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A  loHsieflr  le  Baron  FERDINAND  DE  lAGAR, 

GOUVERNEUR  DE  LA  PROVINCE  DE  LIÈGE,  COMMANDEUR  DE  L'ORDRE 

DE  LÉOPOLD,  OPnClER  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR , 

CHEVALIER  DU  LION  BELGIQUE ,  ETC. 


moniteur  le  Oaron, 


Fous  êtes ,  en  votre  qualité  de  premier  fonction- 
uaire  de  la  province  de  Liège ,  le  représentant 
naturel  de  Phonorable  population  au  milieu  de 
laquelle  fai  étutûé  pratiquement  Vart  des  mines  ^ 
et  qui  autrefois,  lorsque  je  commençais  à  m'adonner 
à  celte  branche  difficile  des  sciences  appliquées ,  me 
facilita  l'accès  des  travaux  souterrains  et  me  fournit 
tant  de  renseignements  utiles. 


l^ous  m'avez  accueilli  dans  ma  carrière  dingé- 
nieur,  et  votre  appui  ne  m'a  jamais  fait  défaut 
pendant  les  nombreuses  années  où  je  me  suis  occupé 
de  la  direction  de  votre  principal  établissement 
clmrbonnier . 

FeuiUez  agréer  mes  remerciments  et  l'hommage 
de  ce  travail  sur  l'exploitation  des  mines  de  houille. 
Puisse  cette  publication  ,  faite  sous  vos  auspices  , 
rester  au  moins  comme  témoignage  de  mes  sentiments 
de  reconnaissance  pour  la  noble  hospitalité  liégeoise 
et  pour  la  bienveillance  toute  particulière  dont  vous 
m'avez  donné  tant  de  preuves  jusqu'à  ce  jour! 


Je  suis  avec  respect, 


Monsieur  le  baron , 


roire  tout  dévoué  serviteur . 


:  ^. 


Liège  ,  le  25  janvier  1852 


AVANT -PROPOS. 


Niêi  utile  eit  quodfacimus,  ttuUa  est  ghria. 
PofiD. ,  lib.  Ill,  fabul.  18. 


La  houille ,  qui  occupe  la  première  place  parmi 
les  minéraux  utiles ,  est  un  produit  désormais  indis- 
pensable aux  arts  industriels.  Les  mines  d'où  on  l'ex- 
trait se  sont  tellement  développées  pendant  les  vingt 
dernières  années ,  leur  exploitation  a  été  l'objet  de 
perfectionnements  si  nombreux  et  d'une  si  grande 
importance ,  qu'elles  méritent  d'être  traitées  d'une 
manière  toute  spéciale  ;  aussi  l'auteur ,  faisant  abstrac- 
tion des  minéraux  non  combustibles  que  renferme  le 
sein  de  la  terre,  a-t-il  cru  devoir  consacrer  exclu- 
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sivemcDt  son  travail  aux  différenles  méthodes  rela- 
tives à  rarrachement  de  la  houille  et  aux  opérations 
accessoires  qui  s'y  rattachent. 

Ce  Traité ,  quoique  composé  à  un  point  de  vue 
éminemment  belge ,  n'en  est  pas  moins  un  parallèle 
constant  entre  les  appareils  et  les  procédés  usités  dans 
les  divers  bassins  carbonifères  de  l'Europe.  Il  renferme 
non-seulement  Texposition  des  opérations  et  des  ma- 
chines les  plus  récentes ,  mais  encore  la  description 
de  celles  dont  on  se  servait  anciennement;  en  sorle 
que  le  lecteur  peut  embrasser  d'un  coup  d'œil  l'his- 
torique complet  des  inventions  dont  l'art  des  mines 
a  été  l'objet  à  diverses  époques. 

Le  premier  chapitre  contient  des  observations  pra- 
tiques sur  les  roches  carbonifères  et  sur  les  terrains 
de  recouvrement ,  la  description  de  quelques  bassins 
remarquables ,  et  l'exposition  des  procédés  employés 
pour  rechercher  les  couches  et  en  reconnaître  l'allure. 
Mais  cet  exposé  sommaire  des  applications  de  la 
géologie  et  des  sondages  aux  travaux  du  mineur 
ne  peut  dispenser  les  exploitants  de  l'étude  des 
scien  CCS  spéciales  auxquelles  ces  documents  ont  été 
en  partie  empruntés. 

Les  moyens  d'atteindre  les  gisements  des  combustibles 
renfermés  dans  le  sein  de  la  terre,  c est-à-dire  l'exé- 
nilion  des  puits  cl  des  galeries  à  travers  toute  espèce 
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lerrains  ,  leurs  revélemeals ,  les  moyens  de  les 
préserver  de  l'invasion  des  eaux ,  etc. ,  forment  l'objet 
du  secood  chapitre. 

Les  principes  contenus  dans  les  premières  sections 
du  troisième  appartiennent ,  en  majeure  partie ,  au 
Traité  de  l'aérarje  de  M.  Combes  (l).  Il  n'en  pou- 
vuit  élre  autreoient ,  puisque  la  Uiéorie  ralionellc  de 
la  vcntilalion,  sur  laquelle  on  ne  possédait  aulrerois 
que  df3  notions  Tort  incomplètes,  est  due  en  grande 
partie  aux  rccberches  de  ce  savant  ingénieur.  Ces 
principes  rigoureux  ,  auxquels  ont  clé  adjointes  quel- 
ques observations  nouvelles ,  sont  suivis  de  la  des- 
cription des  foyers  et  de  presque  tous  les  appareils 
(lécaniques  de  ventilation  construits  jusqu'à  ce  jour. 
I  Deux  méthodes  ont  été  employées  pour  constater 
effet  utile  de  ces  derniers.  Dans  l'une ,  on  compare 
l'effet  utile  déduit  de  l'expériciiee,  avec  la  totalité  de 

tffbrt  produit  par  la  machine  motrice,  affecté  d'un 
efficient  de  réduction.  L'autre  ,  indépendante  du 
oleur,  consiste  à  analyser  les  forces  absorbées  par 
les  résistances  du  ventilateur  et  à  en  déterminer  la 
fraction  utilisée.  Les  expériences  qui  ont  servi  de  base 
il  ces  calculs  sont  dues  en  grande  partie  à  Al.  Jochams, 
■ingénieur  du  corps  royal  des  mines  belges. 


PI  )  annales  dc.i  Miti 
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L'aulcur ,    ;')    loccasion  de  réclairage  ,   décrii    les 
lampes  découverles  et  les  lampes  de  sùrelé  ;  il  a  com- 
pris,  parmi  ces  dernières,   toutes  celles  qui  ont  eu  i 
quelque  succès  dans  les  mines  de  houille. 

Enfin,  il  termine  pnr  la  description  des  incendies  1 
souterrains  et  des  moyens  propres  à  les  éteindre,  an 
nombre  desquels  se  trouve  l'acide  carbonique,  applîqui^ 
PU  Belgique  cl  en  Angleterre. 

L'arraehemcnl  de  la  houille  cl  l'exposé  des  divers 
systèmes  d'exploitation  ,  objets  du  quatrième  chapitre, 
ont  été  traités  avec  les  développements  que  com- 
portent ces  parties  essentielles,  et  pour  lesquels  on  s'est 
basé  sur  des  exemples  choisis  dans  les  mines  des  divers 
bassins  liouillers  de  l'Europe.  Une  section  spéciale  a 
été  consacrée  aux  tailles  ou  chanlicrs  d'arrachement , 
qui  ont  été  entièrement  séparés  des  systèmes  d'exploi- 
tation ,  avec  lesquels  on  tes  confond  fréquemment. 
La  classification  suivie  n'est  autre  que  le  développe- 
ment successif  des  modes  employés  dans  les  divers 
centres  d'exploitation  ,  en  commençant  par  la  forma- 
tion belge,  pour  Unir  par  les  bassins  anglais.  Cette 
marche  permet  de  grouper  les  exploitations  d'une 
nionic  localité  et  de  les  faire  précéder  de  considéra- 
lions  générales  sur  le  gisement  et  sur  les  usages 
locaux.  Plus  loin  ,  ces  dilTcrents  systèmes  sont  soumis  1 
à  une  nomenclature  méthodique ,  suivie  des  principes  1 


p 


généraux  rclulirs  à  l'a rraulic ment  de  hi  houille  et 
des  iirocéilés  usités  pour  rotronver  le  protongcnicnl 
clos  couches  inomenlanèincnl  inlerrompues  par  les 
fiislocalîons  du  terrain. 

Le  transport  des  produits  ,  auquel  le  cinquième 
chapitre  est  consacré,  se  divise  en  trois  catégories 
principales  : 

1",  Le  Iransporl  intérieur,  comprenant  les  voies  , 
les  vases  el  les  moteurs  ; 

ï*.  L'extraction ,  dont  les  appareils  sont  subdi- 
visés en  vases ,  en  moteurs  et  en  inlermédiairea 
entre  les  vases  et  les  moteurs.  L'une  des  sections  ren- 
ferme les  cages  d'extraction  et  les  voies  verticales , 
destinées  à  guider  les  vases  dans  leur  parcours , 
de  la  base  du  puits  h  son  orifice.  L'auteur  passe 
ensuite  en  revue  les  divers  moteurs  ;  il  analyse  les 
cfTels  utiles  obtenus  de  l'application  de  l'homme 
el  des  chevaux  au  transport  et  à  l'extraction  ;  il 
examine  les  efTels  dus  à  l'action  de  la  gravité  et  à 
la  force  d'expansion  de  la  vapeur  ; 

3".  Le  transport  à  la  surface,  qui,  fondé  sur  les 
mêmes  principes  que  le  transport  souterrain,  n'a  pu 
être  l'objet  de  grands  développements. 

Enfin,  le  lecteur  trouve  dans  ce  chapitre  l'exposi- 
tion détaillée  des  mélhodes  employées  pour  corres- 
pondre entre   le  jour  et  l'intérieur  des   travaux  :  les 
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moyens  de  pénétrer  dans  les  mines  et  d'en  sortir; 
des  diseussions  sur  l'emploi  des  édielles  et  des  vases 
d'extraetion ,  et  la  description  des  appareils  qui , 
sous  le  nom  d'échelles  mobiles^  servent  à  Fintro- 
duclion  des  ouvriers  dans  les  excavations  souter- 
raines et  à  Textraelion  de  la  houille. 

Le  chapitre  sixième  se  rapporte  à  rassèchemenl 
des  travaux  souterrains  et  aux  moyens  de  les  pré- 
server des  eaux  affluentes.  L'endiguement  de  ces 
dernières ,  ou  la  construction  des  plale^cuves  et  des 
serrements  de  diverses  formes,  en  bois  et  en  ma- 
çonnerie ,  est  suivi  de  rétablissement  des  galeries 
d'écoulement  et  de  l'épuisement  des  eaux  par 
les  tonnes. 

Le  démergement  à  l'aide  de  pompes  donne  lieu 
à  la  division  des  appareils  en  trois  catégories  :  les 
pompes  elles-mêmes ,  soulevantes  ou  foulantes  ,  à 
simple  ou  à  double  effet;  les  moteurs  et  les  inter- 
médiaires entre  les  pompes  et  les  moteurs. 

Â  l'occasion  de  l'installation  de  ces  attirails  dans 
les  puits ,  on  décrit  la  manière  d'en  provoquer  la 
descente  au  fur  et  à  mesure  du  fonçage  des  exca- 
vations, et  les  engins  que  réclame  cette  opération. 

Le  septième  chapitre  traite  de  l'économie  domes- 
tique des  mines  de  houille.  Il  renferme  une  série 
de  documents  et  de  calculs  destinés  à  établir  les  prix 


matières  premières  cl  des  malériaux  emitloyés 
dans  les  mines  ;  les  devis  rclalirs  au  matériel  d'ex- 
ploitatîoD  ,    c'csirà-dire  à    la  fabrication  des  outils , 

tj   vases  de  transport  et  d'extraction  ,  à  Finslalla- 
n  des  machines  ,    etc. 
Les  effets  utiles   des  mineurs   occupes  au  pcrcc- 
tnt  des  excavations  dans  les  roches  stériles,  à  Tar- 
rachement  et  au  transport  de  la  houille,  y  sont  exposés 
au  moyen  d'exemples  choisis  dans  les  diverses  mines 
■kelges  cl   étrangères.    Ces  effets  utiles  se  rapportent 
^Brdinairement  à  des    travaux  déjà  décrits  dans  l'un 
^Bes  six  premiers  chapitres ,  dont  ils  sont  le  complé- 
^HKnt.   Les  diverses  conditions    de   travail   en    usage 
dans  ces  mines  y  sont  traitées,  de  même  que  l'in- 
fluence   des    gisements    sur    les    résultais    obtenus. 
Les  salaires  n'y  sont  indiqués  qu'accessoirement;  car, 
en  verlu  de  leur  caractère  éminemment  variable ,  ils 
ne  peuvent  être  considérés  d'une  manière    absolue , 
mais  seulement  comme  le  complément  des  exemples 
^^nnés.  Il   sullira  ,  en    loutc   circonstance ,  d'appli- 
Hpicr  les  prix  de   l'époque  et  de  la  localité   où  l'o- 
^liSraljon    s'effectue,    pour    obtenir  des   devis    d'une 
exactitude  suffisante,  l'effet  utile  étant  un  élément  peu 
variable,  lorsque  les  conditions    restent   les  mêmes. 
Les   prix    de    revient ,   conséquence  immédiate   des 
■-  qui  précèdent,  proviennent  de  la  réunion 
1  ces  divers  chiffres  en  un  seul  groupe. 


XVI  AVA!IT-PROPOS. 

s'écouler  quelques  années  de  noire  époque  si  riche 
en  découvertes  industrielles ,  il  pourrait  recueillir  de 
nouveaux  faits,  en  assez  grand  nombre  pour  augmen- 
ter Tintérét  de  son  travail  et  lui  permettre  de  le 
produire  même  après  le  Traité  scientifique  si  remar- 
quable de  M.  Combes. 

L'événement  ayant  justifié  ses  prévisions,  quant 
à  Tabondance  des  nouveaux  documents,  il  souhaite 
vivement  que  les  autres  circonstances  sur  lesquelles 
il  fonde  son  espoir  ne  soient  pas  pour  lui  Tobjet 
d'une  déception. 


CHAPITRE  PREMIER. 


GISEMENTS   DE   LA   HOUILLE.    SONDAGES.    TRAVAUX   DE 
BECHERCHE  ET  DE  RECONNAISSANCE. 


PREMICRE    SECTlOnr. 

FOBIfATIOlfS    CARBONIFÈRES  ;   BOCHES    ENCAISSANTES    I>B 

LA    HOUILLE. 

« 

i  •  Formations  carbonifères. 

Les  roches  variées  qui  constituent  récoree  solide  du 
globe  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  fort  distinctes  : 

Les  roches  en  masse  ou  cristallisées,  comme  le  quartz, 
le  granit  ;  diverses  espèces  de  trap ,  de  porpliyre ,  de 
basaltes,  etc.  D'après  toute  probabilité,  elles  ont  été  à 
Técat  de  fusion  dans  Tintérieur  de  la  terre ,  d*oii  elles  se 
sont  élevées  vers  la  surface  à  diverses  époques. 

Les  roches  sédimentaires ,  qui ,  comme  les  calcaires  de 

diverses  natures ,  les  roches  argileuses  ,  les  roches  d*agré- 
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gatlon  ,  etc. ,  sont  le  résultat  de  précipitations  chimiques 
ou  mécaniques  opérées  sur  des  substances  dissoutes  ou 
simplement  suspendues  dans  les  eaux. 

Celles  de  la  première  classe  ne  recèlent  jamais  aucun 
combustible  minéral  ;  ceux-ci  ne  se  rencontrant  que  dans 
quelques  terrains  spéciaux  appartenant  &  la  formation  sédi- 
mentaire,  et  auxquels,  pour  ce  motif,  on  a  donné  le  nom 
générique  de  formations  carbonifères  ou  terrains  houillers. 

Les  emplacements  et  les  espaces  que  les  combustibles 
occupent  dans  le  sein  de  la  terre  sont  appelés  gites  ou 
gisements  houillers. 

Les  gites  houillers  observés  jusqu'à  présent  sont,  en 
commençant  par  les  plus  anciens  et  en  remontant  aux 
plus  modernes  : 

1".  Les  calcaires  de  transition,  antérieurs  à  la  formation 
houillère  ,  où  se  trouvent  les  anthracites  et  quelques 
houilles  sèches  ; 

2**.  La  formation  houillère  proprement  dite,  caractérisée 
par  des  dépôts  de  schistes  et  de  grès  d'une  nature  spéciale  ^ 
interposés  entre  les  terrains  de  transition  et  les  terrains 
secondaires  ; 

•>.  Quelques  périodes  très-courtes  de  l'époque  secon- 
daire produisant  accidentellement  un  petit  nombre  de 
minces  stratifications  carbonifères  sans  importance  ; 

//.  Kiifin ,  les  dépôts  de  lepoque  tertiaire  dans  lesquels 
ne  rencontrent  les  ligniles. 

Lfl  dernière  position  géognostique  la  plus  réeenCa  9e  mp- 
potU'  (lUY  (lèpôtHirrcguljorsdcs  ligniles  ligneux  (  firauttlwA/t) 
th^  hf  Vdllrir  du  llhin ,  et  aux  alternances  calcaires  d  map- 
ft^*i94n  qui  l'ofiKlituenl  lëtagc  carbonifère  des  ligniles  conn» 
^0/^/4  /Ifi  ht  Provence.  Ces  terrains  se  stratifient  rcgu- 
h^fHh4'hi  «ur  d(i  grandes  surfaces ,  et  quoique  leur  déve- 
i/^pphffi^hl  NI  «''pMi.osour  soit  assena  minime,  quelques*! 
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^Ire  eux  peuvent  éii'ccompnrcs  ù  certains  depuis  (le  la 
^tûioilc:  houillt^rc,  sinon    qiiuiH  ù  sa  ricliesse,  su  moins 
jiour  ce  qui  concerne  l'étendue  «itiils  occupcnl, 
^^  Les  combustibles  de  l-t  foniliition  secondaire,   dont  le 
^KuKjtie   de    puissance    et  de    continuitû    est    tel    qu'ils 
^Hjlritent  &  peine  d'être  mentionnés  ,  sont  représentés  pnr 
^^fl  peti|es  slrqlifienlions  cliarbonneuses  ([ue  rcnrormeni  le3 
mornes  irisées  de  iVoroy ,  de  tiemenval,  de  Saint-IVizicr 
jSnùno-et-Loire) ,    pnr  le  lias  des    environs  de    Milliau 
^eyron)  et  p»r les  petits  dépôts  du  nord  du  Vorksfairc, 
idiutement  superposés    aui  terrains  houillcrs.    C'est 
gssi  à  celte  époque   qu'apparlicuneni  les  terrains  juras* 
siques  el  crétacés  carbonifères  de  |n  Savoie ,  dans  les  envi- 
rons d'Enirevcrne,  de  SainiGingoir  et  de  Mcilleraie,  dont 
I  combustibles  ont  été  soumis  auK  actions  meta  niorpliiqucs, 
I  formation  la  plus  ancienne  se  rapporte  aux  terrains 
ihraxifiéres   qui  ont  précédé  la  ]>ériodc   bouillérc  prô- 
nent dite.    Tels  sont  les  dépiïts  situés  h  l'ouest  de  la 
■oce,  dans  les  départements  de  Maine-et-Loire,  de  la 
pirc-Infcrieure.  dcllonnne  (Loire)  et  de  Sablé  (Sarllte), 
fermant  de  la   bouille  sèche  ,   et  surtout  les  anlltrn* 
uploités  à  la  Muiv  et  aijx  Etals-Uni»!  d'Amérique.  Ces 
raies,  dnns  lesquels  le  condiustible  offre  de  la  continuité, 
I  géaéralenicnl  peu  riclics,  le  nombre  des  stratificationa 
ml  fort  resiri'iril  et  leur  épaisseur  peu  considéi-able. 


1  Désignation  des  dlvenes  parties  d'une  couclie  et 
des  roches  qui  l'encaissent. 


If  La  baiiille  et  les  roches  de  scdîmcntalion  qui  la  recèlent, 
tsidérécs  dans  leur  position  primitive,  sont  composées 
Jine  série  «le  parai lélipipéUrs  siqierposés,  dont  la  base  a 


i  cHAnrftc  f.  —  i". 

pris  la  forme  des  caviiés  cl  des  amdents  do  terraio  sur 
lef|iiel  eDe  repose  cl  doot  les  dimensâons  eo  loogueurelen 
largeur  sont  Tariables,  maïs  toujours  trés-frandes  relaU?e* 
meot  i  leur  épaisseur,  en  général  fort  limitée.  Lorsque 
ces  divers  solides  in^uliers  sodi  composés  de  substances 
homogènes,  on  les  désigne  sôos  le  nom  de  UrmUfiemliam , 
siraUs  ou  Ittff  ;  un  nombre  indéterminé  de  lits  forme  une 
assise;  etb  réunion  de  plusieurs  assises  forme  im  bane^A^B^ 
ou  «ne  couche^  C-  (Figures  1  et  3.  phnebe  I.)  On  les 
appelle  plus  prticulièrement  bernes  lorsqulk  ont  pour  objet 
les  rodies  encaissantes,  réservant  le  irmu  de  anccAet  pour 
désigner  les  straiiBcations  de  bouille  intercalées  dans  ces 
roches.  Ainsi  Ton  dit  nn  berne  de  gris  ou  de  sekisie  et 
«fie  coiccAe   ife  houille. 

La  stratiBcation  régulière  des  roches  encaissantes  de 
la  houille  ,  ou  leur  disposition  en  assises  distinctes , 
superposées  et  prallèles  entre  elles  ,  est  ime  preuve  suf- 
fisante de  lorigine  sédimentaire  de  ces  dépôts  ,  dans 
lesquels  le  combustible  est  venu  s'intercaler  pr  des  phé- 
nomènes spéciaux.  Une  couche  ,  considérée  sur  ime 
faible  partie  de  sa  surface,  semble  comprise  entre  deux 
surfaces  planes;  mais  ,  lorsqu'on  embrasse  une  étendue 
suffisante,  on  s'aperçoit  promptement  que  les  parois  sont 
courbes  ,  ondulées  en  sens  divers  ,  ordinairement  paral- 
lèles ,  mais  s'écartant  quelquefois  ou  se  rapprochant  l'une 
de  l'autre.  Il  en  est  de  même  des  bancs  encaissants  , 
qui ,  d'ailleurs ,  afTcctent  entre  eux  et  avec  les  couches  un 
parallélisme  presque  constant. 

Le  banc  A  ,  sur  lequel  repose  une  stratification  de 
houille ,  est  le  mur  de  la  couche  ;  on  désigne  sous  le 
nom  de  tait  celui,  B,  qui  recouvre  immédiatement  le  com- 
bustible. Mais  ces  dénominations  sont  complexes  ,  car 
elles  s'appliquent ,   ^oit  aux  bancs   eux-mêmes  ,   soit  à 
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lit  ,  h  un  simple  feuillet  ,  soit  même  h  la  surfncc 
du  roclicr  en  contact  avec  le  eomhuslible.  C'est  aussi  de 
cette  manière  que  l'on  désigne  (quelquefois  (ouïe  la 
léric  drs  strntificaiîons  placées  ou-dcssus  et  nu-dessous 
Je  la  houille. 

On  n[i|iellc  puissance  d'une  couche  son  épaisseur 
ou  la  distance  m  n  ,  cofn|irisc  entre  le  toit  et  le  mur  , 
mesurée  suivmit  une  ligne  normale  aux  plans  de 
stratification.  (  Figure  1  ,  planche  I.  ) 


5.  Des  bassins  houiUers. 


_  «41 

^kLcs  roches  constitutives  des  terrains  houillers  ,  étant 
^«iWiginc  sédimentaire,  ont  nécessairement  dû  se  slraiillcr 
suivant   des  plnns   horizontaux   ou    sensiblement   rappro- 
chés  de  riiorizonlale  ,  disposition  presque    toujours    mo- 
difiée par  les  nITuisscments  et  les  soulcvcmenls   dont  In 
croûte  du  glohe  a   été    poslérJeurcment    l'objet ,  et  qui 
^^Dt    pincé  les  couches  dans  la  situiition  normale  où  nous 
BÉI    voyons   fréquemment  de    nos  jours.    Mais  que  ces 
HjEkicbes  et  les  roches  qui  leur  sont  associées  aient  con- 
servé ou  non  leur  position  primitive ,  elles  n'en  semblent 
pas   moins   le    plus   communément   déposées    et   moulées 
dans  les  dépressions  qu'offraient  les  terrains  antérieurs  à 
la    formation     hrmillèrc.    Et    quoique    ces   dépôts    sédi- 
mentaircs  se  soient  opérés  sur  des  espaces   fort  varinblcs 
par  leur  forme  et  leur  étendue;    i]uoiqu'ils  ne  puissent, 
la    plupart  du  temps ,  être  assimilés  à  un   vase  ou  à  un 
ÉHissiu  quelconque ,    cependant  ils    sont   si    rcmiirquiiblcs 
leur  circonscription  et    leur  isolement  qu'on  leur  a 
|bnc  le   noiii    de  bassim  houillers. 

formes   extérieures   des  bassins    houillers    offrent 
d'irrégularités  qu'il  est    impossible  de  les  dcfinir  ; 


ti  cuAiiriiE  i".  —  r°.  siiaio^. 

rllcs    sonl    aussi    icllcmpiit    toriables     que    ces    i!<*|)6 
n'ont ,  sous  ce  mpport ,  auctiiic  rcssemMancc  entre  cinq 
(>;pcn(liiiil ,   on    pcui    s'pn   faire    Une    iilcc    géndralo   i 
jclani  les  jeux  sur  la  llgiire  7,  planche  l  ,   qui   rcpri 
m-nUi:   le    ptun   horizoïilal   d'un   liassin    llicoritjdc    cscHiM 
de  (oulc  dislocation.  Ou  voit    ics  couclies  ,  Doiboilcts  lo 
unes  dnns  les  autres ,    se  projeter  par  des  ellipses   con^ 
ccniriqiies  ,  dont  les  axes  diminuent  de  longueur  h  tilti) 
sure    qu'on   les    eonsiilcre  dans  une   position  plus    ftji*" 
prochôc  du  centre  de  la   formation.  Les  ligures  6  et  0, 
projections    verticales   du    même    bas^n  ,    indiquent    la 
manière   dont   elles    s'eiironccnt ,    en    riiêinc   temps    qtieJ 
les    roclies  encaissantes  ,    Vers  l'inlérieur  de    la    lerhî ,, 
et  leui-  itiarclie  descendante  d'autant  plus  rapide  qu'clhal 
linreourenl  une  plus  petite  dtsiance   mesnrco  suivant  uni 
plan  lioriiontal.  Ces  bassins  concaves  sonl  les  plus  coiihI 
hiuns  ;  cependant  on  en  rencontre  d'autres  ,  tel  que  ccltil  J 
de  la  ligure  8  ,    dunl  la   convexité  est    toUnwie  ven  hi| 
surface  du   sol  ,  et  dont  les  couches  s'enfoncent  ft 
sure  que  l'on  se  rtq)proche  des  lisières  do  la  rormniitmk  I 

Les  types  des  dépôts  hmiillers ,  formant  des  ba»im4 
réguliers  de  formas  et  semblables  aux  pi-ccédenis  ,  torrt 
(rès-riires  dans  la  iiuture^  Mais  il  n'i^lait  pas  possible  ilft 
procéder  autrelneitl  pour  acquérir  l'idée  générale  de  eei 
gtseitiCHts ,  idée  que  le  lecteur  rcctiflera,  d'ailleur»  ,  en  eè 
qu'elle  peut  avoir  de  trop  absolu  ,  au  hioyeu  des  eonpes 
do  formations  réelles,  objets  de  desert|ttii)ns  ultérieures. 

L'observation  ayant  fait  recunnaitre  deux  modes  diiïé- 
rriits  dans  l'agn'gHlion  des  roches  de  h  fnrmniion  bnuil- 
lére ,  les  géologues  ont  éxé  conduits  ù  diviser  le»  bassiie 
en  deux  classes  : 

Les  bassins  lacustres ,  composés  de  dépôts  clTcctnc.s 
dans  des  cspaics    cnliêicniciil    eiiconefriis  ,    ftirm;irit   de 
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véritables  lacs ,  et  dont  les  roches  proviennent  des  ter- 
raitis  de  tl*ansition  et  des  granits  qui  les  encaissent ,  ou , 
eoitime  le  dit  M.  Beaunicr^  des  débris  dû  vase  qui  les 
contieni. 

Et  les  bassins  marins  qui ,  tels  que  les  grandes  for- 
mations de  la  Belgique  et  de  FAngleterre  ,  résultent  de 
l'aetibn  sédimentaire  des  eaux  marines  ,  et  reposent  sur 
le  calcaire  anthraxiférc  ou  sur  le  milstonc  gris.  Ils  sont 
caractérisés  par  Télat  de  ténuité  et  de  trituration  des 
éféinents  constitutifs  de  leurs  roches  ,  dont  il  n*est  plus 
possible  de  reconnaître  la  provenance  ,  par  leur  homogé- 
néité et  par  la  constance  de  leurs  caractères.  Oh  se  fonde 
pour  leur  attribuer  une  origine  tnarine  sur  rexistencc 
de  quelques  fossiles  marins  ,  et  surtout  sur  la  concor- 
dance et  quelquefois  les  alternances  de  leurs  slralKicaiions 
avec  celles  des  calcaires  carbonifères  ,  si  abondants  eux- 
•  mêmes  en  eoquilles  et  en  polypiers  de  celte  espèce. 


4.  Hoches  associées  à  la  houille,  ou  terrains  houillers 

proprement  dits. 


C^csi  aux  terrains  de  celte  espèce  que  se  rapportent 
U  plupart  des  bassins  lacustres  du  ccnlre  et  du  midi  de 
k  France  ;   les  gites  marins  exploités  en  Angleterre ,  en 

*  différentes  parties  de  rAIIemagnc  centrale  ,  et  le  vaste 
dépdt  qui  s'étend  de  la  Wurm  à  Valcncicnncs ,  et  peut- 
être  jusque  dans  le  Sud  du  pays  de  Galles  ;  en  un  mot , 
presque  tous  les  bassins  remarquables  donnant  lieu  à  des 
exploitations   de   quelque   importance.    Ce  sont   les  seuls 

'  dont  on  aura  à  s'occuper  d'une  manière  spéciale  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage. 


CILU*tTBE   l"-    l"".   isiljnt». 


Les   roches  ifoi ,   dao»  cet 
iitiuille  ,  âont  formées  4rs  Bémes 
Dits  r  âaToir  :  de  qoartz  ^  de  feUi|Hlfi  ci  et 
Tenant  des  lerrains  e^isianls  aTanc  réponse 
Ces  rociies,  pour  ki  pispaft  #afiéplwi, 
t".  Les  jcA&sâ»  oa  wiiifai  jdUataH»  ^ 
on  observe    dem  lariàés  jefMrnteHg   fart 
pour  certaines  indostries  :  Cmnjifk  réfriftiài  d 
Muniiaeifxl 

9".  les  pmmmiin.  étabfissaac,  praapriaHBi  Aashs 
fomiaiions  marines .  ie  possafe  des  sciiêlcs  asK  grès  ci 
¥ice-ver?â. 

3\  £cs  yréf  *  ^.  d'après  fa  gnssear  de  Ihvs 
se  diiiseni  en  jrà  fims  .  oa  ;rês  propceoKBl  dte 
En  criafCf ,  oagrèsi^ms 
En  ptHÊtBMfwn  jti  en 
4".  Le  fer  earhotîmii,  certaine 
autres  sobstanees  aceidenCeiles. 

Les  grés  cc  les  schistes  ont  nne  onpne  idnlHpK  ;  ib 
sont  formés  des  mêmes  èiineaÊs  ,  mais  les  ^"f^"'" 
cnnstûucifs  des  grès  sont  mieax  conservés  et  pl«s  fac3e- 
ment  reconnaissables  qee  een  des  schisles  ar^ievx ,  ré* 
rfnics  à  nn  fitat  de  lénniié  fort  grand  et  dans  le&queb  les 
feidspach  ont  snbi  on  haut  degré  de  déconposkiiNi. 

Les  roches  des  trois  premières  calégocits  ippnrtititnl 
escinsirement  aox  roches  d*apcfptioa  ;  cdks  de  h  q«a- 
rriéme  se  rapportent  à  des  icmiiis  d*oripae  ipiee  on  à 
/ies  snb^taoees  formées  pr  b  préctpilatioa  cliiniiq«e  de 
lenr^  principes  cnnstitnansy  priroitireniciil  dssoos  dMis  les 
e^ivu  QmtA  à  la  booille  ,  c'est  nne  roche  inlerstraliice 
éitïH  les  jché»fes  ci  les  grès ,  avec  les<|nels  eUe  alto  ne  et 
dont  IViément  principal  est  le  carbone.  Il  en  sera  Cut  plpi 
foiû  nne  meorioo  tome  spéciale* 


ROCHES   ENCAISSANTES.  0 

.  Les  conglomcr»ts  ,  si  abondammrni  ri^pnrlb  n  In  hnse 
des  Ibrmuiioiis  lacustres  ,  los  |ioii<)iiigues  et  les  arkoses, 
qui  leur  saccèilcDl,  semblent  étrangers  aux  (fépôls  moriiig. 
Il  est  rare,  en  effet ,  que  l'on  rencontre  dnns  ces  derniers 
(]ue)<liies  bancs  de  gn^  dont  les  grains  soient  assez  volu- 
mineux pour  qu'on  puisse  leur  attribuer  le  nom  de  pou- 
dingues.  Ces  terrains ,  presque  exetusivcnicnt  composes 
de  scliistes  ,  de  grés  à  grains  fins  (I  )  et  àc  psanimilcs, 
élablissnnt  le  passage  des  premiers  aux  seconds  ,  ont  reçu 
répillièlG  de  psammitico-srliigltux. 


Scltistes  ou    argiles  schisteuses. 


^^ft    L'argile    seliisleuse    est   une   roche  tendre ,   composée 
^^■fféicmciiis  réduiis  à  un  tel  état  de  ténuité  et  de  décom- 
^^Bosition    qu'ils    en    deviennent    presque    imperrcptibics. 
^^■cur  structure  reuïlletée  se  donolc  par  une  multitude  de 
^^B^litcs  stratilîeiiiions  dont  lu  couleur  ,  la  dureté  et  la  finesse 
tlu  groin  sont  des  plus  variiibles  ;  par  de  petits  lits  de  mien , 
dans   lo  cas  .  d'ailleurs   fort   rare,    où  celte  sub.slancc  est 
^siMc  au  milieu  de  h  masse  ;   par  de  nombreuses  cm- 
preinles  végétales  intercalées  dans  les  rcuîHels,  et  surtout 
par  la  propriété  que  possède  cette  roche  de  se  ponllcr  en 
absorbant  rbumiditc  de  l'air  et  de  se  déliter  lorsqu'elle 
a  êlé    exposée    quelque    temps  aux  ialluences  alntosplié- 
riqucs.   Les  surfaces   des   fcuiMcts  résultant  de  ee»c  désa- 
grégation sont  aussi  douces  cl  oucliicuses  au   loucher  que 
1rs  argiles  ordinaires. 
C'est  la  roche  la  plus  colorée  de  toutes  celles  de  la 
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(I]  Lm  mincura  belges  (IdsigncDl  la  seconde  ilo  ces  rocbcs  par 
t  Mffl  da  qutrtttt,  et  Ja  preaiire  par  celui  de  roc. 
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formation  ;  clic  est  grise,  brune  et  souvent  d*un  ûoil*  tsses 
intense  ,  attribue  5  une  imbibition  de  matières  bitumi- 
neuses ,  cette  couleur  se  perdant  lorsque  la  stibstilitt^  ett 
exposée  h  Faction  du  feu. 

Les  schistes  sont  le  plus  fréquemment  en  cdntdd  atcb 
la  houille  ,  dont  ils  forment  le  mur  et  lo  toit  ;  dés  lors 
on  y  obser\'e  souvent  une  graridc  aecumulutidn  de  végé- 
taui  couchés  dans  le  sens  des  stratifie&tions,  et  ledr  M- 
Cure  déliteuse  est  plus  ou  moins  modifiée  par  le  csrrbotib 
dont  ils  se   sont  chargés. 

Ils  changent  de  nature  en  passant  insensiblement  à 
Ictat  de  psammites.  Ils  se  transforment  aussi  en  argile 
plastique  facilement  clélnyablc  ,  qui  ,  pour  se  déliter ,  n*a 
pas  besoin  d  être  exposée  à  riiuniidilé  atmosphérique.  C'est 
dans  les  formations  marines  ,  composées  d  éléments  plus 
triturés,  et  spécialement  dans  les  bassins  anglais,  qM  èeile 
variété  des  argiles  se  rencontre  le  plus  fréquemnietiC.  Les 
bancs  n*en  sont  généralement  ni  puissants,  ni  très-eonlinui. 
La  couleur  en  est  grise  dans  son  état  do  pluâ  grande  purelé; 
puis  elle  tourne  insensiblemenl  au  noir  à  mesure  que  ,  plus 
chargée  de  carbone  ,  sa  pureté  diminue.  A  Fétat  rèfrae- 
taire,  elle  rend  de  grands  services  à  riudustrie.  En  Angle- 
terre ,  où  on  la  rencontre  interstratiltéc  mnlesscfus  de 
la  houille  ,  dont  elle  forme  le  mur ,  elle  porte  le  tioAi 
de  fire  day.  C'est  ainsi  que  les  coùdies  def  lioullle  du 
Clakmanshire  ,  en  Ecosse  ,  reposent  assez  ordinairérfteftt 
sur  un  banc  d'argile  Ircs-cstimée  pour  la  confection  des 
bri(|ue8  réfractaires  ,  dont  lepaisseur  varie  de  0.30  è 
i  mètre  ,  et  (|ui  contient  presque  toujours  du  minerai 
de  fer  en  rognons.  On  rencontre,  en  quelques  parties  du 
district  houiller  de  Newcaslle  ,  une  argile  schisteuse , 
dure  ,  d'un  gris  foncé  ou  de  couleur  noire  ,  employée 
|>our  la  fabrication  des  poteries  et  des  briques  réfra<4aifls« 
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L'argile  de  Slourbridge ,  prés  de  Dudley  ,  sert  à  fobri* 
qtièr  les  pois  ou  ereusels  des  verreries  ,  les  briques  dont 
on  construit  les  fours  destinés  à  la  fusion  de  Facier ,  etc. 
Enfin ,  les  matériaux  de  cette  nature  ne  sont  guère  eoil- 
nus  dans  la  grande  zone  Belge ,  si  ce  n'est  &  la  base  de 
la  formation  el  dans  les  alternances  du  terrain  houiller 
et  des  calcaires  carbonifères  ;  ils  sont  exploités  à  An- 
dénnes  ,  près  de  Huy  ,  sur  la  Meuse  ;  on  les  applique  à 
de  nombreux  usages  ,  entr'autres  aux  fours  de  liquéfaction 
•du  Bine  et  surtout  aux  creusets  des  nombreuses  verreries 
du  district  de  Gharleroi. 

Les  seliistes  bitumineux,  autre  variété  des  rocbes  argi- 
leuses ,  ne  se  rencontrent  qu*6  la  partie  supérieure  des 
bassins  lacustres  et  toujours  superposés  à  dès  couches  de 
liouille  de  quMiié  flambante,  c'est-à-dire,  fortement  oxi- 
|;éfiée«  Ils  sont  moins  délileux  ,  plus  compactes  et  plus 
soilores  que  les  schistes  ordinaires  ,  dont  ils  ont  toute 
l'apparence  extérieure.  Ils  s'allument ,  brûlent  en  produi- 
sant une  épaisse  fumée  et  laissent  pour  résidu  le  schiste 
pur  i  décoloré  et  réduit  en  feuillets.  La  couleur  noire 
qolls  aflfeelent  est  due  aux  émanations  bitumineuses  pro- 
vëiMtit  des  combustibles  subjaccns.  Ces  schistes,  assez  abon- 
dans  eti  quelques  parties  du  bassin  de  Saôtic  et  Loire  , 
denneht  à  la  distillation  de  !2  à  10  pour  cent  d'une  huile 
Rlifiérolfe  appelée  huile  de  scMslc  ,  appliquée  à  l'éclairage. 

6.  Psammiles  et  grès  houillers. 

Les  grès  sont  formés  de  tous  les  principes  constitu- 
tifs dés  roches  de  transition  :  quartz  ,  feldspath  et  mica. 
Letlr  couleur  est  le  blanc ,  le  gris  ,  le  bleu  pâle,  plus  ou 
'intriUs  micacé;  souvent  ils  sont  colores  en  jaune,  rouge 
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ou  brun  par  un   ciment  ferrugineux.    Ils  otTrfnt  dansls 
grosseur  de  leurs  cléments  (nutcs  tes  gradations  possiMci 
depuis  le  grain  le  plus  lin  jusqu'au  plus  grossier.  C'est 
à    celle    eirconsiance   et   fi   l'élnl   d'agrégation     plus 
moins  eomiilèU;  des  rragments  qu'il  faut  allritiucr  les  non^i 
brcuscs  variclés    des    roolies  de  celle   espî^ee,   dans   U 
quelles  plus  les  éléments  sont  tenus,  plus  le  qunrtz  esldo- 
miiiimi,  plus  aussi  la  roclic  est  dure  cl  forlemenl  ng^u< 
tinée.  On  observe  sous  ce  dernier  rnppon  de  grandes 
difTcrcnces  de  texture  :  tanlol  ils  se  délitent,  se  brisent  en 
niorce.Tux.  s'égrènent  même  sous  les  doigts;  Inniôl  ils  ppc- 
senlenl  aux  instruments  qui  doivent  les  alluqticr  une  rfeis- 
tnnec  si  énergique  qu'il  n'est   possible  nu   mineur  de 
enltiillcr   qu'à    force  de    temps  et  de   palicnee.    Soun 
même  ,  en  mettant  hors  de  service  une  grnndc  quantii 
d'oulils  rortcmcnl  neiérés,  l'ouvrage  n'avance  que  de  qui 
qucs  ccmimèires  en   2't   lieurcs  d'un  traviiil  pénible 
soutenu.  La  silice  &«t  le  ciment  qui  sert  à  en  agglutiner 
les  éléments  ;  comme  clic  y  entre  dans  les   proportions 
les  pluii  varices,  elle  y  apporte  des  modilicalions  infinies 
et  éublit  des  gradations  insensibles  entre  les  argiles  sehîs- 
Icuscs  et  CCS  roches  dont  le^  principales   variétés    boM  : 

1".  Les  psnmmites,  grès  honingénes  Ji  grains  fins , 
riiililcs  de  couleur  et  de  dureté;  ils  absorbent  l'Iiumidil 
atmosphérique  au-c  plus  ou  moins  d'avidité  et  se  délitenl 
plus  ou  moins  racilemenl.  Lorsque  par  l'interposition  du 
mica,  conceulré  cuire  les  rcuillcis  ,  la  nature  schisteuse  de 
leur  texture  s'accroil ,  ils  deviennent  cassants  et  fort  délîg 
leus.  Ce  son!  les  psanimites  schisloïdes, 

2".  Les  grès  liouillers  proprement  dits  ,  blancs ,  gris  jflu< 
iiùtrcs   ul  quelquefois  noirâtres  par  interposition  de  crt* 
bouc.  Leurs  grains,  également  Ircs-fins,  au  milieu 
fioul  dispersées  quelques  paillettes  de  mica,  sont  réui 
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utiles  à  bcaucoui)  d'u^ngcs  industriels.  Les  roches  <Ie 
celte  noliire,  d'une  couleur  grise  passant  souvent  au  blanc, 
{|UC  l'on  c\ploile  au  chûlcau  de  Nainur,  sonl  employées 
i^vliiire  des  pavés ,  des  meules  ù  aiguiser ,  des  inoel* 
g ,  etc.  Quelques  t'glises  fort  anciennes  de  la  ville  de 
ige  ont  été  construites  avec  des  grès  iiouillcrs  de  ta  lo- 
llilé.  Un  banc  de  grès  d'environ  20  mètres  de  puissance, 
\né  au  sud  de  la  ville  de  Newciisilc  ,  fournil  h  toute 
Kj^ngletcrre  cl  ù  une  partie  du  cnnlinent  les  meilleurs 
iules  k  aiguiEcr  que  l'on  connaisse. 
Ces  roches  consiiiuent  en  géuL^ral  des  bancs  asscE  épais 
el  surtout  fort  homogènes ,  on  le  quarlz  domine  et  dans 
lesquels  l'accroissement  de  la  quantité  de  mica  détermine 
une  désagrégation  qui  les  fait  passer  au  psammile. 

5°.  Enlin  les  grés  è  gros  grains,  plus  particuliércnicnl  dé- 
|iMésdai)s  les  bassins  lacustres,  dont  les  fragments  constitutifs 
Wt  assez  volumineux  pour  qu'on  reconnaisse  fueitenient 
B  nature  des  terrains  d'où  ils  ont  été  arrachés.  Telles  sont 
\cs  arkoseê,  dont  les  éléments  ont  la  grosseur  d'une  petite 
noix;  les  poudingueit  composés  de  galets  assez  bien  agglu- 

»tù)ég,  et  les  bancs  irréguliers  et  massifs  des  conglomèrati 
kfimgraeDls  anguleux  ordinairement  mal  cimentés  entre  eux. 
' 
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r7-  Densité  et  poids  des  roches  psanwiitico-schisteuses. 


Dtins  les  bassins  belges ,  un  mètre  cube  de  schiste  pris 
en  place ,  c'est-à-dire  dans  son  état  naturel  d'agrégation, 
pèse  ,  en  moyenne  ,  3,S00  kil. 

Mis  en  las  ,  après  abattage ,  son  poids  n'est 
plus  que  de  1.S0O  kil. 

Le  foisonnement  a  donc  augmenté  son  volume  dans  le 
rapport  de  1  à  1  .C6,  ou  des  deux  tiers. 
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offrir  un  bsissin  (|iie  l'on  doii  conclure  ilc  <!»  [tréscnoe 
d'une  manière  coniinue  et  abonJanle.  Cette  sublance , 
quond  elle  existe ,  est  conoeiitrL^  dans  quelques  slralifiea- 
lions  du  terrain  houiller  et  sur  une  superficie  plus  ret^ 
treinic  que  celle  de  la  liourllc, 

Ce  minerai  de  fer,  mélange  plus  ou  moins  riche  de  fir 
et  d'argile,  sfi  rencontre  ordinairement  en  rognons  wotàei 
ou  lenticulaires ,  dont  le  ditimctre  dépnssc  qucIqueTiMS' 
0.30  mOlrcs.  Leur  cassure  llliioïde  est  bnme  ou  grisâtre  ; 
ils  se  composent  d'une  série  de  couches  conccnlriqncfl, 
queI(iuefots  déposées  autour  d'un  corp*  élriingcr,ct  scniMeai; 
par  conséquent ,  être  le  résultai  d'une  précipiiaiion  chi- 
mique. On  les  trouve  slrnlifiés  dans  des  bancs  d'argile , 
soil  à  l'étnt  continu ,  soit  dispersés  suivant  des  plans  ps- 
raltèles  h  celui  de  straiifiention.  A  Ncwcusile ,  de  intïme 
qu'à  St.-litionne,  ce  n'est  ordinairement  qn'un  grés  houiller 
fortement  imprégné  de  fer  carbonate. 

Celle  roche  est  d'une  grande  imporiance  en  Angleterre, 
oii  elle  s'exploite  eonjointeinent  avec  la  houille.  Dans  le 
Staiïordsliire  ,  ce  sont  les  mines  de  ce  combustihle  qui 
fournissent  Icnorme  iiunnlité  de  niinernt  nécessaire  à 
rnlimentatioii  des  iimombrnblcs  hauts- fourneaux  du  dis- 
trict. Le  pays  de  Galles ,  qui  entre  pour  un  tiers  dans 
la  production  totale  de  fer  de  la  (irande-Bretagnc ,  n'em- 
ploie d'autre  minerai  que  celui  des  seize  couches  inter- 
calées dans  les  argiles  schisteuses  de  la  partie  inf.Vîeurè 
du    bassin. 

Les  ntiires  siibstniiccs   accidcniellcs  sont  : 

Les  roches  porpliyriques  reconnues  en  Angleterre ,  en  ■ 
France  cl  en  Allemagne  ,  oit  elles  rormcnt  des  masses 
irrégulières  accumulées  d;ins  certaines  tissures  du  terrain 
houiller  ,  ou  intercalées  entre  les  plana  de  straiiUcaiion 
du    dépôt  ,  dont  elles   senililent   furiner  une   partie   inlé- 
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'  ^anto  ft  conlcmporiiinc.  Dllcs  ont  l'tt'^  prob:ilj!(?niL-ht 
îiijct'K^cs  à  l'étut  lliiiilu  en  ullOiuiil  les  ruches  encais- 
santes ,  qu'elles  ont  rougi  et  durci  pur  la  calcinalion  , 
pciKlont  qu'elles  réduisaient  lii  houille  à  l'élat  de  eokc. 

Le  quartz  hyalin  rt-jiandu  en  foible  quantlic  dans  les 
grès,  où  il  forme  des  veinules  et  des  cristaux;  le  cnl- 
CDÎre  que  l'on  y  renconire  en  noyaux  ou  en  mPdlra- 
lîons  ;  la  chaux  sulfatée  ;  des  cristaux  d'oxide  rouge  de 
tilane  trouvés  fréquemment  au  milieu  des  rognons  de 
minerais  du  fer  du  pays  de  Galles  ;  enfin,  la  plioléritc  , 
substance  friable,  d'un  blanc  pur,  happant  à  la  langue, 
et  qui  se  rencontre  en  abondance  dans  les  fcnles  et  autres 
cavités  des  roches  encaissantes  j  elle  se  présente  aux  ap- 
proches dos  dérangements  ,  en  s'étalant  h  la  sui'face  des 
schistes,  snus  forme  d'écaillcs  convexes  ,  nacrées  cl  douL'Cs 
au  loucIi€r.  Celte  substance  est  fort  répandue  dans  la 
province  de   Liège  ,   où   on   l'apiiclie   hilte  d'aijuesxe. 

9.  Mode  d\usocia(ion  des  diverses  roches  qui  précèdent. 

Les  couches  tic  houille  sont  supcrpo^^écs  les  unes  anX 
autres ,  mais  st^parées  puirc  elles  jiar  des  bancs  de  scliislos 
argileux,  d'argile  durcie,  de  grès  ,  de  psanmiitea  ou  de 
leurs  modiliculioiis ,  qui  se  répètent  â  plusieurs  reprise», 
Les  couches  et  les  bancs  formés  à  la  même  époque  soiil 
toujours  sensiblement  parallèles  entre  eux. 

La  houille  n'est  jamais  en  conlact  avec  les  grés  à  grains 
grossiers  ;  elle  en  est  ordinaîiement  séparée  par  un  banc 
de  schiste  bitumineux  ,  par  un  lit  d'argîlc  grasse  noire  et 
Icnaee.ou,  plus  rarement,  par  des  grès  à  éléments  lins 
et  micacés.  Ce  sont  ordinairement  les  sehisles  qui  en- 
caissent les    couches   de    houille  ;    en   certaines   localilés , 
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ils  en  constilueiu  le  toit  et  le  mur,  tandis  qu'eti  it'aiitrc«,.  1 
ils  ne  fornient  tiuc  l'un  ou  l'autre. 

Lcpaisscur  des  rochers  inleiposés  entre  deux  coueti» ,  , 
appelée  estampe  par  Icsmineuiâ  Liégeois,  est  fort  varifibl^  J 
Si  dans  les  couches  minces  et  continues  des  formations  | 
marines  elle  n'est  quelquefois  que  d'un  ou  deux  aiélrp^  , 
souvent  aussi  elle  dépasse  SO,  GO  et  même  80  oiètn». 

La  proportion  dans  laquelle  les  schistes  et  les  gréa 
entrent  dans  la  composition  du  terrain  liouiller  est  égale- 
ment  Ton  variable.  Ln  Belgique  ,  les  grés  {iraprenienl 
dits  ne  présenleni  qu'un  petit  nombre  de  bancs  de  peu 
d'épaiiiseur ,  tandis  que  les  psammiles  e(  les  schistes  argi- 
leux y  sont  fort  développés.  Eu  France,  en  ëilésjc  et  en 
gcnéi'Jil  dans  les  bassins  lacustres ,  les  grès  et  leurs  oiodh 
ficatious  sont  doniinnns  et  forment  des  assises  plus  ou 
moins  puissantes,  alternant  jusqu'à  cent-cinquanle  fois. 

Le  fer  carbonate  est,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  ,  une 
substance  fort  inconslanlc.  Dans  certaines  localités  de 
l'Angleterre,  celte  roche  est  estrènnement  développiîe  ;  ei^ 
France,  beaucoup  moins  abondante,  elle  est  rarement  l'ob- 
jet d'une  exploitation  quelque  peu  importante.  Enlîn,  en 
Belgique  ,  on  ne  rencontre  que  quelques  nodules  dispersés 
dans  certaines  parties  de  la  formation  ,  lorsque  tl'itilleura 
ce|te  stratification  ne  manque  pas  tout-Ji-rt<il ,  ce  qui  e>l  le 
cas  le  plus  ordinaire. 


ii).  yestif/es  oiffaniques  renfermés  dans  les  roches 
lies  forimitinns  cnrhmiifhres. 


Les  slrntilications  cnc.'iissanteN  île   la    hoinlle  sont    fort 
remarquables  snus  li'  rn|iport  dos  innornbrfihle«  imprr<!<!inn8 
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d'aniaiaiiK  fit  de  v<%é(aux  <]u'cIIës  rcntcrmctil.  Les  débr» 
du  tigae  animal  Eont  les  moins  répnndus  ;  ils  consistent  en 
poUsoos  ,  en  mollusques  ,  et  surtout  en  co(|uillagc3  tels  que 
\es  unies  de  nature  schisteuse  et  d'un  noir  luisant ,  trouvés 
dans  un  schiste  de  la  mine  du  Vnl-Benoït ,  près  de  Li%e  ; 
1e$  mêmes  coquillages  rencontrés  ,  dnns  te  Cbkmanshire,  i 
rélal  de  earLonates  ;  les  ammonites  semblables  h  celles  de 
19  mine  de  Melin  (  province  de  Liège  )  ;  cl  les  peignes  du 
district  de  W'erden  (Ruhr).  Les  vt;giHau\  Tossites  sont, 
au  contraire,  fort  nombreux,  et  leur  abondance  semble 
ItrQftartionnellc  à  In  richesse  des  dépôts  combustibles.  On 
ea  a  reconnu  plus  de  lïQO  espèces ,  dont  les  prîncî- 
pâtes  sont  :  les  fougères  et  les  lycopodiacées  arborescentes, 
)e«  eftUraitcs  ,  les  sigillaires  .  les  cj-cadc^es  ,  quelques  pal- 
Pliers  et  autres  débris  de  la  végétation  de  cette  époque 
F«culée  ,  parmi  lesquelles  les  fougères  dominent  par  leur 
Onnibco  el  par  la  variété  des  espèces.  Comme  cette  flore 
M  aussi  celle  que  l'on  trouve  actuellement  dans  les  ites 
iolertrt^icntes  ;  comme  elle  est  identique  quant  aux  espèces, 
sinon  quant  auic  genres,  dans  tous  les  bassins  houttlers 
connus  ,  les  géologues  en  ont  conclu  que  la  terre  ferme 
4k8  époques  primitives  était  (turcmcnt  insulaire ,  et  que 
les  végétaux  ont  crû  sous  l'inRucnce  de  la  chaleur  cen- 
Ifale  du  globe  ,  qui  alors  était  uniforme  et  que  ne  pon- 
vatl  niodiRer  \a  tempéi-aUiFc  ,  relativement  faible  ,  des 
diverses  latitudes. 

Les  v^étnui  fossiles  intercalés  dans  les  feuillets  dcfi 
Wgilcs  schisteuses  Ronl  onlinnïremcnl  formés  d'empreintes 
lie  roscauK  et  de  feuilles  du  fougères  ;  ceux  des  grès 
consistent  fréquemment  en  grosses  branches  et  en  tronea 
couchés  ;  ils  ont  conservé  plus  ou  moins  leur  épaisseur 
Qt^|)«ifC ,  et  la  substance ,  remplacée  par  de  l'argile  , 
s'est  convertie  en  une  pellicule  charbonneuse  qui  «emblc 
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quelquefois  nvoîr  pris  In  place  île  lï-corcc.  Onlinair^ment  ^ 
l'argile  (lu  loil  pri^'scnic  les  empreintes  les  plus  belles  et 
les  plus  r^guliéi-cs  ;  le  mur  ,  nu  contraire  ,  struiiné  plua 
Gonfusénient  ,  ne  renferme  que  des  végétaux  froissés  el  , 
hrisés.  CeLie  observation  fort  importante  fournit  au  mi-  1 
neur  un  moyen  de  distinguer  le  mur  du  toit  de  la  coticlie,  ] 
si  la  formation  eontîeni  des  empreintes  assez  caractérisées.  1 

M.  Brongniai'tn  eonslulé  l'existenec  d'une  vériinble  forêt  1 
fossile  enfouie  dans  les  grès  sujKrposés  à   la  coiiclte  du  | 
Treuil    (  dépcirtemcnl  de  la   Loire  )  et    dont   les   arbres  | 
sont    placés  dans  leur    position  naturelle  ou   lég(>rerMni  I 
inclinés.   Des  végétaux  debout  ont    été  trouvés  dans  ks 
bassins   amérieains  ,   et  d'autres   encore,  en  osses  grand 
nombre  ,  dans  les  mines  d'Anzin  :  parmi  ces   derniers  , 
on   remarque  une    sigillaire  rencontrée  dans  le  puits  de  . 
Blciizcborne  ,    à   93:2  mètres  au-dessous  du  sol  ,  au  miliea 
(le  stralifientions  de  grés  et  île  scltîstes   inclinés  de  plus 
de  3o   degrés.    Ces    végétaux    placés   dans    une    position 
normale  aux  plans  de  slratificRtion  ,  niïrent  une  nouvelle 
preuve  de   l'horizontalité  primitive  des  roclies  de  la  for- 
mation earbonifèrc. 

La  bouille,  elle-même,  ne  renferme  pas  de  traces  os- 
Icnsiblcs  de  végétaux,  quoitiuc  ces  derniers  aient  néces- 
suirement  concouru  h  sa  formation.  M.  Amendée  Iluml  (i) 
explique  celle  circonslanee  d'une  manière  satisfaisante  : 

<i  Les  végétaux  abandonnés  à  une  décomposition  spoa- 
"  lanée ,  dit  cet  auteur,  ne  peuvent  laisser  aucune  trace,  | 
31  aucune  empreinte  de  leurs  formes.  Celle  complète  des-  I 
n  Iruetion  résulte  du  faJl  niéme  de  la  décomposition  , 
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»  il  ne  [tcut  y  avoir  eu  conservation  <|ue  lorgfjuc  les  \é- 
"  gplaus  encore  existans  ont  éiv  saisis  ,  mouK-s  par  tinc 
o  pâle  iudi-composable  qui  en  a  conservé  remprt:ii)lo,  lui-s 

■  même  qu'ils  ont  disparu  pitr  la  «Icuoiiiposiliun.  C'est  ainsi 

■  que  les  feuillets  des  sciiisles  sont  nk'llement  les  pagca 
«  Mir  lesquelles  est  inseriic  l'Iiisloirc  tle  la  vègêlaiiou,  cl 
*  qu'il  est  naturel  <le  ne  retrouver  aucune  empreinte  dans 
»  les  liouliles.  « 

Cependant,  le  niênic  ingénieur  a  ilécouvert,  pur  l'ana- 
lyse mécanique,  que  b  liouilic  à  l'état  jibieux,  c'est-à-dire, 
mélangée  d'une  forte  proportion  de  uîatiércs  terreuses  , 
rcnreruKi  de  |>etil3  vé);élaux  eoiicliés  et  apUlis,  dont  les  faces 
sont  caractéristiques  ;  ils  sont  souvent  déeoni[H)Scs  à  la  ni:i- 
ntcre  du  charbon  du  bois  dout  ils  offrent  le  tissu  ligneux. 


i  ï .  Fissures  des  grès  honUlers. 


Outre  les  difiieullés  qu'olTrent  la  durcie  et  quelquefois 
la  qualité  réfractaire  de  eelic  espèce  de  roches,  le  mineur 
a  encore  une  autre  lutte  bien  plus  énergique  à  soutenir, 
lorsqu'd  doit  traverser  certains  bancs  enrautcriïés  par  une 
multitude  de  fentes  et  de  fissures  eiitreeroisfî'es  dans  tous 
les  sens.  Les  stratilications  de  cette  nature  sont  oi-dinai- 
remem  doués  d'une  assez  grande  dureté  ;  le  grain  en  est 
grossier ,  et  le  ciment  qui  les  réunît  ,  plutiil  quartzeiix 
qu'argileux,  est  invisible  à  l'œil. 

Les  fissures,  toutes  en  communication  entrcelles.  fornienl 
une  espèce  de  réseau  qui  s'étend  à  de  fort  grandes  dis- 
tances ;  elles  recueillent  dans  leur  parcours  les  eaux  plu- 
violes,  quelquefois  celles  d'un  torrent,  d'un  ruisscnu  ,  ou 
même  d'une  rivière,  et  les  conduisent  dans  les  triivnux  en 
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voie  (le  pràjtarAtton  ou  d'oploilation ,  cC  qui  nêccssilC  i'eni 
ptoi  (le  moyens  puissante  pour  l'asiéctieinent  des  cscnVAtions. 
oceàsionne  des  reWprls  el  reiiii  les  travonx  plus  coùlcnx. 

Certaines  ispéees  de  p'èi  grossierâ  sont  ù  peu  prés  I 
eculs  (]ui ,  dans  les  Torinaiions  marines ,  soient  travers 
piir  des    ll$sure«   en  cpiantilé  notable   et  assct  otlvenn 
Les  bancs  de  grès  lins  et  d'argile  schisteuse  offrent  pcv 
il'cxeniples  de  tels  aeddents,  exceplé  dans  les  slratîtieatJtiiis 
ni|iprochi'e)j  de  h  surfiice. 

Les  tissures  en  général  ne  peuvent  (Hre  allribuées  qo'Ml 
rclniiï  éprouvé  par  les   divers  clc^nienls  des   roelicg  ; 
trait  n^ultonl  de  leur  dessiccation  et  modiliii  touiefois  f 
l'état  plus  DU  moins  plastir^ue  où  elles  se  trouvaient  Itin* 
([u'clles  iiaiem  soumises  k  la  pressiort  îles  straiitieationt 
superposées.  Il  eu  résulte  que  : 

Dans  les  parties  avoisinanl  la  surface  du  sol .  I 
ont  dû  se  fîssal%r  iiidislinciemèni  |nir  la  (lertc  de  leur  eau' 
de  suspension  ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  de  la 
substance  constituante.    Dans  les   parties  inréricurcs  ,    les 
Imites  li'ai^ile  ayant  relehu  de  (çrundes  quantités  d'enu  , 
di'i  mettre  beaucoup  de  temps  h  \ivnhc  IcHr  ctnt  de  piBslII 
eité.  Ils  ne  se  sont  desséchés  qu'insensiblemenl ,  et  6  r 
sure  que  tk'  nouvelles  strulific«tibt>g ,  déposétte  pir->deHUSM 
o|im-aienl  sur  les  éléiiieHs  |)sanimttito-Bclii8leuit  i 
pn-!çsiun  <|ui  s'opposait  û  la  production  des  lentes  du  M  1 
rererniutl  n   iiiesuii*  qu'elles   trudaienl  à  st.'   fomter.   Lm  | 
Inuios  de  grès,  au  cuntraire,   peu  plastiques  de  leur  I 
ture ,  o[ii  dû  se  dessécher  beaucoup  plus  |H-oiupi#ineMa 
ntquërir  un  étal  de  drtreté  qui  leur  permit  de  réStsIct-  1 
la  pression  des  strates   superposées.  El  connue  leur  < 
sieualion  s'est  efTeutuéc  avnut  que    les   dép<)ls   supérieurf 
nient  du  le  temps  de  se  former  en  ast^ee  grand  nomhn 
ils  u'ont  pu   être   soumis  6  [l'éiKTjtiqiiLS   coniprcssious   i 
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wit  dit  se  ronlncter  rn  perilani  leur  liiimiililr.  CVst 
llora  que  se  sont  détermîntJes  les  nombreuses  lîssurcs 
■ibservécs  habituellement  dans  ces  sortes  de  stratiGcations. 


12.  Hoches  solides  et  èbouleuses. 


La  conservation  des  travaux  el  la  sûcurilc  des  ouvriers 
■exigent ,  de  la  part  du  mineur,  une  étude  attentive  et  inces- 
Bantc  de  la  niiturc  des  roches  au  milieu  desquelles  il 
ravaillc,  soit  qu'il  pratique  des  excavations  dans  la  eouehc 
■^elle-même,  soil  qu'il  entaille  les  roches  encaissantes.  Les 
terrains  houillers  peuvent ,  sous  ce  rapport  ,  être  divisés 
en  deux  catégories  : 

Ii'.  Les  roches  solides,  ordinairement  dures,  compactes, 
peu  fissurées ,  nu  milieu  desquelles  les  excavations  restent 
ouvertes  pendant  un  laps  de  temps  considérable.  On  voit, 
par  exemple  ,  dans  la  province  de  Liège,  des  galeries 
excavées  depuis  plus  d'nn  demi-siècle  se  conserver  intactes, 
quoique  la  forme  de  voi'ue  donnée  à  leur  faite  soit  le  seul 
moyen  de  soutènement  que  le  mineur  ait  employé. 
2°.  Les  roches  èbouleuses  ,  dont  les  assises  ont  une 
'  tendance  plus  ou  moins  grande  il  se  déliter ,   h  se  dis- 

joindre, à  se  briser  et  n  tomber  dans  les  excavations,  qu'elles 
finissent  toujours  par  obstruer  entièrement.  C'est  h  leur 
structure  feuilletée ,  h  leurs  nombreuses  fissures ,  au  manque 
d'adhérence  des  bancs  entre  eux  qu'il  faut  attribuer  celle 
[  tendance  aux  éboulements  de  tous  les  terrains  à  un  degré 
I  plus  ou  moins  énergique.  Les  mines  du  Centre  (  llainaut  ) 
rolTrenl  un  exemple  remarquable  de  roches  sujettes  aux 
E dislocations.  Dans  quelques  localités  de  ce  district,  |)cu 
[de  temps  après  l'époque  où  une  cavité  a  été  pratiquée 
Iilans  une  couche,  le  toit  se  rapproche  du  mur;  la  hau- 
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leur  de  l'cxcavalion  diminuf;  peu  ii  peu  ,  celle-ci  devient 
inaccessible;  et  lorsque  l'cxplottalion  est  aclicvée  âur  une 
certaine  surface ,  les  éboulctucnls  se  propagent  vers  le 
sol.  A  la  premiiTC  pluie  d'orage,  les  fentes  se  ppo- 
noncenl  jusqu'à  la  terre  végétale ,  et  les  bâtiments  ,  s*il 
s'en  trouve  ,  se  dégradent  et  se  fissurent. 

On  ne  doit  pas  ,  sous  le  rapport  dos  cboulements  , 
conrondre  la  dureté  d'un  terrain  avec  sa  solidité  j  certains 
grés,  par  exemple,  quoique  fort  durs,  sont  trés-délitetix. 
La  solidité  résulte  de  Tadbérencc  des  bancs  cl  des  lils 
entre  eux  ;  de  la  compacité  de  la  roche  ;  en  un  mot  .-Ue 
la  force  de  cohésion  qui  tend  à  en  réunir  toutes  les  par- 
lies,  et  surtout  de  l'absence  de  Assures  trop  multipliées, 
quelle  que  soit  leur  direction. 

Les  éboulcmcRts  s'eflectuent  en  masse  ou  partielleiDËnl. 
Dans  le  premier  cas,  les  stratifications  superposées  i  l'ex- 
cavation   s'affaissent    d'un    seul    bloc  ,  et  il  n'est  aucuD 
moyen  de  s'opposer  à  cet  effet.  Dans  le  second  cas ,  les 
assises  se  détachent  succcssivemenl ,  se  divisent  en  frag-  ] 
menls  et  tombent  les  unes  après  les  autres.  Les  produits  < 
de  réboulcmeiit  ,  en  vertu  de  leur  nature  foisonnanle  ,  , 
s'enlasseni  confusément ,  occupent  un  espace  plus  granj 
que  ne  le  comportait  leur  volume  originaire,  et  comblent  1 
de  cette  manière  les   excavations  inférieures  ,  avant  qu^  j 
les  ruptures  so  soient  fait  sentir  à  la  surface. 

Pour  reconnaître  les  divers  degrés  de  liaison  d'une  j 
roche  ,  le  mineur  ,  armé  d'un  outil  en  fer ,  frappe  ■ 
la  partie  douteuse  et  juge  do  sa  qualité  au  son  que  pro-  ^ 
duil  le  eboc.  tu  bruit  plus  ou  moins  sourd  lui  fait  i 
apprécier  le  degré  de  disjonction  des  bancs  entre  etn , 
et  il  s'empresse  de  les  soutenir.  Un  son  sec ,  sans  écho  j 
ni  sonorité,  lui  donne  toute  gnrnntie  de  solidité,  et  il  peoij 
ménager  les  bois  de  support. 
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Les  Iniv.nux  d'cxcavalion  dans  les  coiidtos  !îi>ti[  singu- 
lièreiiieiit  fiiciliEcs  torique  It:  mur  et  le  (oit  ufrrciil  des 
stmliliciitions  solides  el  bien  lices  entre  elles  ;  iiuiis  si  le 
mur  est  composé  de  roches  dcsagrégccs  ;  si  les  liniics  qui 
recouvrent  la  Iiouilic  sont  rorinés  d'un  seliislc  dclilcux , 
pourri  ou  peu  adliércnt  aux  strates  supérieurs  avec  les- 
quels ils  sont  en  contact,  les  dirPicultcs  d'exploilulion  cl 
les  dépenses  s'accrui^senl  coiisidcrnblemctil.  Le  niiiieur  dit, 
dans  ce  cas  ,  que  la  eouclic  a  un  maucats  mur  ou  un 
mauvais  toit. 

Lorsque   la  délérioralion   u'arTeele  tjuc   le    biinc   iinnié- 
diiilênicnl  on  contact  uvec  la   lioiiillc  ,    on  désigne,  uiiisi 
I  qu'on  Ta  vu  ei-dcssus  ,  ces  slratillualions  allcrccs  par  les 
uotns  de  faux  mur  et  faux  toit.   Ordinairement  ce  der- 
nier se  dclucbc  en   mùnic  Icnips  que  la  couclic  .  et  le 
combustible  recueilli  se  mélange  de  schistes  donl  il  est  fort 
difficile  de  ffiirc  le  IrJage  et  (jui  lui  ùte  de  sa  qualité.  Va 
tiiur  diiiloi|ué  produit  souvent  les  mêmes  résultats. 
Les  Irnviiux  de  percement  sont  ,  en  général  ,  lenis  cl 
i  cotiteux  ,  lorsqu'ils  ont  lieu  dans  des  roches  dures  et  com- 
[  pactes  ;  lundis  que  la  solidité  des  excavations   est  l)eou- 
[  cRRp  diminuée  lorstju'cltcs  sont  tendres  et  faciles  à  entamer. 
Dans  ce  cas,  on  doit  avoir  reconi's  à  de^  moyens  de  sou- 
^  lencnient  jtlus  ou   moins  énergiques  ;  tes  rcpanilions  sont 
assez  fréquentes  ;   et   quelquefois   cette  eireonslaitec  qui  , 
au  premier  aburd,  semble  favorubic,  offre,  au  eoiilniire, 
I  ^ruud  désavanlijge. 

13.  Des  cloches. 


Les  floche»  donnent  lieu  à  une  espèce  toute  particu- 
I  lière  d'éboulemcnt,  qui  mérite  riillcnlion  du  mineur.  En 
I  Belgi(]uc ,  ce  foat  des  noyaux  composés  d'une  argile  fer- 
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,  de  forme  conique,  sémi-ellipsoidc  ou  uùj^ 


nie  l^ 


line  ;  ils  sonl  (ilncês  dans  le  toit  nvec  li 
|>ru  il'adliôrciiee  ,  euitout  loi-squ'iiric  liimcllc  de  [ïltetËrite 
est  interposai!  entre  eux.  Leurs  dimensions  sont  trés-variaM 
Rien  n'in(lii|ue  leur  existence,  ni  la  Vue,  iti  le  Cbitp  1 
marteau  que  donne  le  nitnenr  pouf  éprouver  si  le  toïlf 
Ëolide  ;  mais  aussitôt  que  l'excnviition  est  iichevëe;  que  I 
cône  est  privé  de  ses  soutiens  par  l'enlèvement  de  Ih  hotlillé; 
trop  souvent  même,  après  avoir  donné  une  séciMilè  II 
ciieusc  jic'ndunt  plusieurs  jours,  et  même  plusieurs  i 
lit  eloclic  tombe  en  ccrnsnnt  ou  blessant  les  rlttitlKUit 
ouvriers  qui  se  (luieiil  â  In  bonté  dii  toit, 

Diins  1»  fortiintron  ffu  bnssin  de  la  Loire ,  les  cibot 
proviennent  de  grands  végétaux  fossiles,  conteiiUS  Hi 
le  (Oit  de  In  couelic.  La  sabslaticé  ligneuse  ;  cdlfvrf 
èh  houille ,  s'est  portée  à  In  circonrérenoc  ;  h:  liioulc  i' 
Irmpli  des  tirineipes  eonslitunnts  des  grès  bU  des  schfl 
cl  celle  masse ,  isolée  des  rOuties  adjnecnies  par  Uii  [ 
lit  (le  eliarbuU  ,  tombe  dés  qu'on  lui  enlève  sei 
d'appui  nnturels. 

1,^  floches  du  district  de  !Vc\vciistle  ,  appelées  fMâ 
pit  ou  /bnif  tfe  chnadnn  [pott  or  caMron  tMtoiH),  i 
d'une  niiiurc  nnaloguc  à  celles  de  Siiini-Kiictinc.  La  ri 
qui  les  (impose  est  quelquefois  de  même  nature  que  i 
du    toit  ;    souvent   elle    est    formée    d'argile    rPIVltehiH 
Vn  petit  lit  (le  clinrbon  Ires-pur,  léger  et  briltilhl,  ftp 
de  un  à  trois  eentimétres,  la  sépare  des  rociies  cncaîsMin 
cl  l'iidliérenec  est  presque  nulle.  Heureusement ,  l'élJil 
eompaeilc  cl  de  dureté  de  la  bouille  ,  plus   grande  i 
dessons  de  la   cloche  que   diins   les   autres  parties   de 
couche,  est  ordinairement,  pour  le   mineur  Aiiglais-i 
indice   précurseur    de  celte  alténiiioa  du  toit  ei  il  s 
icinps  de  se  mettre  sur  ses  giirdes. 


fS»nflÈmeHt  et  soulèvement  du  mur  des  couches. 
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QUot(|iierois    le    mineur  .  après  avoir  pcrcO    une  ga- 

!rie  dans  une  coiiclie  donl  le  mur  esi    (lisloqué  ,  voii 

lui-ci  se  gonller  et  se  soulever  peu  à  peu ,  jusqu'à  ce 

«  rbxcavalion  soit  complètement  obstruée.  Ces  acciJens 

iit  tellement  frèqueiis  dans   les  mines    d'Ecosse  et  du 

'ortTiumberbnd ,  où  ils  cniraïneiU    des    perles    considé- 

hikt^s  «e  combustible  ,  ijuc  les  mineurs  de  ces  localités 

:llr  ont  donne  les  désignations  spéciales  de  situ  cl  de 

ffii.  Le  premier  indice  du  phénomène  est  une  crépi- 

Ifioîi  (jui   se  fiiit    entendre    uvnnt  qu'nucun  mouvement 

le  Se  (léélurc.   t'ne  légère  courbure ,    dont   l'efTet  est  de 

aSriinger  les  voies   perfectionnées ,   se  dessine  suivant  la 

fccllôîi  de  la  guleric;  celle  courbure  devient  de  plus  cil 

tW  phjcmrnante .  et  il  se  produit  une  dcchirure  dirigée 

^îvahl    i'nxc    de    l'exeuvnliou.     Pendant    que    la    fissure 

fAJ^ranait ,   les  schistes    s'clèvcnl  vers   le  faite  ,   qu'ils  at- 

teigltélil  bieiitôt.    Puis,   lorsque  i'exciivalion    est   devenue 

Dfâcccssîble ,    ils    prennent    une  direction    horizontale  et 

igtjisàiil  sur  les  puroîs  de  la  galerie,  ils  en  brisenl  la 

itlillé  et  la  réduisent  en  poussière. 

Les  élTcts  des   ereeps  sont    quelquefois    si    énergiques 

^liUs  se  fuiit  sentir  même  dans  les  couches  inférieures. 

M.  Blliïtè  (  1  )  rapporte   à   ce  sujet  un  tait  remarquable 

(l'I^I'C  i,   planche  1.).  Lorsqu'aprcs  l'exploilulion  de  la 

tâUclië     Itîifh    main    de    la    mine    de    WaH'send  ,     on 

VbulUt  |)cnètrcr  dans  Mttal  coal ,   située  1\  14  mètres  au- 

âcssous  de  la  premicrc.   on  la  Irouva  divisée  en  surfaces 

J't  I  )TWtft»ëlians  Of  Ihc  naiural  history  sociely  of  Northumberiand. 
IbrbtB  iBil  ^'cwclBlle  upon  Tyoe.  l'orne  II  «  p^to  31U. 


forrcspoiidniiles   nux   vîilcs   et   aux   pleins  des  gnlerîcs  tfj 
lies  piliers  supérieurs,    pnr  des    fissures  (HUeheg)  qu! 
soulevaient  et  déprimîiienl   alternativement   la  couche  de 
0,50  H  0,45  centiniil'Ires  de  liautcur.  Ainsi  les  cRets  dt)^ 
soult^vcmciit  s'étaient  propagés  jusqu'à   Slelat  coal  1  < 
vers  toutes  les  stratifications  intermédiaires. 

Ces  mouvemens  de  terrain  ,  fort  désavontageux ,  peit 
veiil  être  attribués  à  la  pression  du  toit  sur  les  deil] 
parties  de  la  cnuclie  consliluaiit  les  parois  <Ic  rcxeaVRtioii^ 
La  pression  se  propage,  par  rinlerniédiiiirc  <lc  k  houille  «V 
sur  le  mur  formé  de  scliistes  sans  consistance,  qui,  dè| 
lors  ,  sont  refoules  dans  le  vide  des  galeries  où  ils 
gonflent  pour  se  relever  vers  le  faite.  Si  l'aclioii  i 
énergique ,  il  se  détermine  des  fissures  suivant  le  j^oJ 
longcment  vertical  des  parois  de  la  liouille,  jusqu'ù 
prorondeur  assez  grande  dans  les  stratifications  inféricun 
Le  mode  d'exploitation  usité  dans  le  nord  de  l'Angleterre 
favorise  d'ailleurs  ces  mouvements  de  terrain  ;  car  les 
piliers,  en  raison  de  leurs  faibles  dimensions,  ne  peuvent 
résister  h  la  pression  des  musses  supérieures  et  sont  forcâ^ 
do  pénétrer  dans  les  schistes  qu'ils  font  relltier  dans  Icfl 
galeries.  Mais  celle  cause  n'est  prohablemcnt  pas  toujoura* 
la  seule  agissante.  Au-<lessous  de  U  couche,  dont  le  mur 
se  soulève,  on  on  remarque  fréquemment  d'autres  siîparées 
(le  la  première  jxir  de  faibles  stralilîcatioiis  ;  ne  se  pour«^ 
ruil-il  pas  que  le  gaz  reufermé  dans  ces  dernières,  porta 
à  un  état  de  compression  considériiblc ,  tendant  à  s'octiappi 
Dvcc  violence  et  ne  renconirani  pour  résistaaee  que  des 
schistes  ilèliteux  el  désagrégés,  se  fit  l'auxiliaire  de  la 
pression  du  loit  et   produisit   l'etret  observé? 

Lorsqu'en  Belgique  on  exploite  des  couches  susceptibles 
de  donner  lieu  â  ces  nccidenis  ,  on  observe  rarement  1 
phciiomtne    iluns  tout  son    dévcloppcmeut  ,  soit   que 
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mode  de  travail  usité  ne  favorise  pas  ces  effets  à  un 
degré  aussi  éoei^ique  qu  en  Angleterre ,  soit  que  la  nécessité 
de  maintenir  les  voies  de  roulage  constamment  ouvertes , 
force  le  mineur  à  arracher  le  mur  à  mesure  qu*il  se 
gonfle.  Il  n*est  pas  rare ,  toutefois ,  de  voir  des  ateliers 
d'arrachement  d*une  grande  surface  complètement  fermés 
après  un  certain  laps  de  temps,  par  suile  du  rapproche- 
ment des  roches  encaissantes.  La  cause  agissante  est 
quelquefois  si  prompte  et  si  intense  que  des  excavations 
pratiquées  dans  des  couches  de  0.80  a  0.90  mètres  de 
puissance  ,  n'offrent ,  au  bout  de  huit  jours ,  que  la  hau- 
teur rigoureusement  nécessaire  pour  le  passage  d*un  ouvrier 
rampant  sur  le  ventre. 


w 


CIMI'ITIIÏ    l" 


■    II*.    SECTION. 


qu'on  cMraii  des  mitres  eombuslilik'.s.   I,e  type  di 
qualiiû  se  rcncontru  en  Belgique  dans  le  groupe  da  FI^dm  , 
à  In  mine  des  Littcs,  prés  de  St.-Ëliennc,  el  dnns  le  déparle- 
nietit  de  SaOnc-cl-Loiie, 

La  tiouille  compacte  est  une  vnrit^té  qui  accompngiwj 
accidentellement  les  cotnbiisliljles  pi-éeétlcnis  ;  sa  lexttmi 
est  compacte  ,  sa  couleur  est  un  noir  peu  éclatant  ;  elle  M 
tacite  pns  les  doigts  comme  les  autres  espèces,  et  prend  fea 
au  simple  contnoL  de  la  rinmmc  d'une  ehnndellc  ;  de  lÂ  le 
nom  qu'on  lui  donne  quelquefois  de  charbon  chandelle  el  de. 
houille  chandelaire  {  catuile  coal).  Celle  Imuîlle  brtile  are* 
une  flamme  Manche  et  claire  ;  sa  tlureli  est  telle,  qu'eifff; 
est  quelquefois  susceptible  de  recevoir  un  I>c»u  poli  et  dé{ 
se  travailler  comme  le  jayet  ;  elle  est  lr«s-reelici'cliéc  pouf 
\t  clmulfnge  des  tippartements  ,  et  les  usiner  h  g»z  la  pré- 
féreiU  il  la  vnriêtè  dite  du  Flénii.  Son  nom  de  eanneteo^ 
lui  vient  d'une  mine  duLaneusIiircoù  etlo  csl  assez  aliondottle 
et  où  clic  consliiue  la  majeure  piirtîc  d'une  couche  de  1.90 
maires  de  ))uissance.  On  l'a  rencontrée  neeidentellement 
dans  les  bassins  de  Dudiey  et  de  fîlasj^ow,  dans  qiielqucsi-i 
couches  du  Flcnu,  où  clic  est  dlssémint-e  en  assises  foi 
minces  ;  i*!  Monlmmberi  et  aux  Littes ,  où  elle  forme  di 
lits  de  0.10  ù  O.GO  mètres,  d'ailleurs  fort  im*gultcr» 
frcijiicmmcnt  interrompus. 

2".  Les  bouilles  grasses  ou  bilumineuses ,  dont  la  t< 
lure  est  ordinairement  déiilcuse ,  sont  d'un  beau  miir 
Inurà  ;   elles  s'cnllammcnl   faeileuicnt ,   brûlent  avec  ui 
flamme  jaunâtre,  fuligineuse  et  très-vive;  ses  fragments 
ramollissent  et  se  fondent  pour  ainsi  dire  par  la  cbalcor, 
puis  se  coagulent  et  ne  forment  qu'une  seule  masse.  Loi 
la  combustion  continue,  î!  ne  reste  que  des  cendres  qi 
quelquefois ,  se  transforment  en  scories  oit  niàehvfer, 
comme    dans   le*    forges  ,    h:  ob:dei)r   u    é|è  sufii<i.imni< 
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iHtensT.  Ces  lioiiillos  his^eiil,  pour  rc^idii  tle  lu  ilislilhiinii  , 
un  coke  filus  ou  nioiits  boursuuné,  vonipact  el  mé(iillit)iic. 

On  distingue  deux  voriéii-s  de  houilles  grasses,  ta  pre- 
mière ,  plus  pnrlieulii'rcment  appliquée  à  la  fubricalion  du 
eoke ,  donne  un  rendement  de  05  ù  70  pour  cent;  la 
plus  rcoliercliéc  C!it  celle  <|ui  produit  un  coke  liomo^ènc, 
dense  ,  bien  soudé,  dur,  sonore  el  d'apparence  nié[aUi(|ue  , 
doni  les  blocs  sont  anguleux  et  les  iiréles  tranchantes. 
La  seconde,  moins  bitumineuse,  est  appliquée  aux  tra- 
vaux di>  furge ,  par  suite  de  la  propriété  que  possèdent 
SCS  fragments  de  s'agglutiner  et  de  faire  voûte  au-devant 
de  la  tuyère  des  soufflets.  Le  coke  qu'elle  produit  est  plus 
boursouflée!  plus  léger  que  celui  de  la  variéié  précédcnie; 
l'apparence  en  est  moins  métallique  et  le  rendement  égule- 
ment  moindre.  On  désigne  cette  bouille  sous  le  nom  de 
liuuille  maréchale  ,  de  charbon  de  forge,  et,  en  anglais  , 
de  eliarbon    collant  (  cakiny   coai). 

S°,    Les    bouilles    demi-grasses  donnent  pour  produit 

la    dislillaliuii     un     coke     boursouflé  ,     queliiuefois 

illlvérulent,   et   toujours  en  petite    quantité.   Cette   calé- 

irie  forme  le  passage  miuéralogique  des  bouilles  grasses 

houilles  maigres  ou  ontbracilcuses  ,  passage  qui  a  lieu 

ijMir  dégradalions    presque    insensibles.    Ce  combustible  , 

très-commun  dans  les  formations  belges  ei  allemandes  , 

»  pour  iy|)e  ,  dans  le  bassin  de  Itive-de-Gier ,  les  couches 

dites  la   bourrue  ,  les  bâtardes  ,  et  quelquefois  le  raffattd. 

On  s'en  sert  pour  les  fours  à  grilles  et  ù  réverbère,  el 

Ij^ur  le  cbaulTage  domestique  ;  dans  ce   dernier  cas ,  on 

',|iréfére  les  bouilles  dont  le  résidu  est  composé  de  cendres 

grises  ,  qui ,  plus  pesantes  que  les  cendres  blanches  ,  ne 

se  répandent  pas  dans  l'atmosphère  et  ne  souillent  pas  lis 

Kfiparleinents, 

4°.   Les    houilles  maigres  ou  anlbruciieuses  ,  les  dix- 
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nièrcs  de  la  série  ,  semblent  nvoir  clé  exposées  h  une 
nelion  mélamorpliique  plus  inlense  et  plus  prolongée , 
qui  leur  a  soustrait  la  majeure  partie  de  leurs  principes 
volatils  et  les  a  réduites  à  Tétat  de  houille  sèche.  Ces 
combustibles  s*allumcnt  avec  difficulté  ,  et  seulement  à  l'aide 
d*une  haute  température  ;  ils  ne  collent  pas  et  brûlent 
lentement  en  produisant  une  flamme  courte  et  bleuâtre. 
Ils  sont  riches  en  carbone  ,  et  ofl*rent ,  lorsqu'on  les 
choisit  dans  la  partie  inférieure  de  Téchelle ,  une 
grande  analogie  avec  Tanthracite.  Xe  possédant  que  fort 
peu  de  bitume  ,  ils  ne  produisent  presque  pas  de  fumée; 
enfin  ,  les  produits  de  la  distillation  sont  un  coke  pul- 
vérulent, en  fort  petite  quantité.  Telles  sont  la  plupart  des 
houilles  provenant  des  couches  inférieures  des  terrains  car- 
bonifères de  la  Belgique ,  de  rAllemagne  et  du  pays  de 
Galles;  celles  de  Fresnes  et  de  Vieux -Condé;  plusieurs 
couches  appartenant  aux  bassins  écossais ,    etc. 

On  s'en  sert  pour  les  distilleries  ,  les  foyers  évapora- 
loircs  ,  les  brasseries ,  les  fours  a  chaux ,  et  pour  la  cuis- 
son des  briques  ;  mais  elles  exigent  laetion  d'un  fort 
courant  d'air  pour  se  maintenir  allumées.  Les  charbons  de 
celte  espèce,  désignés  h  Liège  sous  le  nom  de  klûie^  sont 
employés  au  chauffage  des  appartements,  et  offrent  quelques 
avantages  dérivant  de  la  lenteur  de  leur  combustion. 


dfi.   Analyse  de  la  houille. 


On  sait  que  ce  oomhusiible  minéral  est  composé  de 
rnrbone  ,  de  bitume  ot  de  matières  terreuses  mélangées 
en  proportions  diverses.  Il  a  été  analysé  par  divers  ehî- 
mîsles  ,    mire   autres  pnr  MM.  Regnault ,    Karsten    et 


COUCHES   DE   HOUILLE. 
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Uieliardson  ,  donl  les  principnics  expériences  sont  consi- 
gnées dans  le  tableau  suivant  (  1  )  : 


QUAUTÊS  ET  PROVENANCES 
DES 
HOUILLES. 


2: 


u 
se 

o 
n 

os 


•M 


W  B  O 

g    ^ 


w 

PS 
Q 


BauilUs  flambantes  ou  sèches  à  langue  flamme. 
Bbnzy ,  lr«.  qualité  • 
Coomientry  •    •    •    • 
Édiroboarg  coal.   •    « 
Glasgow    idem . 


•    • 


MOTIMKES.     • 


1.3^ 

7S.i3 

5.23 

17.00 

i.5i9 

81.59 

5.29 

12.88 

i.318 

67.U9 

».40 

12.i3 

i.2G8 

81.20 

5.45 

11.92 

1.317 

76.i5 

5.35 

13.57 

Bouilles  Flénu  ou  grasses  à  longue  flamme. 


GoQzoïi.,  grande  masse 
Mons  ,  if.  variété 
M-      2*.  variété. 
Tigan .    •    .    .    . 
Lancashire   .    ^    , 

MOYEKKES. 


2.28 

0.24 

U.58 

143 


4.C3 


1.311 

80.59 

4.99 

9.10 

5.32 

1.276 

83.51 

5.29 

9.10 

2.10 

1.292 

82.72 

5.42 

8.18 

3.68 

1.317 

84.07 

5.71 

7.82 

2.40 

1.319 

83.75 

5.G6 

8.03 

2.56 

1.303 

82.93 

5.42 

8.44 

3.21 

(4)  tl  est  fôchcux  quG  les  chimistes  belges,  auxquels  on  doit 
ranalyse  d*UDC  si  grande  quantité  de  houilles  ,  n'aient  pas  cru  devoir 
isoler  les  uns  des  autres  les  divers  produits  volatils  ;  leurs  résultats  , 
fort  intéressants  dans  ces  circonstances ,  seraient  probablement  ve- 
nt» confirmer  les  observations  de  M,  Regnault ,  exposées  cl-des.sous. 
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QUALITÉS  ET  PROVENANCES 

DES 

HOUILLES. 


H 
U 


U 

z 
o 
m 


O 
B 


U 


•H  k  H 

U  H  O 

i  ^ 


Houilles  grasses  ou  marécluUes. 


Eschweiler 

Rive-de-Gicr.  Cimetière . 

Idem 

Newcastle.  Cakingcoal.  . 

Moyennes.    •    . 


Houilles  demi-grasses  ou  grasses  et  dures. 


Alais,  houille  dore.    .  • 

Wylam.  Spliiit  eoal.  .  . 

Puits-Henry.  BAlardes  . 

Moyennes.    .  . 


i.322 

88.05 

iM 

8.60 

i.d02 

7i.82 

6.i8 

K.08 

i.3l5 

80.65 

i.90 

ff.49 

1.313 

83.17 

5.3i 

5.i2 

Houilles  maigres ,  anthraciteuses  ou  sèches. 


Pays  de  Galles.  Stone.    . 

Rolduc 

Mayenne  


Moyennes.    .    . 


i.3tô 
i.3i3 
i.367 


i.353 


90.29 
90.20 
90.72 


90.i0 


3.33 
i.i8 
3.92 


3.81 


i.80 
3.37 
^.42 


i.20 


te 


1.300 

87.10 

5.27 

6.i8 

1.18 

1.298 

86.23 

5.U 

6.83 

IJ8 

1.302 

86.73 

5Ji 

6.61 

1.40 

1.280 

87.93 

5.23 

5.il 

l.il 

1.293 

87.01 

5.22 

1 

6.33 

\M 

13.92 
2.96 


6.10 


1.58 
2.25 
0.94 


1.59 


Lanalyse  des  houilles  donne  donc  du  carbone  Gxe  et 
des  matières  volatiles,  telles  que Thydrogènc,  Toiigéneel 
Fazote ,  qui  semblent  jouer  un  grand  rôle  dans  la  qualité 
des  combustibles. 
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Si,  pron:itil  les  moyennes  du  tableau  ci-des$us ,  on 
caletilc  la  contrition  chimique  ,  abslraclioii  faite  des 
'cridres,  <|ue  l'on  y  njoutc  les  nunjbres  correspondants  » 
la  d«nsilé  de  l'iinilinicile  ,  des  lignilcs  ,  des  bois,  de  h 
fourbe,  et  à  leurs  princijK'S  eonslitiiaiils,  on  peut  n'sunier 
Comme  suit  les  variations  cbintiqucs  de  ces  subslniiccs 
inflammables  : 


p 

OXIGI^NE 

h 

COMDUSTinLES. 

nENSlTÉ. 

CAlmOSE, 

IIÏDBO- 
CÈ>E. 

ET 
AZOIK. 

t  Buis    ...     . 

0.70  i  1.00 

iO.(U 

e.3t 

UM 

■ 

a  Tourbe    .    .    . 

1,05 

6t. oa 

fi.« 

32.50 

■ 

3  Ligmi«  ligneux. 

l.IO 

6(i.06 

!i,27 

27.77 

F 

i  Ligai(«    pirriil. 

l.s» 

73.7n 

S.23 

Ï0.tl2 

S  Ch«rl«.n      (lom- 
Uiil.     .     .     . 

1.26 

80.16 

!;.6i 

U.23 

6  Hnn  4  gai    .    . 

1.28 

83.tiO 

y.:i9 

8.72 

7  Unuillc  grosse  . 

1.28 

88,28 

a.3o 

<!.t2 

^^     8  lA.  d*mi-gr»«^c. 

1.31 

88.  H7 

a.66 

S.77 

H     9  W.  maigre    .    . 

1.38 

fil  87 

387 

*.26 

1 

10  Antliracilc   .     . 

1.38  à  l.« 

91.89  il  D3.8S 

<.38  à  i.m 

T.IO  à  2.11 

[ 


D'où  il  semble  permis  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

is  densités  des  combustibles  s'accroissent  avec  l'âge  de 

ur  dépôt  ;  earaelèrc  dont  on  se  sert  quelquefois  en  pniti(|ue 

pour  déterminer  approximalivemem    leur  nature   el  leur 

emploi  dans  les  diverses  opérations  industrielles. 

Les  bouilles  contiennent  d'autant  plus  d'oxigéne  et  d'azoïc 
'elles  appartiennent  à  des  couclies  de  formation  plus  ré 
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ccntc  et  qu'elles  se  rapprochent  davantage  de  la  composition 
du  bois  ;  au  contraire ,  ces  principes  volatils  sont  d'autant 
moins  abondants  que  Ton  descend  davantage  dans  réchclle 
gcognostique  des  combustibles. 

Le  caractère  flambant  des  houilles  de  la  première  série 
s'explique  par  Texcès  d'oxigène  qu'elles  contiennent  ;  ce 
gaz  y  remplaçant  un  poids  correspondant  de  carbone , 
les  rapproche  sensiblement  des  ligniles  ,  des  fourbes  et  des 
bois.  La  quantité  de  coke  qu'elles  laissent  pour  résidu  de 
la  distillation  ne  peut  être  alors  que  fort  minime.  Dans 
les  houilles  grasses  ,  les  proportions  d'oxigène  et  d'hy- 
drogène sont  (elles  qu'il  doit  en  résulter  le  maximum  de 
production  de  bitume,  ce  qui  explique  leurs  propriétés 
fusibles  et  collantes. 

Enfin  j  les  houilles  maigres ,  dépouillées  de  la  majeure 
partie  de  leurs  principes  volatils  et  ne  corit(;hant  presque 
plus  que  du  carbone,  doivent  à  l'excès  de  ce  dernier  la 
difficulté  qu'elles  éprouvent  à  s'allumer  ,  la  lenteur  de 
leur  combustion ,  l'absence  de  flammes  ou  tout  au  moins 
leur  faible  intensité  ,  et  la  nécessité  d'un  courant  d'air 
énergique  (  1  ). 


17.  Dcnsilé  et  foisonnement  des  houilles. 

On  peut  déterminer  la  pesanteur  spécifique  de  la  houille, 
de  même  que  celle  de  tous  les  autres  minéraux  ,  à  l'aide 
de  l'aréomètre  de  Nicholson.  A  défaut  d'un  instrument  de 
cette  espèce  ,  on  peut  employer  le  procédé  suivant  : 
L'expérimentateur ,  s'étant  muni  d'un  vase  d'une  capacité 


(  1  )  Ces  observations  sont  ducs  à  M.  HcgnauU. 
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I  Connue,  le  rcujplil  d'une  certnine  quaiUiié  tie  lioiiitic,  dont 
il  1  |iréiiltibl cillent  délerniiné  le  poids:  puis,  versant  ilc 
l'eau  Qvee  uti  litre  et  ses  fractions  ,  il  nclièvo  de  le  remplir 
jusqu'oui  bords  ,  et  reiranclie  le  volume  de  l'eau  versée 
!  la  cDpaeité  du  vase  ;  le  reste  indique  resgiace  occupé 
nr  le  combustible ,  dont  il  lui  est  dès  lors  fucile  de 
'dMuirc  la  |icsan(eur  spéciûquc.  Soit  ,  pnr  exemple  : 
Poids  du  charbon  contenu  dans  le  Vii^-e ,    kriog.     00 

Contenance  du  viise litres  iOlt 

^^Uaa  versée  jusqu'aux  bonis jd.       58.^0 

^^DiirércncC ,  ou  csp^ice  occupé  p^ir  lu  bouille,  61.1)0 

^^K   pyisant  la  proportion 

^^    Si  Sl.blilnrs  pèsent  <JI>  kilo^ruiiinics  ,  100  litres  pësc- 
I       ronï  !4(j.S  kilogrammes. 

Un  a  vu,  dans  les  tnbles  préeédciilcs,  combien  est  vnritible 

1  deusilé  de  la  bunille  ou  son  potds,  lorsqu'elle  est  encore 

1  place  ;  mais  les  limites  sont  encore  plus  ée«riécs  qu'on 

l'fl  indiqué  ,  puisque  ecrtniiis  cbiirbons  ,  par  Cïcniple 

!UI  de  Kilkeimy,  en  Irlande,   ne  pèsent  que  1 1  b!i  kilo- 

|faimncs  le  mètre  cu1>e  ,  liindis  que  le  poids  de  certaines 

Uriélés  s'élève  à  liOO  et  même  aii-dclfi  de  H60  kilojj. 

Lorslfiie  lu   houille  est  idiaiine  et  brisré  eii  morceaux 

IDison  tiioins  gros,  son  foisotmemcnt,  c'e»i-ii-dire  l'ougmen- 

MlÎMt  de  volume  résulta  ni  de  son  ebangemem  iréiai,  est 

de  45  i^  00   pour  cent   de    ccUii    qu'elle  ncciifiiiit  dans 

I  (tl^micr  gisement.  La  connaissance  de  In  quotité  dont 

(  combustibles  se  dilatent  est  un  clément  indispensable 

^m'  h  détermination  de  Id  durée  d'une  certaine  partie  de 

tche ,  relativement  au  nombre  d'tieeioliircs  que  l'on  se 

Wpo*e  d'en  extraire  Joitrncllenieul.  Hais  ,  diins  ce  cas  ,  ou 

tenir    compte    des    déchets   |>i'uvenaut  de  rarraclie- 

Htnl  et  du  iransijori;  du  ilinrhon  sali  parler  sebisUs  et 


it  CIIAI-ITIIB   I",   ~~   ir.   SKCTlun. 

Une  cuiiulie  (l'une  fiiiblc  puissance  peut  n'Olrc  foruic«l 
(juc  tl'uiic  itHïi^c  uiiii|ue  i  si  sn  leMtire  est  Boliilc  ,   elle 
fournira  des  blocs  igul  ao  (tétuclicruiii  d'une  seule  pièce. 
1.C    inipeur  liégeois  dit  alors  ijue   lu  couciic    csl  d'an 
seul  Cochet. 

Elle  peut  cli'e  ooiiiposùc  de  deux  ou  de  plusieurs  asstseï 
supcr)io»écs  les  uoes  .-lUX  nulres  ,  sniis  iiilercidalions  dut^ 
matières  c(r.in(;crcs.  Si  h  houille  est  coinp:icic,  les  bloc 
seront  d'aulunl  moins  volumineux  (  lu  pui«sunce  de  la  eoiiclieil 
L-l«ul  constante)   que  les  assises  seront  plus  muUipliô 
cl  par  conséiiuent  moins  épaisses. 

Est-elle  seliisteuse,  feuilletée  ,  ou  traversée  par  de  nonnl 
breuees  Assures,  elle  ne  fournira  que  du  menu.  Ulic  e 
est-elle  compacte  et  l'uutrc  dcliieusc,  la  couclic  doniicnsl 
simultanément  du  gros  «t  du  menu  proportionnclieincatàl 
l'épaisseur  de  chaque  stratilicalio 

Une  assise  peut  être  séparée  de  la  suivante  |>ar  i)m  < 
nerfs  ou  intcreiilatioiis  schisteuses  ;  lorsqu'ils  sont  cii  gnuil 
nombre  ou  asscx  épais  ,  la  eirconslaucc  est  extrêmement 
flcfavorublc  ;  car  si ,  pendiint  l'arriiehemeiit  de  l»  eouchc  ,  J 
on  n'emploie  des  préeaiilions  et  des  soins  minutieux, 
ti'olttieiil  le  eoiubusliblc  que  dans  un  état  d'exirénic  hn^l 
IHirelé,  d  ce  n'est  qu'après  une  grande  dépense  de  main'l 
d'ceuvi-c  qu'il  est  possible  de  le  livrer  à  la  consominalion. 

te  ninl  est  d'autant  pins  grand  que  les  nerfs  cl  h  houittl 
dle-mémc  sont  pins  l'cuillelés  et  tombent  en  parcelles  plu 
ténues.  Mais  lorsque  les  feuillets  de  schistes  n'ont  qu'il 
ou  doux  décimètres  d'épaisseur  ;  lorsque  ces  inlercaltiliMMi 
sont  eu  petit  nombre  et  surtout ,  lorsqu'on  n'en  rcncoain 
qu'un  seul  .  placé  au  toit,  au  mur  ou  vers  le  milieu  de  t 
hauteur,  la  eirconstanee  devient,  auooniraire,  três-^vi 
rahic  ;  le  nerf  prend  alors  le  nom  de  hotiagc  ou  liavagt  i 
faeilile  bcituLOUp  le  travail  du  mineur,  eotumc  ou  i 
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roccasibn  de  Tobserver  plus  tard.  En  gcncral,  te  houage 
situe  au  mur  de  la  couche  est  plus  convenablement  placé 
que  partout  ailleurs. 

Le  lecteur  se  fera  une  idée  de  la  composition  des  couches 
en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  figures  1  et  2 ,  planche  I , 
qui  représentent  deux  coupes  réciproquement  perpendicu- 
laires, d'une  stratification  appelée^  dans  les  mines  du  Centre, 
its  iaycs  ou  veine  qu'on  have  au  mitant. 

Elle  se  compose  ,  en  marchant  du  mur  au  toit  : 

1".  D*une  assise  de  houille  de      .     .     .  mètre  0.18 
2*.  D'une  deuxième  ,  séparée  de  la  pre- 
mière par  une  simple  fissure  horizontale     .  »  0.3S 
3".  Nerf  servant  de  houage     ....  »  6.10 

4*.  Troisième  assise >»  0.30 

S*,  tntcrcalation  schisteuse  .....  »  O.OÏ 

6".  Quatrième  assise »  0.13 

7\  Faux  toit »  0.09 

Mètre  1,16 
dont  0.96  de  combustible. 

En  Silésie  ,  où  les  couches  ont  une  puissance  considé- 
rable ,  elles  sont  divisées  en  assises  pur  des  nerfs  (  letten 
schmiere)  de  0.05,  0.10  et  même  0.50  mètre  d'épaisseur; 
quelquefois  ils  atteignent  une  puissance  de  1  mètre,  comme 
cela  arrive  dans  la  couche  dite  Einsiedel  du  puits  Impé^ 
ratrice  JLouise  ^  et  il  en  résulte  deux  couches  distinctes. 

19.     Clivages   ou  plans  naturels   de   division 

de  la  houille. 


Les  diverses  assises  de  la  houille  sont  séparées  entre  elles 
par  des  joints  de  eontoct  dont  les  surfaces  soiil  à  peu  près 
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pliiiics,  toujours  lisses  et  i)Uclr|(icrois  recouvertes  de  fnf-i 
menis  de  cliorboii  |HilvériiIcnt  d'appnrcnce  vi5g<^ilc. 

Ces  assises  sont  <)ivisées  cUcs-mcmes  |>nr  plusieurs  sys*l 
lèrties  lie  (issui-cs  oppelés  clivages  (cleavagti)  ,  expressios.! 
fniprunlte  aux  Anglais  et  qui  n'a  qu'un  rapport  éloignai 
avec  l'opiMalion  du  même  nom  pratiquée  sur  les  f^ubstancc 
cristallisées ,  nGn  d'en  déierininer  la  forme  primitive. 

Les  clivages  consistent  ,  tanlùl   en   deux  systèmes  de^l 
fentes  qui  se  coupent  entre  elles  eu  formant  des  anglen 
solides,  nigns,  obius  et  quelquefois  droits  ,  en  sorte  qtira^ 
tes  assises  sont  nnlurellcmenl  détiilccs  en  blocs  de  fom 
culiiiguc    ou   rliomboîdalc  irréguliéro  ,    selon   la   direclioa  ' 
respective  des   plans  de  disjonction  ;  quelquefois  ces  plans 
se    croisent  en  tons   sens  ,    et    la    mulli(>licntion    en  est 
(clic  que  In  liouille,  pour  ainsi  dire  brouillée,  ne  fournit  A 
l'ubsltngc  que  du  menu  ,  circonstance  due  cvideinincnt  bux 
inouvcmenis  convulsifs  anciennement  éprouvée  par  le  sol. 
Si  les  houilles  grasses  semblent  plus   priieulièrement  sou- 
niiiics  à  cet  inconvénient,  c'est  i|u'en  vertu  de  leur  nalttre 
friable  ,  elles  ont  éié  plus  facilement  et  plus  eoinptèlo 
nietil  disloquées    que  les  autres.    Ainsi    les  coudées   de 
celle  es)>ècc,  situées  à  la  partie  supérieure  des  formations^ 
belges  et  si  fortement  accidentées,  lomlicnt  niremenl  en  g 
blocs,  mais  |>lus  généralement  en  menu  et  eu  fragmenta 
de  minime  grosseur. 

Tantôt ,  les  plans  de  clivage  sont  obliques  ou  fnrtcmet 
inelinés  sur  les  pliiris  de  stratilicalioii;  la  bouille  se  débiU 
en   fragmeiils  anguleux  ,  sur  les   surfaces  desquels  on  vnill 
gravés  des  faisceaux  de  stries  dues  au  glissement  des  Hss'ises  J 
lorsqu'elles   cliiienl   encore  à    l'état    plastique  :     la   cbuH| 
du  combustible  se  fait  ulors   en  blocs  d'oulant   plus  j 
que  les  mailler  sont  plus  grandes  el  lc$  stries  plus  é 
les  unes  des  niilres. 


rolîcnrft  nr  iiorii.ir. 
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Lfslissiirrs  de  cliviigf,  étant  Tornu'i-s  jinr  le  rrii'.iii  de  h 
dessiccation,  existent  diins  lotîtes  les  eouclies  ;  mais  elles  sont 
plus  ou  moins  sensibles  suivant  les  localités  et  par  consù- 
queni  déterininem  plus  ou  moins  facilement  la  ru|)iurc  et 
la  chute  spontanée  des  assises.  Les  clivnges  jouant  un  grand 
rAle  dans  rarrachement  des  houilles  dures  et  des  strotKîca- 
Uions  puissantes,  i!  imporic  d'en  bien  (étudier  la  direction. 

Hétérogénéité   de    la    houille  dans  une  même 
couche. 


^^rfens 

une 

seur 

■r: 

cou 
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La  qualité  de  la  houille  des  diverses  sii-ates  d'une  même 
:he  est    rarement    identi(|uc.    C'est  surtout    dans  les 
eouches  puissantes  ,   dont  la  masse  est  divisée  par  des 
nerfs  d'une  assez  grande  épaisseur,  ([u'elle  varie  le  plus 
insiblement  d'une  assise  ik  l'autre.  Ainsi,  la  grande  manie 
Rive-ile-Gicr ,   dont  la   puissance    normale  est  de  10 
Ires,  est  séparée'  en  deux  parties  h  peu  près  égales  par 
une  ban-e  dite  gore  Uanc  de  0,20  à  1  ,i>D  niélre  d'épais- 
seur. La  partie  supérieure,  appelée  la  maréchale,  ei\  fnrt 
i8se,  propre  aux  travaux  de  la   for^ie,  mais  ne  donne 
■squc   pas  de   charbons  en   gros  blocs,    tandis   que  I» 
lie  inférieure  dite  le  raffand  ou  ru/forl  produit  1>cqii- 
coup  de  gros  d'une  qualité  demi-grasse. 

L»  couche    dite  main   coat  du   StalTordsInre ,   ([uoique 

divisée  par    de    simples    feuillets  ,    n'est    pas    de  même 

iture   dans    toute   sa   hauteur,    puisque,    sur   S    mètres 

la  puissance,  elle  donne  un  charbon  de  première  qua- 

dvstiné    k   la    fabrication    du   coke  et  à  la  forgerie , 

tandis  que   le   reste  ne  fournit  qu'une  houille  de  qualité 

ipCérieure   employée   pour   les  machines   à    vapeur  et  les 

lira  à  pudicr  des  usines  métalhirgiques  de  la  contrée. 
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Le  même  fait  est  également  observé  dans  les  couches 
peu  puissantes. 

Une  couche  homogène ,  ou  Tune  de  ses  assises 
considérée  sur  une  assez  grande  étendue  de  terrain, 
présente  ordinairement  une  qualité  constante;  grasse,  die 
se  conserve  grasse  à  de  grandes  distances;  maigre,  elle 
reste  maigre  sur  d*immenses  surfaces.  Cependant ,  il  arrive 
que  des  séries  entières  subissent  de  notables  modifi- 
cations en  passant  d*un  point  à  un  autre ,  mais  après  avoir 
franchi  un  grand  espace.  En  outre,  des  couches,  d*abord 
fortement  imprégnées  de  bitume,  s*en  dépouillent  peu  à 
peu  et  passent  insensiblement  à  un  état  moins  gras , 
quoique  conservant  leur  allure. 

Ces  changements  sont  bien  plus  sensibles  et  plus  pro- 
noncés dans  les  parties  avoisinant  la  surface  du  sol.  Car 
les  affleurements ,  comme  on  les  désigne ,  présentent 
généralement  un  combustible  détérioré  par  le  cootaet  des 
eaux,  par  les  influences  atmosphériques  et  par  le  mélange 
de  la  houille  avec  des  oxides  terreux  qui  lui  enlèvent 
la  plupart  de  ses  qualités  ;  elle  devient  alors  terne  et 
friable;  elle  sVgrènc  sous  les  doigts  et  prend  le  nom 
de  leroutle  ou  terre-houille.  Ce  produit  accidentel ,  qui 
se  présente  de  la  même  manière  dans  toutes  les  loca- 
lités ,  ne  doit  pas  èlrc  confondu  avec  celui  du  même  nom 
que  fournissent  certaines  couches  du  district  de  Charleroi. 


21.  Contexlure  des  assises. 


Do  mémo  que  les  couches  sont  ordinairement  formées 
«r.issisos ,  do  nionio  ces  dcrnioros  s(î  composent  en  général 
do  fouillols  dont  lopaisscur  dépasse  rarement  0,01  raèfre 


corcnïïs  le  nociiiR. 


M 
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rt  qui,  le  plus  sniivcnt ,  n'altpignenl  pns  niL-mc  0,001 
milre.  Ils  sont  quelquefois  légèrement  oniItilOs  cl  va- 
rient qunnl  à  In  structure  et  h  la  qunlilé  du  combus- 
tible qu*i(s  renferment.  M.  Durât  »  trouvé  p.nr  l'onalyse 
inécnnique  ou  clivage  des  cliorbons  compnetes  du  bnssin 
de  Saône-el-Lorre  qu'ils  «liaient  formés  de  lits  d'une  suh- 
»t»ncehomog(^ne,  compacte,  spécidaire,  irès-Iégère  el  d'une 
grande  pureté  (I  ) ,  stratifiés  alternativement  avec  d'anircs 
lits  moins  purs,  Irés-niéiangés  d'argile  et  contenant  de  20 
ft  SB  p.  e.  de  cendres  ;  ils  sont  formés  de  ces  deux  es- 
pèces de  houille  (spéculaîre  et  scliisleusc)  variables  dans 
leur  épaisseur;  mais  eeu^  de  houille  miroitante  sont  tou- 
jours plus  épnis  que  ceux  de  hotiillc  tome.  Les  premiers 
se  rencontrent  fréquemment  vers  le  toii  et  dans  les  sel)isles 
'  Voisins  de  la  couche. 

Ces  différentes  sirnlifrcations,  que  l'on  peut  observer 
dimt  la  majeure  partie  des  houilles  compactes,  sont 
tUtielqaefois  accompagnées  ,  même  dons  les  qualités 
les  plus  grasses,  de  feuillels  d'nnltiracile  que  leur  incom- 
busfibîlilé  aux  foyers  ordinaires  fait  reconnaître  f:icilcment. 

Quelquefois  encore  on  rencontre  des  intercalât  ions  de 
houille  daloïde.  substance  semblnblc  au  charbon  de  bols; 
file  est  tantôt  à  l'état  ptdvérulcnt .  lanlot  en  fragmeiUi  . 
et  Tnit  entendre  le  cri  de  ce  dernier  combiistihlc ,  rayé 
perpcndiculairoment  i\  ses  fibres. 

S(2.    Suhutances  fUram/hres  disperséex  ou   strafifées 
dans  la  masse. 

Ln  houdle  csi  rarement  pure  ;  elle  est  le  plus  souvent 
l|)|éréc  pur  des  stibslanocs  i|isper$ées  dans  la  masse  avec 


(1)  lla^ccoIl^ien^enljaIllaisau-'lel^■)o^:(îl  în  milli<''me3<lpceiitlr<'s. 
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laquelle  elles  sont  plus  ou  moins  tintes  ;  n\ns\  fiirgile 
pénètre  entre  les  feuillets  ilc  la  liouillc  cl  eoniniiini<|iiei 
cette  dernière  une  dureté  plus  ou  moins  grande,  suivnnt  \c§- 
proportions  dans  lesquelles  elle  p3rtici|>e  au  mélange  {i)i 
Punni  les  substances  accidentelles,  la  pyrite  ou  fer 
sulfuré  est  mnllicurcusemeiit  la  plus  commune.  On  la 
trouve ,  tantôt  en  lamelles  intercalées  dans  les  fissures , 
tantôt  en  petits  lits  de  quelques  cenlimélres  de|Ktisseur, 
disposés  sur  une  itssez  grande  étendue  duns  le  sens  général 
(le  la  slraiificQtion  ;  quelquefois  disséminées  dans  la  masse 
à  l'état  de  géodes ,  de  cristaux  cubiques  ou  ocluêdres  ; 
souvent,  enfin,  en  petits  grains  réduits  ù  un  état  de  ténuité 
tel  qu'ils  sont  imperceptibles  ii  l'œil  nu.  La  pyrite  est 
nuisible  et  dangereuse  :  loi-squ'clle  est  sous  l'influence  de 
riiuniidité,  elle  se  décompose  en  sulfule  et  produit  une 
expansion  Icndunt  &  réduire  la  liouille  abattue  en  fragments 
fort  menus  cl  moine  en  [Hiussière.  C'est  fi  cette  décom- 
position ,  aeconipagnce  d'une  température  souvent  fort 
élevée ,  que  l'on  n  longtemps  attribué  les  embrasements 
spontanés  qui  se  déclarent  duns  les  anciennes  excavations 
et  dans  les  magusins  établis  ik  lu  surface.  Cette  substuili 
nuit  à  la  qualité  du  combustible  et  surtout  le  rend  impropre" 
aux  besoins  de  plusieurs  industries,  par  suite  de  la  dispo- 
sition de  ses  composés  à  corroder  le  fer  et ,  par  consé- 
quent, k  détruire  prompicment  les  grilles  et  le  fond  ties 
chaudières.  Le  clinrbon  souillé  de  pyrites  est  exclu  de  h 
fabrication  du  fer  ,  qu'il  rend  rotiverain  ,  e'est-à-dire  fort 
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(I)  1^  pureté  lies  liouîiles,  rclaLivcmcat  aux  matières  icrreuseaj 
qu'elles  conlienncui ,  se  mesura  par  le  poids  du  résidu  ilc  la  eoo» 
busllon.  Elles  sont  cousidérécA  comme  ayant  un  liuut  degré  île  pun>l4l 
lorsqu'elles  ne  contiennent  que  i  â  3  p.  c.  de  cendres  ;  mais  lorsque I 
celte  quotité  a'^lËve  ï  9  ou  10 ,  elles  perdent  de  leur  qnallié,  preaneoi  I 
uoa  cuosiiiancc  pluleuse  et  dcvicnnenl  dures. 
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casHinl.  Il  ost  facile  et  peu  conlcux  de  (k'inelier  de  In 
douille  les  sulfures  de  fer  à  l'^lat  de  fouillels  ;  mais  s'ils 
se  trouvent  en  fragments  dispersés,  il  n'est  niicim  moyen 
d'opérer  cette   soparulion. 

La  chaux  carbonalée  ferrifi^rc  ou  mngnésifère  se  trouve 
aussi  initiée  avec  Ea  houille  à  Iq  manière  de  l'argile,  mois 
cela  «st  rare  ;  elle  s'y  rencontre  plus  souvent  en  cristaux 
ialervalés,  en  lumelies  ou  en  minces  feuilles  slraiilîées 
entre  deux  assises  ou  deux  lits.  Enfin  se  présentent  encore, 
nais  plus  rarement,  la  galène,  la  blende  et  loxidc  de 
lilaoe  sous  forme  de  peiils  cristaux  ronges. 


$5.  Puissance  et  uatitre  exploitubte  des  coialies. 


Les  cfluclies  ont  nne  puissnneo  fort  variable.  VMts  ne 
cnnsisteni  <|uelipiefois  i]u'L-n  de  simples  indices  de  charbon  ; 
d'autres  fois,  au  coiitniirc,  elles  ont  5,  10,  20  et  même 
GO  métrés,  cl  tous  les  lermcs  compris  entre  ipiclqucs 
inilUmèires  et  ces  chiffres  exlri^nies  sont  l'expression  de 
leur  épaisseur. 

Il  est  impossible  de  décider  à  priori  si  nne  couche  est 
exploitable  ou  non  ,  cette  cjunlilé  dérivant  non-seulement  de 
sa  puissance ,  mais  encore  des  frais  ({ue  l'on  doit  l'aire  pour 
rarraeher  de  son  gile,  eompan-s  au  prix  que  l'on  en 
retire;  en  sorte  qu'une  stratification  qui,  pour  le  premier 
motif,  serait  négligée  dans  une  localité,  deviendrait  exjiloî- 
(able  dans  une  autre,  parce  que  la  main-d'œuvre  y  est  ji 
meilleur  marché  ,  ou  parce  que  le  combustible  y  étant 
moins  abondant  ou  plus  recherché,  on  aurait  encore  dcl'avini' 
Iftgeâ  l'extraire.  C'est  ainsi  que  dans  les  environs  du  Hariz, 
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OÙ  il  est  rare  et  indispensable  aux  iravnuK  mctatlurgiqi 
on  exploite  avantageusement  des  couches  de  lîi  &  30  i 
limèlres,  considérëcs  comme  ruineuses  dans  d'autres  coo- 
Irées  plus  favorisées  de  la  n.nturc.  La  bonne  qualîlù  de  It 
houille  peut  aussi  rendre  exploitable  une  couclie  qui,  sansj 
cela ,  ne  serait  pas  regardée  comme  telle. 

Les    petites  slriitifîcaiions  charbonneuses  (  1  ) ,   m^ms 
celles  dont  la  puissance  n'est  que  de  (juelques  centimètre!, 
sont  souvent  fort  utiles  au  mineur  pour  rechercher 
couche  perdue,  ou,  si  clic  est  renversée,  pour  déterminer, 
la  situation  de  son  mur  et  de  son  loîl, 

Considérées  relativement  à  l'exploitulion  ,  les  couch< 
peuvent  être  divisi-es  en  trois  classes  : 

1°.  Les  eouelies  minces,  ù  partir  du  point  o(i  elles  ai 
exploitables ,  jusqu'il  J..10  mctrc  et  2  métrés  de  puissance. 
C'est  dans  ces  limites  que  sont  comprises  celles  des  bassins 
belges,  du  département  du  >ord  ,  du   Sundcrland,  d^: 
Durham  ,  et  In  ninjcure   parlic   de  celles  que  renferme 
gile  de  la  Rulir. 

2".  Les  couches  puissantes  embrassant  la  série  comprise 
entre  i  .îiO  métré  et  5  ou  6  mètres ,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent la  plupart  de  celles  du  bassin  de  St.-Etienne  ,  de  ftivfr 
de-Gier ,  et  quelques-unes  de  la  haute  el  de  la  basse  Silésie. 

3".  Ënfm  les  couches  tréi-puissantet ,  dont  l'épaisscui 
dépasse  6  t)  G  mètres,  et  dont  on  peut  citer  comme  exemples 
la  grande  couche  du  Creuzot ,  dont  ta  moyenne  cal  de  19 
mètres  ;  celle  d'Épinac  ,  de  10  mètres;  lu  grande  masse  de 
Rivc-de-tiier;  certaines  stratifications  du  bassin  de  Sl< 
Etienne;  celle  de  Monteliunin  ,  qui  atteint  quelquefois  70^ 
mètres;  celle  du  SlalTordshire,  dite mafn cou/ ou  tcii  yard,  etc. 


j 

■  OM       ■ 

niner^l 

iicbe^H 

laon^l 
ice.  ' 
iins 

f 

e       I 
1- 

'4 


(  1  )  En  Belgique,  où  les  couches  sont  appelles  veines,  ces  pciîti 
BtratiUcutiona  ont  reçu  le  nom  de  veiftfltes  cl  de  vcinials. 
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M.   Des  couches    considérées    retalîmment   à  leur 
puissatice  ,  à  leur  nombre  et  à  leur  continuité. 


^ 


Les  couclics  sont  rarement  isolées ,  et  l'on  en  trouve 
ordinairement  plus  d'une  dans  le  nicmc  gîte.  Il  semble  que 
leur  nombre  soit  en  rnison  inverse  de  leur  puissance,  et 
qaelquefois  en  raison  directe  de  leur  continuité.  Ainsi  le 
bsisin  de  Liège  en  contient,  d'oprës  M.  Dumnnt ,  83  ex- 
ploitables ,  et  il  est  probable  que  celui  de  Mons  en  rcnrerme 
DU  moins  lie.  Leur  puissance  est  comprise  entre  0.20 
et  0.70mélres;  elles  ndeîgnenl  quelquefois  un  mètre  ,  et 
celles  de  deux  mclrcs  sont  une  exception  fort  rare.  Dans 
ces  localilcs,  la  conlinuité  des  couches  s'observe  sur  des 
longueurs  considérables.  Il  en  est  de  même  dans  le  bassin 
de  Newcasde  ,  où  l'on  en  compte  40 ,  variant  de  quelques 
fentimèlres  â  2  mètres. 

Dans  les  bassins  où  cites  sont  peu  nombreuses ,  leur 
^■paisscur  est  au  eonirairc  fort  grande  ;  ainsi ,  dans  les  diî- 
partcmcnls  du  centre  cl  liu  midi  de  la  Fmnce,  une  puissance 
de  1.50  à  2  mètres  est  assez  ordinaire;  les  couches  de 
5  à  6  mètres  ne  se  rencontrent  pas  dans  tous  les  gitcs. 
Celles  de  1 0  à  'iQ  mètres  ,  plus  rares  encore  ,  sont  souvent 
isolées  ou  seulement  accompagnées  de  iiucliptcs  autres  plus 
minces.  Le  Greuzot ,  par  exemple  ,  outre  la  couche  objet 
de  rcsploiiniion  ,  n'en  possède  que  deux  ou  trois.  La 
concession  d'Êpinac  ,  une  seule.  La  couche  dite  ten  yard 
n'en  a  que  C  ou  7.  Celle  de  Johnsionc ,  près  de  Paisley 
(Ecosse),  est  unique;  etc.,  etc. 

Il  arrive  aussi  fréquemment  que  les  couches  très-puîs- 
MQtes  ne  sont  piis  soumises  à  In  loi  de  continuité  ,  comme 
le  sont  lc3  couclics  minces  et  Hiojcnnes  ;  celle  du  Creuzoi 
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laquelle  étaient  soumis  les  bancs  de  sable  et  d'argile,  Mg- 
nientant  d'énergie  à  mesure  que  leur  accumulaUon  pranail 
plus  de  développement ,  les  transforma  en  schistes  et  et 
grès ,  et  les  couches ,  originairement  beaucoup  plas  épaivca 
qu'elles  ne  le  sont,  acquirent  de  la  compacité  et  furent  aton 
réduites  à  la  puissance  qu'elles  ont  actuellement  (  1  ). 

Comme  la  distillation  de  la  houille  produit  toujours  des 
quantités  notables  d'ammoniac,  quelques  naturalistes  pensent 
que  certaines  matières  animales  entrent  dans  sa  com- 
position. Les  débris  de  poissons,  de  mollusques  et  de 
coquillnges  que  renferment  les  roches  encaissantes  et  b 
houille  elle-même,  viennent  fortifler  cette  opinion. 

On  ignore  comment  la  décomposition  a  transformé  en 
combustible  ces  masses  énormes  de  végétaux  ;  il  existe  à  ce 
sujet  beaucoup  d'hypothèses  qui  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  cadre  de  cet  ouvrage. 

Quant  à  l'origine  des  matières  ligneuses ,  les  géologues 
ont   énn's  deux  opinions  dislinetcs. 

D'après  les  uns  ,  les  végétaux  de  cette  époque  reculée | 
soimiisà  rinfluenee  d'une  température  fort  élevée,  favorises 
en  outre  dans  leur  croissance  par  une  atmosphère  humide 
et  forlomenl  chargée  de  carbone,  auraient  poussé  vigou- 
reusement sur  des  points  voisins  des  bassins  houillers  ; 
puis  arrachés,  et  détruits  (out-à-coup  en  totalité  ou  en  partie, 


(  1  )  M.  de  Beaumont ,  évaluant  les  quantités  de  carbone  que  tow 
nisscDl  les  grands  végétaux ,  prouve  que ,  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables ,  un  siècle  de  végétation  forestière  ne  produirait  sur 
place ,  après  sa  décomposition  et  sa  transformation  ,  qu*einrlrot 
0.016  mètre  de  bouille;  et  une  couebe  de  <0  mètres  de  patsMuot 
aurait  exigé  plus  de  Gâ  siècles  pour  se  former.  Quel  laps  de  temps 
a-t-il  donc  fallu  pour  des  couches  plus  puissantes  et  pour  un  bassin 
tout  entier?  Mais  cette  hypothèse  n'a  rien  d'inadmissible ,  puisque  la 
nature  dispose  dans  ses  opéraUons  de  l'infinité  de  tenps. 
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l  oumient  formé  un  vasle  radeau  qui.  entraîné  par  les 
«onrnnls .  sereii  venu  échouer  dans  les  lieux  où  actuelle- 
ment on  rencontre  les  forniAtions  carbonifères.  Pendant 
^ae  les  éléments  des  roches  encoissanics  se  seraient 
Mposés  pnr  sédimcntniion  ,  une  nouvelle  croissance  de 
Fgétnut  nurnît  donné  lieu  à  un  nouveau  radeau;  d'innom- 
farnbles  opérnlinns  scmblnbles  ,  se  reproduisant  ainsi  à 
dilTcreriles  périodes  ,  auraient  6ni  par  engendrer  les 
bassins  carbonifères,  et  la  houille  serait  le  résultat  d'un 
dépôt  sédimeninire. 

M.  ÉHe  de  Beaumont,  dans  le  but  de  combattre  celle 
liypolhése,  prouve,  par  l'évaluation  des  ipianlités  de  car- 
bone contenues  dans  un  volume  donné  de  matières  xé%é- 

tales .  (|uc   des  couches  de   1 ,  2 el 

^BB  mètres  de   puissance ,  comme  il  en    existe    quelqiies- 
Hlbes.  auraient  exigé,  pour  leur  formation,  des  rade&ux 

Grattants    de  26,  b2 et   780  mètres  de 

hauteur,  et  il  conclut  qu'un  semblable  fait  est  impossible. 
Mois  CCS  couches  étant  formées  d'assises  qui  se  subdi- 
l  elles-mémcH  en  feuillets  fort  minces,  il  n'est  pas 
(aire  de  sii|i|iosef  (juc  ,  même  les  moins  puissantes , 
été  formées  par  un  seul  transport;  il  est  bien  plus 
Kible  ,  au  contraire  ,  qu'elles  ne  l'ont  été  qu'A  l'aide 
iltisieurs  radeaux  successifs  qui  se  sont  superposés 
ou  sans  intercalaliou  de  feuillels  schisteux.  L'im- 
ssibilité  ,  dans  ce  cas  ,  ne  consisieruit  plus  dans  la 
tbtetir  de  l'amas  flotlani  ;  mais  on  compremirait  difficile- 
inl  la  eoliieidcnce  constante  de  ces  innombrables  dépôts 
une  même  surface  pour  former  non-seulement  des 
Ibcties  parfaitement  stratifiées,  dont  l'époissieur  ne  varie 
,  quelquefois  de  0.10  mètre  sur  plusieurs  kilomèires 
tendue  ;  mais  encore  les  séries  si  nombreuses  qu'offrent 
(  plupart  des    gîtes  Iiouillcrs. 
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En  ou  Ire ,  les  transports  de  bois,  lels  que  ceux  «luî 
s'fffecluenl  de  nos  jours  à  l'embouchure  des  grands  neuves 
d'Amiîri(iuc,  prouvent  que  les  charriages  ne  [peuvent  avoir 
lieu  suns  être  acL'om|)<ignès  d'une  masse  de  substances 
terreuses  telle,  qu'un  cours  d'eau  n'aurait  pu  enlasser  I» 
matière  ligneuse  d'une  couche  suns  l'avoir  mélangiie  d'une 
quantité  de  limon  plus  grande  que  le  carbone  charrie  , 
circonstance  incompatible  avec  la  constitution  de  la  houille, 
qui,  dans  son  état  maximum  d'impurcié,  ne  contient 
jamais  plus  de  10  à  20  pour  cent  de  matières  cifDngèri'S. 

Partant  de  ces  impossibilités ,  MM.  Adolplie  Bron- 
giiiart.  Elle  de  Bcaumoiit  et  Amédèe  Burut.  rcnouvelanl 
d'ailleurs  l'hypolliése  nutrerois  formée  par  Deluc ,  de 
Genève,  Mac  Cullocii  et  plusieurs  antres  auteurs,  croicnl 
devoir  assimiler  les  houillères  aux  tourbières ,  en  admeltunl 
que  leur  origine  est  due  h  un  dcveloppcmetit  de  végé- 
taux sur   place. 

D'après  ce  système,  deux  espèces  de  vi^gètalhiiis  auraicnl  | 
eu  lieu   dans   les   plaines  marécageuses  de  celte   époqm  I 
primitive;  l'une  composée  de   fougères  arborescentes,  de  | 
calamités  gigantesques  et  des  plus  grandes  espèces  dont  on 
retrouve  .iciucllement  les  fossiles  couchés  ou  debout,  d 
les  schistes  cl  les  grès  du  dépôt  ;  l'autre  formée  de  plante»  | 
aquatiques  et  herbact^  croissant»  lu  manière  des  tourbières. 
I^s  vé|{ètaux  de  la  première  ct^pècc  auraient  U  peu  près  seuls  j 
fourni  les  éléments  de  la  tlore  liouillére,  puisque  ceux  do  1 
la  seconde,  auxquels  on  attribue  l'origine  des  couches ,  n'ont  I 
pu  laisser  que  de  faibles  traces  généralement  indistinctes.  Let  1 
eaux,  pénétrant  dans  la  masse  spongieuse,  auraient  déler-  I 
miné  son  état  strolilié ,  achevé  d'eu  désorganiser  les  tissus  cl  ' 
séptiré  les  uns  des  autres  les  divers  lits  de  combustible  pttn 
ou  moins  pénétres  de  matières  terreuses.  Le  mouvement  dei 
eaux ,  qu'exiiliiiucnl  les  pluies  lorrenliellcs  d'un  climat  citaud  i 
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!t  humide  tombuni  dans  des  bnssinR  circoiiKcrils,  tenaient  en 
suspension  ou  en  dissolution  diverses  substances  ;  ccIlcs-ci  , 
en  verni  de  leurs  afGnîlés  cbimiques,  se  seraient  attirées 
récipro<iuemenl  el  auraient  engendré  les  rognons  de  fer  car- 
bonate, de  scbisles  ,  de  grès  et  les  autres  subslunces  acciden- 
telles fré(|uemment  répandues  dans  les  slratificaiions.  t)iilin , 
S  suppose  l'existence  «l'une  lame  d'eau  étendue  sur  un  sol 
1  uni ,  cbaque  fois  qu'il  s'est  formé  une  couclie  de  bouille 
t  l'un  de  CCS  bancs  d'argile  si   abondans  en  empreintes 
t  qui   en    constitue    ordinairement   le    mur    et    le    toii. 
iie  lame  a  dû  persévérer  à  la  surface  du  bassin  pen- 
mt  tout   le  temps    du    dépét    des  scbistcs    superposés  ; 
!  n'a   été  rcrapliicée  par  des  eaux  assez  profondes  que 
de  la   formation  de  certains  bancs  de  grés  grossiers 
cl  puissants. 
Mais,   ici,  une  grave  difliculté  se  présente  si  l'on  veut 
^^nciticr  la  végétation  sur  place  avec  les  nombreuses  alter- 
^■Knccs  de  combustibles  ei  de  rocbes  encaissantes,  et  stir- 
^Hat  avec  l'épnisseur  considérable  de  la  totalité  du  dépôt. 
^Comment ,  en  effet ,  la  lame  d'eau  indispensable  à  la  for- 
mation de  la  bouille  a-t-elle  pu  persister  à  tous  les  étages 
auxquels  le  terrain  s'est  élevé  successivement?  Comment 
a-t-ellc  pu  se  mainlcinr  dans  les  limites  de  l'épaisseur  voulue? 
Les  auteurs  de  l'iiypotlicsc  répondent  :  qu'à  cette  époque 
reculée,  l'éeorce  du  globe  ,  mince  encore  ,  élastique  cl  peu 
solide,  cédait  sous  le  poids  des  dépôts  â  mesure  qu'ils  se 
formaient,  et  qu'ainsi  les  eaux  ne  cbnngenienl  pas  de  niveau  ; 
que  cet  enfoncement  grnduel  des   bassins  expliquerait  les 
alternances  de    bouilles   et   de  rocbes  stériles ,    et  ferait 
peut-être  aussi  connaître  les  raisons  pour  lesquelles  ta  pé- 
riode secondaire  ne  donne  que  quelques  rares  spécimens 
de  couclies  combustibles  ,  gisant  dans  des  terrains  peu  dé- 
btppés  en  épaisseurs;  car  cette  circonstance,  aiiribuée  à 
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la  consolidation  de  la  croûte  du  globe,  se  serait  alors 
opposée  aux  affaissements  successifs  de  cette  dernière. 

Telle  est  Thypothèse  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
concevoir  la  possibilité  de  tous  les  phénomènes  de  celte 
période  primitive  y  d'une  manière  complète  et  satisfaisante. 


TBRAAINS    de    lIRCOlTVnEHKHT. 
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TERHAIKS    ItE    RECOUVREMENT;    ORICtNE    DES  EACÏ   QCE 
CONTIENNENT  LES  MINES  DE  HOCILLE. 

29.    Des    morls    ten'aina    en    général. 


Les  bassins  houîllcrs 


:  prése 


I 
I 


^scnlcnl  sous  Irois  aspects 
dîlTérents.  Les  uns  n'ont  d'antre  recouvrement  qu'une 
couche  ptus  ou  moins  épaisse  de  terre  végétale,  en  sorte 
^'une  petite  Iranctiéc  sudit  pour  mettre  à  nu  la  lionille 
des  orfleurcmenis  j  d'auli'cs  sont  recouverts  purtidlement 
de  formations  plus  récentes  ;  d'autres,  enfin,  sont  entiiire- 
ment  masques  par  des  terrains  stériles.  Ces  derniers  sont 
inconnus  jusiiu'fi  présent.  Les  [iremiers  sont  fort  rares  , 
et  Ia  presqite  totalilt^  des  dépùts  appartiennent  h  la  deuxième 
Galégorie,  dans  laquelle  on  peut  citer  la  grande  zone 
earbonifère  belge  découverte  dans  la  majeure  partie  des 
boGsins  de  Liège  ,  de  Numur  et  de  Churleroi .  et  recouverte 
pnrioul  ailleurs  de  terrains  tertiaires  ou  secondaires. 
Lorsque  le  mineur  ne  rencontre,  au-dessous  de  la  terre 
végétale,  que  quelques  dépAls  arénaeés  ou  argileux  de  faible 
épaisseur  et,  par  eonséiiuent ,  de  pou  d'importance,  vu 
leur  nature  peu  aquifcre,  il  n'éprouve  aucun  obstacle  ù 
pratîilucr  les  excavations  destinées  à  atteindre  la  formatioti 
bouïllùre.  Mais  si  les  terrains  superposés  acquièrent  uneecr- 
l&îne  puissance  ;  si ,  en  outre  ,  ils  sont  aquiTéres  ,  ils  doivent 
Itlirer  toute  l'attention  des  exploitants,  h  cause  des  grnnilcs 
I  dépenses  qu'enlruineul  les  moyens  d'art  dont  on  doit  faire 


usage  et  (les  (limcullés  iinnionses  cl  iiuelquefois  insurmon-l 

i-spèce 


labiés  qu'offre  l'o 


1  opération.   Des  formations  de  cette  r 
recouvrent  une  grande  partie    des    gîtes   carbonifères    de 
la  province  de   HaJnauL   et    la    totalité    du    di^partemeat 
du  Nord;  elles  ont  été  appelées  morts  terraim  par  lesJ 
mineurs  de  ces  deux  localités  (1),  parce  qu'ils  n'y  ren*! 
contrent  jnmais  de  liouille. 

Ces  morts  terrains,  ordinairement  aqulfères  cl  sujets I 
aux  éboulemenls ,    offrent   de    grands    obstacles    lors    dnf 
ronccnicnt  des  puits;  maïs  aussi  le  mineur  n'a  p»s  à  re>l 
douter  de    tomber    dans  d'anciens    travaux  inconnus 
inondés,  comme  on  en  rencontre  si  fréquemment  dans  lesl 
localités  011  la  formation  houillère  aflleure  i  la  surface.  Eal 
outre,  lorsque  le  passage  de  ces  siratifieations  difGciles  i^ 
Iraverser  est  effectué,  les  travaux  ultérieurs  d'exptoitalioo 
sont  ordinairement  garantis  des  eaux  par  la  nature  <!tancl>e 
des  derniers  bancs  de  recouvrement,  Enlin,  ils  s'opposeiU 
aux  exploitations  illicites  auxquelles  les  propriétaires  de  Ul 
surface  sont  fort  enclins ,  exploitations  déplorables  souiT 
le  rapport  de  la  production  d'excavations  formant  réservoinl 
dont  le  contenu  s'inlilirc  dans  les  mines. 

Les  morts  terrains,  dont  on  peut  généraliser  la  dén»< 
minntion  en  l'appliquant  indisiineleracnt  à  toutes  les  slralH 
ficalions  de  recouvrement  d'une  épaisseur  un  peu  coo- 
pidérable  ,  appartiennent  à  trois  formations  ; 

Les  terrains  d'alluvion,  tertiaires  cl  secondaires. 


(  1 1  On  verra  Wqucinmcal,  dans  la  suite,  que  les  icrtncs  et  lee  p 
cédés  emp1oyi53  par  les  mineurs  du  Bainaut  ci  du  département  da^ 
Nonl  aoDl  Ii  peu  prËs  identiques,  ce  qui  a'a  rien  d'élonnaol,  puisi]i>& 
les  mines  d'An^in  ont  él6  découvertes  cl  exploitées  oripinairemeol 
par  des  Belges.  La  plupart  des  mineurs  du  département  in  Nord  sant 
tes  descendante  des  ouvriers  appelés  dans  celle  localité  par  le  vlooflils^ 
Desandrouin  et 


Teniivi\s  ni;  iifcnuvnnMrNT. 
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^^  tific 


Ces  fin-iiiniioiis  se  juvspnlent ,  lonUd  isoiros  les  iiitrs  îles 
lires,  tanlot  superposées  et  K'imies  deux  â  deux  ou  trois 
trois,  suivnnt  les  localités.  Elles  ont  clé  déposées  pos- 
ieurement  h  l'époque  où  le  lerratn  liouiller  fut  sou- 
■.v6  et  disloqué,  puisqu'elles  sont    disposées  par   assises 

sensiblement  horizontales  ,  sans  concordunce  tivec  les  slra- 

tificslions  iiirérieures. 


30.   Terrains  (Talluvioii. 


rail 


Ce  sont  en  fténérul  des  dépôts  arénacés,  des  omns  de 
ivicrs  ou  de  cailloux  roulés  et  des  eouelies  d'nrgilc  pure 
ou  mélangée  de  subies  en  proportions  variiibtes.  Ces  ter- 
rains, situés  sur  les  côtes  de  la  mer,  sur  les  liords  des 
.fleuves  et  des  rivières,  ne  sont  jnniftis  fort  élevés  au- 
Icssus  (lu  niveau  des  eaux.  Ils  sont  irés-rtsK^nls ,  puisque 
éléments  de  leur  rorni:ilion  se  déposent  eneorc  acluel- 
Irment.  Knfin  ,  leur  êlciidue  et  leur  profondeur  sont 
quelquefois  eonsidéraliles. 

ïelles  sont  les  nlUivions  des  rives  de  la  Sainbre  et  de 
Meuse,  composées  de  sables  et  de  graviers,  et  celles 
1)  reposent  sur  h  formation  lionillére  des  départemeuls 
lie   Mniiie-e[-l,oiic    et    de    la    Loire-Inférieure.    Os    der- 
nières composées   de   bnnes  d'argile    intercalés   dans   une 
Brénacée.  forment  une  puissance  de  18  à  20  métrés. 
lies  sables .  dont  les  grains  aux  approclies  de  ta  surface 
iâu  sol  sont  iré^-lins,  deviennent  en  descendant  insensible- 
ment plus  grossiers  ,  se  elian^enl  eiisuile  en  galets  ;  puis, 
ig  la  partie  inférieure  de  ta  formation  ,  en  vastes  bloes 
ittques  ,  dont    les   angles    abattus    par    le    frottement 
ifTectent  une  forme  presque  spliérii)uc.  On  reconnaît  dans 
iks  fragmens  de  roches  volcaniques  ,  de  granits,  et  dans 
nombreux  «ilex .  des  débris  transporlé^  par  les  aflliieiis 
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de  la  Loîrc.  Les  sondages  exécutés  par  M.  Trîgcr  (i) 
ont  démontré  que  la  surface  du  terrain  houiller  est  en« 
tiérement  plane  et  nivelée  :  ce  qui  ne  peut  être  attri- 
bué qu'aux  érosions  qui  ont  eu  lieu  avant  le  dépôt  des 
substances  arénacées. 

On  peut  également  classer  parmi  les  roches  d'alluvion 
les  sables  aquifères  ,  jaunes  ,  superposés  au  bassin  de 
Newcastle  ,  dans  les  vallées  où  coulent  des  rivières  ;  leur 
puissance  ,  ordinairement  comprise  entre  4  et  6  mètres, 
est ,  du  reste,  fort  variable  et  quelquefois  assez  grande  pour 
offrir  de  graves  difficultés  dans  le  percement  des  puits. 

31.  Terrains  tertiaires. 

Ces  formations  consistent  également  en  sables  de  diffé» 
rentes  couleurs  agglutinés  entre  eux  ou  complètement 
désagrégés  ,  en  couches  d'argile  plus  ou  moins  pure,  et  en 
mélanges  de  ces  deux  substances  en  différentes  proportions. 
On  y  rencontre  fréquemment  des  rognons  de  silex  pyro- 
maques,  des  fragments  de  houille  et  des  roches  qui  raccom- 
pagnent, disséminés  dans  la  masse;  des  troncs  d arbres  , 
de  même  que  de  petits  végétaux  en  partie  décomposés  ;  des 
coquillages  et  plus  rarement  dos  débris  d  animaux  marins. 
C'est  à  celte  classe  de  terrains  généralement  déposés  sur 
des  plans  plus  élevés  que  le  niveau  des  cours  d'eau  ac- 
tuels, que  se  rapportent  les  dépôts  arénacés  et  argileux  qui 
recouvrent  une  partie  de  la  formation  houillère  du  Centre 
(  Hainaut).  Après  la  terre  végétale  et  un  banc  d'un  ou  de 
deux  mètres  d'argile  propre  à  faire  des  briques  ,  on  ren- 
contre 5  ,  20  et  même  50  mètres  de  sable  argileux  ,  tantôt 
vert ,  tantôt  bleu  ,  contenant  des  galets  de  silex  et  au  mi- 

(1)  Mémoire  sur  un  appareil  à  air  comprimd ,  etc. ,  parM.  TrigeR| 
ingénieur  civil.  Bulletin  du  Musée  de  l'Industrie ,  année  1842. 
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lieu  duquel  sont  quelquefois  dispersés  des  troncs  d*ai'bres 
couchés ,  dont ,  malgré  Tétat  de  décomposition  fort  avancé , 
on  reconnait  facilement  Tesscnce.  A  ces  troncs  sont  atta- 
cbé8  des  cristaux  de  fer  sulfuré.  Sur  quelques  points  du 
bassin ,  les  sables  peu  puissants  reposent  sur  des  bancs  d*unc 
argile  plastique  employée  dans  les  fabriques  de  poteries. 
Coupe  du  terrain  traversé  par  le  puits  Sainte  Marie  de 
la  mine  de  la  Louviére  (  district  du  Centre  )  : 

1  Terre  végétale  et  argile  jaune,  Mètres  2.30  » 

2  Argile  bleue S.70  2.30 

3  Argile  aquifère 2  »  8  » 

4  Id.  mélangée  de  sables  et  de  cailloux 

roulés 2.50  10  h 

5  Silex  dits  rabots 2.50  12.50 

6  Sables  verts  et  graviers  •  •  •  •  2  »  1 5  » 
T  Sables  verts  mêlés  de  cailloux  blancs  9  17  n 
8  Terrain  houiller »  26  » 

Un  sondage  exécuté  plus  au  sud,  près  du  village  de  Ilaine- 
St.-Paul,  a  démontré  rcxistcnce  des  stratifications  suivantes  : 

Terrains       (     1  Terre  végétale.      Mètres  0.70       » 

5  Sables    verts    et   galets 

de  silex      .     .     .     •     2.70      6.60 

4  Sable  gris    ....     7.46      9.30 

5  Sables    verts    et  galets 
de  silex      ....     0.73     16.76 

twilalre.     {     ^  Sable   jaune  agglutiné.  12.86  17.49 

7  Pierre  siliceuse  grise       8.23  30.35 

8  Sable  argileux  ...     3.21  58.58 

9  Sable  argileux  d'abord  , 
puis  fort  mouvant     •     8.06  41.79 

10  Tcrrîiin  houiller     .     .     »   »       49.85 
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Les   Stratifications   arénacccs  qui  reposent  sur  le  gîte 
houiller  de  Glascow  consistent  en  : 

i  Sable  sec Mètres     S. 50  »  i. 

2  Sable  aquifère 6.40  5.58 

3  Argile 1.20  11.90 

4  Terrain  houiller »   „  iZAO 


32.  Formations  secondaires  de  recouvrement. 

On  trouve  dans  plusieurs  parties  de  la  surface  du  bassin 
de  IVewcaslIe  ,   le  grès  bigarré  et  le  calcaire  magnésien 
superposé  aux  grès  Imuillers.  Des  dépôts  arénaeés  rouges 
de  répoque  du  trias  (  grès  bigarrés  et  marnes  irisées  )  re- 
couvrent les  cinq  sixièmes  du  bassin  de  Saône-et-Loire. 
IjC  lias  est  superposé  aux  formations  houillères  d*Alais  et 
delà  Grande  Combe  (Franco).  Le  terrain  houiller  delà 
Vendée  est  masqué  par  le  terrain  jurassique.   La  plupart 
des  districts  de  la  Silésie  sont  recouverts  de  grès  rouge  et 
de   calcaire  coquillicr  ;  enfin    la  formation  de  Saarbruck 
est  enfouie  sous  le  grès  bigarré  des  Vosges.   Mais  les  dé- 
pots  de  formation  secondaire  les  plus  remarquables  sous 
le  rapport  de  Tart  des  mines  ,  sont  les  terrains  crétacés 
qui  sVt(M)dent  sur  la  formation    carbonifère   du  départe- 
ment du   Nord ,  recouvrent  la  majeure  partie  de  celle  du 
Couchant  do  Mons  et  s'avancent  à  TEst  jusqu'au-delà   de 
Uinche.  Ils  sont  fonnés  de  couches  alternatives  de  marne, 
de  Huble  ,  d*argile  et  de  craie,  appartenant  à  la  formation 
d(*>«  roches  secondaires  situées  dans  Téchelle  géognostique 
<*ntr(*  le  (*alenire  jurassique  et  le  calcaire  grossier. 

LcH  coupes  suivantes  donneront  au  lecteur  une  idée  gé* 
nériile  d(*  la  composition  des  morts  terrains  déposés  dans 
rc«*   |ncnlilé^<. 
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Stratifications  de  recouvrement  traversées  par  le  puits 
Sainte  Zoc  (N*  14)  de  la  mine  du  Levant  du  Fiénu  , 
près  de  Mons. 


Terrains 
tcrliaires 
inférieurs. 


/    :5 


Terrain  erélacé 
supérieur. 


Puissance    Profondeurs 
des         au-dessous 
stratifications,    du  sol. 

1  Terre   végclalo    et    ar- 
gile       .     .     .   Mètres  1.20       »   » 

2  Ergeron 4    »        1.20 

5  MarlcUes  jaunàli^es      .11    »        5.20 

4  Pierre  calcaire  ,   (  trois 

banes)   .     .     .     .     .  10.10     16.20 

5  Matiie-   des  •  mineurs , 

craie  blanche        .     .  23.90     50.20 

6  Marne     blanche  ,    cinq 

bancs 4.20  50.20 

7  Idem  compacte       .     •  8.10  54.40 

8  (Gris),  4  bancs        .  5.50  62.50 

9  Trois  bancs   de    rabots 

alternant      avec      des 
dièves  et  de  la  craie.     2.85 

1 0  Fortes  toUes  et  calcaires.     5.95 

1 1  Argiles     grises ,      ver- 

dâtres  et  bleues         .     2.10 

12  Terrain  houiller      .     . 


»    » 


67.80 
70.65 

76.60 
78.79 


On  désigne  sous  le  nom  d'Ergeron  un  mélange  d'nrgile 
et  de  sable.  Les  MarlelUs  sont  de  la  craie  argileuse  ;  les  gris 
de  la  craie  chloritée  ou  un  mélange  de  marne  et  de  sable. 
Les  Rabots  ou  Cornus  sont  des  rognons  de  silex  noirs  em- 
pâtés dans  de  la  marne  calcaire  ;  quelques  silex  ont  la 
surface  jaune  orange  ,  ce  qui  leur  a  fait  donner,  par  les 
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ouvriers  ,  le  nom  de  rouges  cailloux.  Ces  stratîBcations  sont 
ordinairement  fort  aqiiiféres.  Les  diètes  sont  des  argiles 
eompaeles  ,  d'une  couleur  variable  ,  mais  le  plus  ordi- 
nairement noirâtre.  Les  fortes  toises ,  ou  calcaires  argileux 
blanchâtres  avec  silex  ,  sont  plus  ou  moins  compactes  et 
imperméables. 

Coupe  du  puits  de  Blaton  ,  situe  à  la  partie  ^'ord  du 
Couchant  de  Mons. 

1  Terre  végétale  ,  sable  et  gravier,    mètres      2      » 

2  Marne  blanche    •     • •       5       2 

3  Id.     bleuâtre 20       7 

4  Meule 26     27 

5  Terrain  houilier »     53 

La  partie  supérieure  de  la  stratification  dite  meule 
consiste  en  sables  et  en  cailloux  roulés,  liés  ensemble  par  un 
ciment  argilo-calcareux  bleuâtre  ou  verdâtre  ,  dans  lequel 
se  trouvent  disséminés  des  blocs  de  calcaire  recouverts 
d*une  grande  quantité  de  coquillages ,  tels  que  peignes  , 
huitrcs  ,  etc.  Cette  partie  offre  beaucoup  d*analogie  avec 
le  banc  appelé  lourtia ,  que  renferme  la  coupe  sui- 
vante. La  partie  inférieure  renferme  également  tous  les 
éléinons  de  ce  tourlia,  tels  que  silex  et  cailloux  roulés  ;  mais 
ils  sont  pou  ou  point  agrégés  ensemble  ;  en  sorte  que  le 
nian(|uo  de  solidité  de  ces  strates  et  la  grande  quantité 
dVau  (|uVllcs  rcnlerment  rendent  le  foncement  des  puits 
trés-dinicilc. 


33.  Itlorls  terrains  des  mines  (TÀnzin  et  de  Douchy. 


La  cou|N*  suivante  est  celle  du  puits  de  la  Cave  près 

d(!  ItMisriies  : 
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0.80 


»      » 


Terrain  crétacé 
supérieur. 


8.20 

0.80 

il.50 

9  .. 

50.50 

20.50 

10  » 

51  » 

12  >. 

Gl  » 

18.50 


Crdlacd 
inférieur. 


n 


73  » 
91.50 
107.50 
110  » 


1  Terre  végétale     .     , 

2  Quatre  durs  bancs  de 
turc  intercalés  entre 
cinq  bancs  de  turc, 

3  Ciel  de  Marie     •     . 

4  Marie  •     •     •     •     • 

5  Gris  ,  vert ,  bonne 
pierre      •     •     .     • 

6  Cornus 

7  r'.  bleu,  forte  toise  ; 
2^  bleu  ,  petit  banc; 
5*.  bleu  ,  2°.  petit 
banc  .     •     •     •     . 

8  Diéves 10 

9  Tourtia     ....       2.50 
10  Terrain  houiller  .     .       »   » 

Les  stratiGcations  appelées  turc ,  qui  sont  au  nombre 
de  sept  dans  la  coupe  ci-dessus,  sont  un  mélange  de  craie, 
d*argile  et  de  sable  très-fin.  Les  bancs  de  turc  proprement 
dit  sont  sans  consistance  ;  mais  les  durs  bancs  de  turc , 
formés  des  mêmes  substances,  sont  solides,  compacts, 
ordinairement  peu  puissants  et  caraclérisés  par  des  silex 
et  des  grains  verts  disséminés  dans  la  masse. 

Le  ciel  de  Marie  constitue  la  partie  inférieure  des  s(ra- 
liiications  qui  précédent;  la  cassure  en  est  grossière;  et 
Ton  y  voit  une  multitude  de  petits  grains  verts  (silicate 
de  fer  ).  Cette  roche  est  remplacée  quelquefois  |)ar  des 
argiles  bleues. 

Les  Maries  sont  de  véritables  craies  dures  et  consistantes  ; 
on  les  utilise  comn^e  pierres  à  chaux.  Les  nombreuses 
fissures  qu'elles  contiennent  laissent  filtrer  des  sources  fort 
abondantes;  cependant,  lors  du  fonçage  du  puits  de  la 
Cave,   ou  n*en  a  rencontré  qu'une  de  quelque  importance. 
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Gris ,  craie  nrgilcusc  assez  Gssuréc  et  plus  solide  que 
la  craie  ordinaire. 

rert ,  craie  5  cassure  grossière ,  dans  laquelle  csl  dis- 
séminée une  multitude  de  grains  de  silicate  de  fer. 

lionne  pien'c  ,  calcîure  jaunâtre  à   grains  fins. 

On  appelle  cornus  des  bancs  de  craie  blanche  dans 
laquelle  se  trouvent  dis|>ersés  des  silex  pyromaques  en 
galets ,  en  rognons  ou  en  peliis  grains.  Quchpiefois  ces 
silex  sont  tellement  abondants  qu'ils  semblent,  à  eux  seuls, 
constituer  toute  l'assise.  D'autres  fois  ils  sont  si  rares  que  Ton 
senlbnce  de  plusieurs  décimètres  sans  en  trouver  im  seul. 
C'est  dans  cette  stratilication  ,  traversée  par  un  nombre 
infini  de  fissures ,  ipie  se  rencontrent  des  masses  d'eau 
considérables. 

Les  bleus  sont  composés  d'tme  argile  mêlée  de  calcaire 
et  quelquefois  de  marne  argileuse  alternant  avec  des  bancs 
de  marne  grise  très-fissurée  appelés  fortes  toises^  premier 
et  second  petit  banc.  Ces  trois  derniers  sont  toujours  plus 
ou  moins  aquifères  ;  il  arrive  cependant  quelquefois  que 
l'un  d'eux  ne  doime  pas  d'eau;  les  sources  se  font  alors 
sentir  dans  d'autres  stratifications;  mais  cette  circonstance 
est  fort  raie. 

LcsdicveSy  formées  d'argile  compacte  mêlée  de  parties 
calcaires,  sont  colorées  en  vert  ou  en  rouge.  Klles  forment 
une  coucbe  puissante  ,  inqKrméable  à  Icau  et  facilitent 
lexploitation  en  empêchant  les  sources  abondantes  des 
stratifications  supérieures  de  se  répandre  dans  le  terrain 
liouiller. 

Enfin  ,  le  tourlia,  poudingue  calcaire  mêlé  d'argile  et  de 
galets  quartzeux,  repose  pres(|ue  toujours  immédiatement 
sm*  la  formation  houillère.  Cette  roche  est  assez  tenace 
lorsqu'elle  ne  contient  pas  d'eau;  dans  le  cas  contraire, 
elle  se  désagrège  et  n'offre  aucune  solidité. 
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Coupe    des  terrains    aquifères  traverses  par    le    puits 
N  avilie  ,  dit  fosse  n".  7,  de  Doucliy. 

1  Terre   végétale Mètres  1  >» 

2  Argile  marneuse 0.55 

3  Cornus  ou  eraic  et  silex     ....  15.G5 
i  Bancs   d*argile    bleue    intercalés  entre 

des  assises  de  marne  grise,  et  disposés 
comme  suit  : 

Faux  bleus 1.50  \ 

Premiers  bleus I 

Fortes  toises 2.70 

Second  bleu o.oO 

Petit  banc 0.50   V  15.20 

Troisième  bleu       .      .     •     .     5.10 

Petit  banc 0.50 

Quatrième  bleu      ....     1 
Petit  banc 2         / 

5  Dièves    vertes    et    rouges.  (  Base  du 
attelage) 40  » 

6  Tourtia 1.50 

Terrain  bouiller.  .     .    Mètres     75.90 

34.   Epaisseurs  des  terrains  crétacés  de 

recouvrement. 


Voici  un  aperçu  de  la  puissance  du  terrain  crélacé 
superposé  à  la  formation  carbonifère  du  Couchant  de  Mons  : 
Jcminapes.   Société  des  pompes      .     •      Mètres  79 

—         Haut  Flénu 12 

1—        Douze  actions 150 
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Qucsmes.  Levant  du  Flénu  N"*  18    •  97 

—  Pompe  à  feu 47 

Quaregnon.  Cosscltc  N"  10     ...     .  lOSalO 

—  —      x\"  8       ....  75 
Frameries.  L*agrappc  I\°  2    .     .     .     •  IS 

—  Noirchain  N"  12      ...  37 
Wasmes.  Hornu   et    Wasmes  N*  3.  88 

—  —  —        IV  4.  105 
Grand  ilornu.     Puits  N'^   1 47  à  4 

—  —     N°  10         ....  84 

—  _     i\o  1, 74 

Ëlougcs.  Grande   veine      ....  53 

—  Les  Andrieux      ....  77 
Boussu.  Avalcresse      du     bois     de 

Ronssn 15 

Tliulin.  Avalcresse  de  Tlmlin.  .     •  2G 

Dour.  Bcllcvue  ^'*   6    .     .     .     .  54 


L)  rornjalion  liouillôre  pnrait  au  jour  dans  le  fond  de 
(|uel(|ucs  vallées  creusées  |)ar  les  eaux  ;  par  exemple  à 
Grande- Vcine-sur-Wasmes  el  au  midi  du  bois  de  Boussu. 

D'après  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  l  épaisseur  des 
terrains  crétacés  est  fort  variable  et  qu'il  nexisle  aucune 
ligne  définie  suivant  laquelle  la  puissance  augujenle  ou 
diminue  graduellement  ;  les  différences  considérables  que 
Ion  renconire  souvent  entre  deux  localités  eontiguês 
peuvent  faire  supposer  ,  au  contraire  ,  que  la  formation 
carbonifère  était  fortement  accidentée  au  moment  où  elle 
a  été  recouverte  par  le   mort  terrain. 

On  a  remarqué  que  dans  le  prolongement  de  la  zone 
bouillère  renfcrniéc  dans  le  département  du  Noi*d , 
le  terrain  crétacé  s^cmble  s'accroître  en  puissance  à  mesure 
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^ue  Ton  s'avance  à  Touest  :  celte  réflexion  ne  peut  tou«* 
Cefois  s'appliquer  qu'à  Tensemblc  des  stratifications  de 
recouvrement  sur  une  vaste  étendue.  Le  tableau  suivant 
renferme  les  épaisseurs  de  ces  formations  en  différentes 
localités. 

Vieux  Condé de  40  à     47  Mètres 

Frcsnes       . 40  à    57 

Anzin 60  à     75 

Abscon 108 

A  niche  et  Azincourt       .     •     •     •     95  à  104 

Rœux HO 

Mouchy-le-Preux        148 

Tilloy 149 

A  rEscarpelIc loO 

Fort  de  FËscarpe 154 

Pommier 180 

Bicnviliiers-au-Bois 198 


35.  Dépôls  arénacés  aquifères  intercalés  entre  la 
base  de  la  formation  crétacée  et  la  partie  supé^ 
rieure  du  terrain  houiller. 


Dans  quelques  parties  de  la  concession  d'Ansin  ,  le 
lourtia  ne  repose  pas  immédiatement  sur  le  terrain 
houiller  ;  mais  il  en  est  séparé  par  un  dépôt  de  sables 
dont  la  puissance  varie  de  1  à  14  mètres,  et  qui, 
vu  la  grande  quantité  d*eau  qu*il  renferme ,  a  reçu 
le  nom  de  torrent. 

Ces  sables  ,  formés  de  grains  de  quartz  de  la  grosseur 
d'une  lentille  ou  d'un  pois  et  même  beaucoup  plus  ténus  , 
renferment  des  galets  dispersés  de  hornslein  ,  de  jas|)c , 
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d*argile  ferrugineuse ,  de  quartz  et  autres  subsliuiees 
iinées  à  concourir  au  développement  du  banc  de  lou 
mais  restées  à  letat  de  désagrégation.  Cette  sti 
cation  s*étend  au-dessous  du  village  de  St-Waast  au 
et  au  sud-ouest  de  la  concession  d*Anzin.  Au  nord- 
on  n*en  peut  exactement  déterminer  les  limites  ;  à  To 
elle  finit  avant  d*orriver  à  Kaismes,  et,  au  sud-oi 
avant  datteindre  Abscon. 

Les  eaux  du  torrent  n'ont  aucun  rapport  avec  < 
que  renferme  le  terrain  crétacé  superposé  aux  die 
car  lors  de  renlonccmcnt  du  puits  la  Sentinelle^  les 
miéres  ne  s'élevaient  qu  a  environ  24  mètres  ,  tandi: 
les  autres  étaient  parvenues  à  une  hauteur  de  Z 
mètres  ;  en  sorte  que  le  niveau  dans  les  sables 
d'environ  11.50  mètres  plus  bas  que  dans  les  banc 
périeurs.  En  outre,  les  eaux  du  torrent  sont  salées , 
évaporation  laissant  pour  résidu  du  sel  marin  crista! 
peu  diiïérent  du  sel  commun  ;  tandis  que  celles  des  so 
supérieures  ,  employées  pour  Talimentation  des  niacli 
iroffrenl  pas  la  moindre  trace  de  salure.  Depuis  longl 
on  faisait  des  tentatives  pour  traverser  ce  dépôt , 
qu'en  1824  ou  1825  on  y  est  parvenu,  après  tou 
avoir  pratiqué  au-dessous  une  galerie  decoulement 
tinée  à  recueillir  les  eaux  de  ces  sables  et  à  les  ass 
en  partie. 

Les  strates  inférieures  désagrégées  du  banc  auquel  l( 
neurs  de  Blaton  ont  donné  le  nom  de  meule  (52)  et 
la  puissance  est  d'environ  trois  mètres»  offrent,  sous  to 
rapports  ,  la  plus  grande  analogie  avec  le  torrent  d'A 
Il  en  est  de  même  des  terrains  traversés  par  le 
St. -Alexandre  ,  n°.  3,  de  Sireppy  Braquegnies  (cent 
Hainaut  )  ,  renfermant ,  entre  la  partie  inlérieure  du  < 
crétacé  et  la  tète  de  la  formation  carbonifère ,  des  $ 
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d'une  puissance  considérable.  La  coupe  tic  ces  terrains  tic 
Tccouvrcment  esl  la  suivante  : 


1  Terre  végétale       .     •     .     .     Métros  1.50  » 

2  Argile 9  .»  1.50 

3  Sables  verts  d'abord ,  pujsgris 

passant  au  blanc 8  »  10.50 

*  Rabot 8.20  18.50 

5  Sables  blancs  ,   puis  verts        ...  7  »  26.70 

6  Tourtia 8  »  33.70 

7  Argile  grisâtre 1.30  41.70 

8  Sables  fluides 22  >  43  >» 

9  Terrain  houiller j»   »  05» 


Voici  quelques  observalions  sur  la  composîiion  de 
ces  stratifications  : 

2.  La  partie  supérieure  du  banc  d'argile  est  propre 
à  faire  des  briques  ;  mais  la  partie  inférieure  contient 
une  trop  grande  quantité  de  sable  et  de  gravier  pour 
servir  à  cet  objet. 

4.  Le  rabot ,  coniposé  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  , 
(32)  se  présente  par  stratifications  alternatives  de  silex 
et  de  marne. 

6.  Le  tourtia  est  un  poudingue  composé  de  marne  et 
de  cailloux  siliceux.  La  masse  renferme  assez  de  petits 
grains  verts  pour  donner  à  la  roche  une  teinte  verdûtre. 

7.  C'est  une  couche  d'argile  plastique  comme  on  en 
rencontre  fréquemment ,  et  même  de  fort  épaisses  ,  en  plu- 
sieurs parties  de  la  surface  du  bassin  houiller  du  Centre. 

8.  Ces  sables,  analogues  à  ceux  du  torrent  d'Anzin^ 
sont  très-fluides,  en  raison   de   la  gronde  quantité  d'eau 
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qui  les  pénètre.  Les  couleurs  qu'ils  affectent  sont  fort 
variées  ;  ils  sont  alternalivement  bleus  ,  verts  ,  blancs , 
gris  ou  noirs  ,  les  grains  en  sont  fins  ou  fort  grossiers. 
Des  couches  d'argile  plastique  sont  intercalées  dans  ces 
sables.  Au  milieu  de  la  masse  sont  dispersés  des  silex 
pyromaques  roulés  ;  des  quarlz  blancs  lenticulaires  ;  des 
fragments  de  poudingues  siliceux  ,  quelquefois  fort  volu- 
mineux ;  des  lignites  auxquels  adhùreni  des  pyrites  ;  des 
tronçons  de  bois  de  différentes  grandeurs  dont  il  est 
facile  de  reconnaître  l'essence  ^  du  succin ,  de  Taille 
durcie ,  des  blocs  de  calcaire  et  de  houille  en  assez 
grande  quantité. 

La  galerie  de  démergement  de  la  mine  dite  la  Lou* 
vière  a  fait  connaître  assez  exactement  les  terrains  are- 
nacés  de  cette  concession.  Les  sables  siliceux  qui  les  com- 
posent, mêlés  de  fragments  de  silex  et  de  calcaire ,  forment 
des  bancs  légèrement  inclinés  à  l'horizon  et  dont  la  puissance 
s'élève  à  15  et  IG  mètres.  Entre  ces  bancs  sont  intercalées 
des  couches  d'argile  imperméable  et  souvent  plastique  de 
0,05  à  1.50  mètre  d'épaisseur.  Cette  division  de  h 
masse  arénacée  en  espaces  éminemment  perméables, 
compris  entre  des  digues  étanches ,  détermine  de  grandes 
différences  dans  le  volume  des  eaux  dont  chaque  fraction 
du  terrain  est  pénétrée.  Les  lignites  ,  que  l'on  rencontre 
fréquemment ,  sont  stratifiés  par  couches  de  0,05  à  1 
mètre  d'épaisseur  ;  ils  ne  jouissent  pas  de  la  propriété 
de  retenir  les  sources. 

Quelquefois  dans  ces  localités  (le  centre  du  Hainaut), 
on  rencontre  accidentellement  et  h  dassez  grandes  pro- 
fondeurs ,  des  couches  fort  puissantes  de  sables  mou- 
vants très-aquifères  ,  stratifiées  au-dessous  de  roclies 
solides  ;  au  moment  où  le  mineur  les  rencontre  en 
approfondissant  un  puits ,  ou  même  en  pratiquant  un  son^ 
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e  saille  eL  l'eau ,  proLinblemeiit  soumis  ù  une  pression 
considérnble ,  jaillissent  avec  violence,  comme  le  ferait 
une  fontaine  artésienne ,  et  remplissent  promptenient  l'esca- 
valîon ,  que  les  ouvriers  doivent  abandonner  à  la  hùle. 
Ce  fait  s'est  présenté  Â  la  mine  de  Slrcppy-Bracquegnies  , 
pendant  qu'on  était  occupé  à  fonecr  le  puits  du  midi. 
En  général,  ces  formations  arènacces  semblent  identiques 
BOUS  le  rapport  de  leur  composition  ,  de  leur  nature 
H  de  leurs  dispositions  ,  quel  que  soil  le  point  où  on 
I  rencontre. 

iS6.  Configuration   extérieure  des  terrains  houilters. 


Les   terrains  carbonifères  et  les  roclies  qui  leur  sont 
Riperpoi^es  ne  sont  jamais  accidentés  par  des  montagnes 
.  des   collines  k    pentes   raides  et  abruptes;    par    des 
^nllées   étroites ,    profondes  et  forlemetit  encaissées.  Au 
r  contraire ,  ces  formations  n'offrent  à  la  vue  que  des  pla- 
teaux ou  de  vastes  plaines  au  milieu  desquelles  coulent 
quelques  rivières,  ou  simplement  des  groupes  de  collines 
arrondies  d'une  hauteur  modérée. 
Y     Immédiatement  après  les  convulsions  qui  ont  bouleversé 
pTécorce  du  globe,  après  le  ploiement  et  la  rupture  des 
stralilications,  lo  terrain  bouitler  offrait    probablement  à 
sa  surface    de    grandes    dénivellations,    dos    déebirures , 
)  précipites  abrupts  ;    des   sommités  étaient    taillées  en 
aigus ,   comme   on  en    rencontre    fréquemment    au 
bUicii  des  formutinns  composées  de  roches  d'une  grande 
lié   et  peu   sensibles    aux    inlluences    atmosphériques. 
Mots    les    couches    et    les    roches    encaissantes  ,     d'une 
uture  généralement  tendre  cl  diliieuse  .    n'ont  pu  con- 
Itserver  leurs  aspérités^  cédant  û  l'action  érosive  des  eaux, 
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elles  ont  été  promptement  nivelées ,  leurs  masses  arrondies , 
(les  collines  entières  enlevées,  leurs  produits  balayés  d 
relégués  dans  des  cavités  voisines.  Il  en  a  été  de  nnéme 
lorsque  le  terrain  houiller  s*est  trouvé  recouvert  de  forma- 
tions plus  récentes  ;  celles-ci ,  stratifiées  en  bancs  sensi- 
blement horizontaux  et  rarement  aiïeetées  de  dislocation, 
n'ont  été  accidentées  que  par  les  irrégularités  de  leur 
superposition  ou  par  les  courants  d'eau  ,  qui ,  sillonnant 
la  superficie ,  ont  déterminé  les  pentes  douces  des  plaines 
et  des  collines  (  1  )• 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  pentes  du  sol 
ne  doivent  pas  être  nécessairement  concordantes  avec 
rinclinaison  des  couches  de  houille ,  à  moins  que  les 
sinuosités  de  la  surface  actuelle  ne  soient  une  con- 
séquence des  inflexions  et  des  dislocations  du  terrain 
houiller  ,  circonstance  fort  rare.  Ainsi ,  vouloir  caracté- 
riser ou  déterminer  Tallure  des  couches  d'après  les  ac- 
cidents de  la  surface  et  sa  configuration  extérieure 
est  une  vaine  spéculation;  et  l'opinion  des  mineurs  qui, 
ayant  observé  un  parallélisme  accidentel  entre  l'inclinai- 
son des  versants  d'une  vallée  et  celle  des  couches  de 
houille,  en  déduisent  une  règle  générale ,  est  erronée  ,  en 


(1)  On  doit  cependant  observer  que  les  terrains  de  recouvre- 
ment composés  de  roches  d*une  dureté  capable  de  résister  aux 
influences  atmosphériques  (tels  que  les  bancs  épars  de  grûnsUin 
stratifiés  au-dessus  des  gtles  de  formation  récente),  quoique  ne 
formant  pas  de  véritables  montagnes,  offrent  toutefois  des  som- 
mités fort  élevées ,  des  pentes  escarpées  et  même  des  pics  de  90 
à  00  mètres  de  hauteur.  On  trouve  aussi  la  superficie  des  terraini 
carbonifères  accidentée  et  coupée  par  des  arêtes  de  trapp  et  autres 
matières  volcaniques  qui ,  remplissant  certaines  fentes ,  s*élèfHit 
au-dessus  de  la  surface  par  suite  de  la  destruction  des  rochél 
encaissantes  de  la  houille.  ' 
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B  srns  que  le  nûiiihrc  dos  ciis  soumis  ù  In  rc^lc  n'iitlcint 
peut-être  pns  celui  ilcs  cxccpiions.  Il  arrive  loutcfois  nssoz 
souvent,  si  l'on  considère  l'iillurc  des  couclics  d'une  ma- 
nière gOn<^rale ,  que  leur  direction  est  pnrallèlc  au  grand 
nxe  des  bnssins  et  que  cet  nxc  se  confond  avec  celui  des 
vallées.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  couches  gisant 
entre  Liège  et  Charlcroî  courent  h  peu  prés  parallèlcmcnl 
uux  rivières  principales  ;  c'cst-;Vdiro  à  la  Sambrc  d'abord  , 
puis  ensuite  h  la  Meuse. 


37.  Origine  des  eaux  renconlrécs  par  le  mineur 
pratiquant  des  excavations  à  l'intérieur  de  la 
terre. 

B  Le  mineur  rencontre  des  eaux  h  diiïérentes  profondeurs 
Du-dessous  de  la  surface  du  sol  cl  en  «juantiiés  plus  ou 
moins  grandes ,  suivant  les  diïipositions  des  assises  et  la 
sirueturc  du  terrain.  Il  est  bien  prouvé,  contrairement  à 
'opinion  autrefois  dominiinle ,  qu'elles  proviennent  toutes 
exception  de  la  superficie  du  sot  où  elles  sont  ab- 
sorbées par  les  diverses  slmliltcnlions  qui  amcurcnl  nu- 
de^sous  de  la  terre  végétale.  Celles  des  cnux  pluviales  qui 
ne  s'écoulent  pas  pour  former  les  ruisseaux  et  les  rivières, 
s'infiltrent  ù  travers  les  bancs  du  terrain ,  dont  elles  tra- 
versent les  pores  ,  les  joints  nu  les  fissures,  et  descendent 
jusqu'à  ce  qu'elles  en  rencontrent  un  qtu  ,  privé  de  celle 
propriété,  les  arrête  et  les  contient.  Si  le  plan  de  stratifica- 
tion de  la  eouclic  est  Icllemeni  <ftsposé  que  sa  partie  infé- 
rieure vienne  affleurer  sur  les  lianes  d'une  colline  ,  ou  tout 
au  moins  nu-dessus  du  fond  d'une  vallée ,  les  ' 
lent  naturellement;  mais  si  la  couebe  imperm 
cl  forme  un  Uissin ,  privées  d'issue ,  elles  s'i 
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quanlicétf  variables  suivant  la  porosité  de  la  rodie  ,  le 
nombre  et  la  eapaeîté  des  fissures^  et  forment  alors,  soit 
de  simples  sources  intérieures ,  soit  de  vastes  nappes  prêtes 
à  se  déverser  dans  les  puits  ou  les  autres  cavités  ,  dés  que  h 
résistance  latérale  est  supprimée.  Si ,  malheureusement , 
les  bancs  pénétrables,  traversés  s.nr  un  point  de  leur  étendue 
par  une  excavation  quelcodque ,  forment  ieui*  affleurement 
dans  lo  Ut  d*un  lac ,  d*un  étang ,  d'une  rivière  ou  d'ud  simple 
ruisseau,  les  infiltrations,  fort  abondantes  et  sans  cesse  renou- 
velées ,  introduisent  dans  la  mine  des  volumes  d'eau  consi- 
dérables ,  dont  quelquefois  le  mineur  ne  peut  parvenir 
h  se  débarrasser.  Toutes  ces  considérations  s'appliquent 
également  au  terrain  houillcr  et  aux  stratifications  de 
recouvrement. 

SS.  Etat  des  eaux  dans  les  ten^ains  crétacés. 


Les  morts  terrains  sont  sec^  ou  aquili^res  seldfi  teër 
relation  de  position  a>T€  le  fond  des  vallées  qtii  iKSci-* 
dentent  la  superficie  ,  c'est-à-dire  suivant  qulb  sont 
placés  au-dessus  ou  au^lessous  du  plan  d'écoolemetit 
naturel  des  eaux  ;  mais  la  situation  reialive  des  stratifications 
et  les  inflexions  auxqueUes  elles  sont  soumises  apportent 
toutefois  de  fréquentes  modifleations  i  ce  systèoie  fèatni 
du  r^me  des  eaux. 

Les  bancs  perméables  de  la  formatioii  ffétaece  Mtf 
traversés  en  tous  sens  par  dInnomiMrables  fisstires  ou 
coHpes  droites ,  horizontales  on  inclinées . 
toutes  entre  elles  et  dont  rei»mble  pe«t  être 
&  de  vastes  réservoirs  dans  lesqi»^  s'éwfcni  les 
pluviales.  Ccllcs-eî ,  ne  pouvant  fraorhir  I» 
lorsqu'elles  exelent ,   refoavrent  pre^qve 


RÊOTSS  mS  tK\  DAXS  LtS  fllKES.  8v! 

flcrniiii  liotiillcr ,    ni  se  diivcrscr   sur  un  sol    presque 
hnriïonial,    remontent  et  prennent  pour  niveau  le  fond 
tics  vallik»  voisines ,  où  elles  trouvent  leur  libre  6coule- 
mem.   Ln  porlie  supérieure  peut  donc  (trc  ossécltée;  mais 
la  partie  inférieure  est  divisée  en  autant  de  cnviiés  qu'il 
se  trouve  de  stratifications  Assurées  el  pénolrablcs,  com- 
prises entre  deux  bancs  d'argile  imperméables.   Telle  est 
In  cause  du  jaillissement  de  ces  sources  artésiennes  <|uc  le 
^-lOJiieur  rencontre  nu  milieu  des    assises  de  la  formation 
BMtoci^ ,  et  qui  s'élèvent  dans  les  excavations  en  se  por- 
Hblrt  vers  In  surface  du  sol.  Les  sources  que  contiennent 
009  terrains  sont  des  niveaux.  Ti-averser  ces  bancs  nquiféres 
et  empêcher  les  eaux  de  se  précipiter  dans  l'cxcavalion 
s'appelle  poster  un  niveau. 

^ L'abondance  des  sources  aniucnies  dans  les  cavités  est 
raison  de  la  résistance  plus  ou  moins  grande  qu'elles 
trouvent  &  se  porter  d'un  point  à  un  autre,  ainsi  que  du 
nombre  et  de  la  grandeur  des  coupes  qui  les  contiennent. 
Lorsque  cellcs-ei  sont  rares,  peu  ouvertes  cl  Icllea  qu'elles 
opposent  des  obstacles  sérieux  à  la  circulation  des  eaux, 
il  suffit  d'un  simple  treuil  pour  en  opérer  l'épuisement. 
Lorsqu'elles  sont  multipliées  et  prolongées  à  de  grandes 
distances,  les  niveaux  sont  considérables  et  leur  assèche- 
ment sur  un  poi[it  se  fait  sentir  dans  tous  lus  puits  du 
voisinage.  Si  enfin  les  otiriccs  de  quelques  coupes  viennent 
A  déboucher  dans  un  ruisseau  ,  les  travaux    de  fonçage 

1  deviennent  improlicables, 
I  Ides  fissures  sont  fort  irrégulièrement  répai-ties  dans  la 
■MWC  du  terrain  crétacé.  On  cite  des  etrconstances  où  l'ex- 
ploitant, après  s'être  roidi  pendant  longtemps' contre  les 
obstacles  apportés  A  renfoncement  d'un  puits  par  l'abon- 
dance  des  sources  ,  abandonna  le  travail  pour  le  reprendre 
|.  une  faible  distance  du  premier  point  d'attaque,  oii  les 
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eaux ,  en  quantité  beaucoup  moindre ,  lui  permirent  de  le 
conduire  à  bonne  fin. 

Il  peut  sembler,  ou  premier  abord,  qu'une  fommiaB 
houillère  complètement  découverte  soit  fort  avantageuse, 
puisque  les  travaux  de  recherche  sont  simples  et  peu 
teux  ,  et  que  les  eaux  n'apportent  aucun  obstacle  au 
cément  destiné  h  atteindre  les  couches  de  houille, 
dant,  lorsque  les  terrains  de  recouvrement 
h  leur  partie  inférieure ,  des  stratifications  imperméables 
comme  les  dièves ,  surtout  lorsqu'ils  ne  sont  pas  trop  épais 
ou  trop  aquifèrcs ,  les  difficultés  du  fonçage  sont  laidement 
compensées  par  le  bénéfice  résultant  de  ce  que  le  mineor 
est  dispensé  d*épuiser  la  majeure  partie  des  eaux  que 
retient  la  base  du  terrain  crétacé  pendant  tout  le  temps  de 
lexploilalion ,  quelque  prolongée  qu'elle  soit. 


*i  l'i-i 


39.  Des  eaux  considérées  dans  le  terrain  tumilkr. 


Le  mineur  n'a  pas  à  craindre  dans  le  terrain  houiller 
des  soiiroi^  aussi  abondantes  que  celles  de  la  formation 
on'*tam\  Les  bancs  de  schiste  et  les  couches  de  bouille 
fournissent  quelques  rares  infiltrations  qui  se  présentent 
sous  la  forme  de  petits  filets  d*eau.  ou  de  gonttdeues  s'éehap- 
pant  des  pores  du  rocher.  Mais  les  grès,  ordinairement 
lr{\<-fissurcs  et  dont  les  fentes  sont  très-ouvertes,  livrent 
passage  à  des  niveaux  fort  difficiles  à  contenir  et  toujours  très- 
oi>Ateu\  à  épuiser.  En  général ,  le  r^me  des  sourees  semble 
soumis  à  Tune  ou  à  l'autre  des  conditions  suivantes  :  tantôt 
dios  tarissent  npK's  avoir  été  vidées  par  épuiseroeni  et  ne 
ro|virais$ent  plus ,  ou  tout  au  moins  ne  se  montrent  «pi'en 
minime  quantité  el  à  des  époques  marquées  pr  les 
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pluies;  liiMlol  elles  continuent  à  <li^gorgcr  ilc  l'eau  avec  uui- 
foruiilc  ;  lorsiiuc  ce  dernier  eus  se  présente ,  o'esl  (\Kie 
l'excavation  est  mise  en  communication,  au  moyen  de  fis- 
sures formnnt  canal,  avec  tic  grniids  réservoirs  (]ui  four- 
nissciil  incessamment  Ji  l'uliincnlntion.  En  géiiérnl,  les 
C.1UX  (les  mines  soiil  d'aulanl  plus  aliondnnles  (juo 
II!  point  iJ'exploilalioii  est  plus  rapproelié  du  sol,  pnrcc 
que  plus  il  est  voisin  de  leur  origine,  moins  elles  ren- 
(montrent  d'obsiueles  on  traversant  les  diverses  fii^snres 
(lu  lerniiii. 

On  Hppelle  vciuick  d'cait  les  sources  <|ui  sVxoulenl  dans 
les  mines  d'une  manière  constante  ou  temporaire.  Lors- 
qu'elles ne  tarissent  pas,  l'eau  affluenle,  objet  d'un  épuise- 
ment incessant,  prend  le  nom  de  nourriture.  L'ensemble 
de  celles  que  l'oti  doit  extraire  d'une  mine  eu  activité 
en  constitue  le  niveau.  C'est  dans  ce  sens  que  l'on  doit 
prendre  les  expressions  usitées  ù  Liège,  telles  que,  (tar 
exemple  :  JVous  avotis  actueUcnietit  les  forti  ou  les  faibles 
«iceavx;  ce  qui  veut  dire  que  l'on  se  trouve  dans  l'époque 
de  l'année  oïi  les  mines  rc(;oîvent  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  d'eau,  en  raison  de  la  saison  pluvieuse 
d'htvci*  ou  sêclic  d'été  ,  ou  ,  en  d'autres  termes  :  le 
momcnl  uù  le  niveau  des  eaux  rassemblées  dans  les 
réservoirs  est  plus  ou  moins  élevé. 

Dans  la  province  de  Lié^e .  l'eau  qui  liumoclc  la  bouille 
en  place,  et  qui  ne  donne  lieu  qu'à  de  faibles  inlillrations, 
csl  appelée  le  sang  de  la  vtitie. 

Celles  que  recèlent  les  anciennes  excavations  sont  dési- 
gnées dans  la  même  locabté,  où  celte  circonstance  dange- 
reuse se  présente  rréqucmmcnt ,  sous  le  nom  du  baim  d'eaa 
ou  nier5  d'eau.  On  les  distingue  rucilemcnt  de  celles  que 
fournissent  les  sources  vives  venant  du  terrain  vierge  ô 
l'odeur  et  au  mauvais  goût  communiqué  par  les  maiièrcs 
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(|u*ellcs  contiennent ,  telles  que  divers  carbonates  , 
sulfates  acides  de  fer  provenant  de  la  décomposition 
sulfures ,  des  matières  volatiles ,  produits  de  la  décomf 
lion  des  bois,  etc.,  etc. 
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IV^  SECTIOIV. 


1>ES  ACCIDENTS  QUI  AFFECTENT  LES  COUCHES  DE  HOUILLE. 


40.  DéfinUion»  de  quelques  termes  relatifs  aux 

couches. 


Avant  d'entreprendre  rénumcration  des  accidents  dont  la 
houille  et  les  roches  associées  sont  Tobjct,  il  convient  de 
déûnir  ici  les  lignes  imaginaires  que  Ton  suppose  exister 
dans  les  coiichcs  pour  fixer  la  situation  de  ces  dernières  , 
quelques  lignes  réellement  existantes  et  les  termes  relatifs  à 
certaines  parties  d*un  bassin  houiller. 

La  direction  ou  tallongemeiit  est  la  ligne  d'intersection 
d*une  couche  par  un  plan  horizontal.  Si,  dans  le  bassin 
représenté  dans  les  figures  7  et  8  ,  pi.  I,  on  fait  passer 
uuc  série  de  plans  horizontaux  tels  que  AB,  CD,  etc.,  ils 
engendreront ,  sur  la  projection ,  des  lignes  droites  ,  courbes 
pu  sinueuses  telles  que  a6c,  de/*,  ghi,  etc.,  indices  de  la 
direction  des  stratifications.  L'exploitation  n'ayant  pour 
objet  que  des  portions  de  couches,  cette  direction  s'ex- 
prime par  des  lignes  droites,  telles  que  EF  ou  GH,  dont 
la  position  se  modifie  à  chaque  conlournement  du  terrain. 
S'il  s'agit  de  la  fixer  d'une  manière  générale  pour  len- 
SCfplile  d'un  bassin  houiller,  on  choisit  upc  ligne ,   telle 
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que  EO,  ri?suIloiHc  ou  moyenne  tic  loulcs  les  dircftions 
|iorlicllc9.  Et  comme,  pour  dùtcrniincr  la  position  d'imt* 
ligne,  il  surfil  dVtablir  SCS  rdalionB  nvcc  une  nuire  lî: 
[nvorialilc,  on  In  rapporte  uu  niL^riilion  ningii(-ii(]ue  on  au 
niOridteu  réel ,  en  indiquant  l'iniglo  rcsultiint  de  l'inter- 
section des  deux  lignes.  Ainsi  l'un  dini  que  h  (!iriX.-tton 
K.F  forme  it  l'Bsl  du  nicridien  un  ongte  ItOlI  de  CO  degn's. 
On  la  désigne  encore  ,  cl  c'est  le  cas  le  plus  Tniqucnt.  en 
indiquaiil  le  puint  <tc  l'Iiorizon  vers  letpiel  nmrctic  iifllc 
ligne.  On  peut  dire,  en  pnrliiiit  du  grand  Bnssiii  U'Ige. 
qu'il  se  dirige  de  l'Oucsi  h  l'Esl,  en  inctinnni  de  13"  vers 
le  Nord.  Toute  excavation  praliqiic'c  liurizonlalciiient  dans 
une  rouelle  suit  la  direction  de  celte  dernière. 

Un  pinn  vcrtien)  JK  ,  rormnnl  un  angle  droit  avec  la 
rcetion  LM  d'une  couche,  coupe  celle-ci  suivant  sa  ligue 
de  fitis  grande  pcnfe;  c'est  cette  ligne  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  li'inditiahon ,  de  ;K-ii/e  ou  <lo  penda^c.  Sa  mesure 
.  est  l'angle  Jud  (lîg.  6),  compris  entre  ta  ligne  de  plus 
grande  |)enlc  Jo  et  1»  ir.-iee  o<i  du  plan  vertical  sur  un 
plim  Imnionlal.  On  exprime  aussi  en  mesures  linùiircs  la 
quantiiê  verticale  dont  une  couclic  s'clêvc  ou  s'ubaissc  pouf 
rlutqac  unité  de  longueur  mesurée  sur  le  plim  horizontal , 
ou  ru  L-lablissiutt  k'  rapport  entre  la  hauteur  vertictile  et 
ta  dij4a»ee  horiiontale  p.ircoiirue.  Ainsi  l'oi^  dit  iiicttffé- 
r\'uiineiit  d'utir  rouelic  qu'elle  csi  inchnéc  de  3r>,3S  de- 
grés, de  StI  */.  oudcO.ïiO  mètre  par  mètre.  L'ineliiiaîsnn 
s'exprime  enUii  par  une  fraction  de  la  longueur  mesurée 
stu-  la  projection  horiioniatc.  On  dit ,  p»r  esetnple ,  qu'HIe 
est  de  1/10'  lorstiu'ello  €»i  de   0.1   mètre  par  mètre. 

Une  ligue,  (elle  que  PQ,  intermédiaire  cuire  la  direc- 
tion LM  et  l'inclinaison  JK  .  tracée  sur  le  pUn  de  U 
eouclic.  sera  appelée  diagonale,  h  t'imilatton  des  Altemamb. 

\.'allHrii  est  la  rornic  d'une  couche  et  sa  positïua  nb^ 


versa  11 
1^ 


n^FiN  irions.  R!! 

i  le  gite  (  1  ).  Les  dircclioiis  et  les  iiicliimisoiis  tic 
dqucs  {wrtics  d'une  couche  suriiscnt  pour  fixer  In  siliia- 
I  de  cette  dernière  dans  l'espace, 
l'ouï  bossin  houiller  ,  sauf  le  cas  de  brusque  lnlcri'Ui>- 
!  deux  pentes  InclinL^cs  en  sens  inverse,  rac- 
a  par  une  surface  cotirbcj  ces  pentes  sont  des  venons 
comb/et,  Los  coupes  verticales  (  fig.  Il  et  1)  )  du 
bassia  concive  exprimé  par  lu  ligure  7  font  voir  que  les 
versants  du  Nord,  du  Sud,  de  l'Est  et  de  l'Ouest  ont  leurs 
jliiiaîsoiis  respcetivcâ  au  Sud,  nu  Nord,  à  l'Ouc;;!  et  l'i 
jft.  C'est  le  coiilrnire  pour  les  bassins  convexeîi.  (Fij^.  8). 
^Lcs  coucbcs  de  houille  étant  presque  toujours  dans  une 
position  inclinée  leur  partie  supérieure  se  prolile  ù  In 
surrucc  du  sol  par  des  lignes   telles  que  p  et  q.   (Fîg.  9). 

K  traces  qu'elles  y  délerniineut  sont  appelées  uffleurc- 
U.  Lorsque  le  tcrruin  lioiiiller  est  recouvert  de  ructies 
ngvrcs  à  la  forinntiuu,  ou  dit  qu'il  n'yn  pus  d'ufneiirc' 
mcnts;  un  s'exprimerait  mieux  eu  disant  qu'ils  se  font  nu 
euntacl  des  terrains  de  recouvrement. 

ILa  iéle  d'une  concfac  en  est  la  p^^rlic  supérieure  rcla- 
pmcni  ù  un  point  donné  ,  et  le  jiial  In  partie  iiifôricuro 
r  riipport  au  même  point.  Ainsi  (lig.  0)  ab  est  la  télc 
ne  slrnlillcntion  ,  dont  le  pied  est  ac  ,  pour  la  |ier- 
nc  plucOc  en  a.  Le  mineur  marche  en  Iéle  lorsque , 
Htiquant  une  rxeavation  liorizoninlc  ou  peu  iiielinéc,  il 
se  dirige  de  a  en  »i  du  roté  des  anieurenietils,  c'est-à- 
dire  vers  les  points  où  la  couelie  se  relève.  Il  viarche  en 
»  lorsqu'il  s'.ivauee  de  a  en  n,  ver^  le  lieu  où  lu  couche 
bnee  dans  le  sein  de  lu  terre. 

1 1  )  Une  ooiiclie  pouvant  Cire  assimilée  a  une  surface  courbe  el 
Irréguliërc  ,  Uool  la  riirocliou  cl  finclînaison  chniiecnl  suivant  les 
a  que  l'on  considère ,  le  mol  allure  est  une  diîsignalion  com]ilc\c 
int  k  Indiquer  la  Tormc  et  la  posUion  de  chacune  de  ses  parties. 
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Si  le  mineur,  parvenu  è  un  point  quelconque  a  d'une 
couche  inclinée ,  suppose  Texistence  d*un  plan  horizoolal 
CD,  celui-ci  la  divise  en  deux  parties  :  Tune ,  située  au? 
dessus  de  la  ligne  de  direction ,  constitue  la  couche  d'amoni; 
Fautre,  située  au-dessous  de  la  même  ligne ,  est  la  couche 
d'aval.  Cest  ce  que  les  Liégeois  appellent  veine  cfd  iMers 
et  veine  d'à  vallée,  ^f archer  en  aval  et  en  amont  se  disent 
lorsque  le  mineur ,  restant  dans  le  plan  de  la  couche , 
s'avance  en  montant  vers  sa  télc  ou  en  descendant  vers 
son  pied,  c'est-à-dire  de  a  en  c  et  de  a  en  6. 

41.  Des  dérangements  en  général. 

Il  semblerait  que  les  couches  de  houille  et  les  roches 
encaissantes  dussent,  par  le  fait  même  de  leur  formation 
slratifiéc,  se  trouver  dans  une  position  sensiblement  hori- 
zontale et  se  prolonger  sur  toute  la  surface  de  leur  gise- 
ment sans  rupture  et  sans  interruptions.  Mais  cette 
disposition  est  fort  rare ,  l'ensemble  de5  stratifications  étant 
généralement  accidenté  et  disloqué.  L'explication  très- 
satisfaisante  de  ces  phénomènes  se  trouve  dans  la  théorie 
des  soulèvements ,  des  glissements  et  des  affaissements  du 
sol ,  qui  ont  occasionné  de  si  nombreuses  perturbations 
dans  la  croûte  du  globe,  postérieurement  à  réporpie  où 
les  terrains  carbonifères  se  sont  déposés. 

Les  diverses  dislocations  et  les  déviations  des  couches 
de  leur  position  primitive  sont  désignées  par  le  terme 
générique  de  dérangements.  Les  uns  ,  tels  que  l'inclinai* 
son,  les  plis  ou  crochets  ,  les  failles  ,  les  dykes  et  les 
crains ,  ont  affecté  simultanément  tout  un  système  de 
stratifications  sur  une  surface  considérable  ;  les  autres  , 
comme  les  resserrements  ,  les  renflements  ,  les  chape- 
lets  y  etc.  ,   ne  modifient  pas  sensiblement  Fallurç  géog- 
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ue  pnriictiement.  Il  csi  pos- 
I  déran^raents  aicol  eu  la  mùme  cause 
■lyiiuitiique ;  mnis  laelion  ]>erturb3(ricc  (|iii  a  en^rnJré 
ceux  «le  la  seconde  cspi-cc  a  en  lieu  lorsque,   les  roches 

ri  encore  k  l'étal  pluslk|uc,  il  leur  éuiît  pcntib  de  te 
facicr  et  de  se  dilater. 


Vi.  Iiidinaison  ou  penti;  des  amcitcs. 


l'InclirmisoD  .  déjâdêlinie,  affecte  prestjuc  constamment 
llucouclies  de  houille,  de  intime  que  les  roches  encaîs- 
isantcs;  elle  est  le  r^iiltal  cvidcni  des  soulèvements  ou 
I  dci  atriiisFCincnls  du  sol.  Les  stratiGcations  50dI  à  peu 
I  fris  boriH>ntale<! ,  plus  ou  moins  inclinées  ou  cnliéremeni 
l'criicfflla;  en  sorie  que Jfs  diverses  pentes  sont  mesurées 
I  por  tous  les  degri^  du  quart  de  cercle.  Si  leur  position 
I  B\  (ells  que  l'angle  qu'elles  fornieiU  avec  un  plan  hori- 
I  uiilal  ne  dépasse  pns  35"  h  M"  degrés ,  ce  sont  des  pialê, 
I  «i^plateurM  nu  plalenaea.  Lorsqu'elles  se  rapprochent  de  la 
I  ligne  verticale,  elles  ]>ortei)t  le  nom  de  iiroit$.  drettaiU»  ou 
M,  suivant  les  locelitéd.  Celle  règle  est  toutefois  sou- 
I  mitsi  quelques  exceptions  qui  seront  exposées  plus  loin. 
■  Un  dè«tgne  la  position  relative  d'une  couche  en  indiquant 
l"  linu  de  l'horizon  oîl  se  dirige  sa  lign<:  de  plus  grande 
fpcnie;  an  dit ,  pnr  exemple,  qu>//e  t'indine  ou  pend  au 
l'*o«i.  pour  exprimer  que  son  pied  est  tourné  vers  le 
llord  ti  que  le  plan  vertical ,  qui  détermine  sa  ligne  de 
indc  pcnlc,  coïncide  avce  ce  point  de  l'horizon. 

La  versants  opposés  d'un  même  bassin  se  raccordent 
JiBruiiecourhc  fort  éicnitue  et  Irès-dcveloppce ,  ou  (uir  une 

ui'be  de  polit  rayon.  Si  le  hits^iu  a  été  cnniprinié  par 
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des  soulcvemcnls  latéraux ,  la  concavité  de  la  courbure  est 
tournée  vers  la  superficie  du  sol  (fig.  9)  ;  on  lui  applique 
alors  la  désignation  de  fotid  de  bateau  ,  ou  celle  plus 
générale  de  bassin.  Mais  si  le  soulèvement  ou  toute  autre 
cause  a  forcé  les  couches  à  se  relever  vers  le  centre  (flg.8), 
de  telle  sorte  (|uc  la  courbe  de  raccordement  présente  sa 
convexité  du  côté  de  la  surface,  on  Tappelle  selle  ,  parce 
qu'alors  la  réunion  dos  deux  versants  rappelle  Tidée  de  la 
coupe  d'une  selle  proprement  dite. 


4.5.   Des  plis   et  replis,  ^^O^^^^g  ou  inflexions 

des  couches. 


Les  plis  sont  formés  par  une  suite  de  changemenis  très- 
brusques  dans  Tinclinaison  d*une^éme  couche.  I^a  coupe 
transversale  de  la  formation  houillère  du  Couchant  de  Mons 
(  iig.  5,  pi.  III)  peut  donner  une  idée  de  cet  accident 
remarquable  ,  reconnu  dons  la  majeure  partie  de  la  zone 
méridionale  des  vastes  dépôts  houillers  de  la  Belgique  , 
de  la  Prusse  rhénane  et  du  Nord  de  la  France.  Sur  presque 
toute  ceUe  étendue,  on  remarque  que  les  couches  de 
houille,  de  même  que  les  roches  argileuses  ou  psammi- 
ti<|ucs  encaissantes  ,  se  plient  et  se  replient  plusieurs  fois 
sur  elles-mêmes,  s  emboîtent  les  unes  dans  les  autres,  sans 
que  ces  divers  contournements  allèrent  en  rien  le  paraU 
lélisme  et  la  régularité  générale  des  diverses  stratifications. 

La  même  cause  dynamique  qui  a  formé  rinelinaison 
a  contribué  également  à  la  création  des  plis  ou  eroehels. 
Il  existe  pour  Tcxplicaiion  de  ce  fait  deux  hypothèses  éga- 
lement satisfaisantes. 

D après  lune  d'elles,  un  grand  soulèvement  (peut-être 
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en  lieu  ou  su<l  de  I»  bnndc  houillère;  il  mirnît  reroiilt^  les 
stratiGcalions  sur  ellcs-mcmcs,  et  celles-ci  se  seroiciU  com- 
porlces  comme  le  ferait  un  lajiîs  de  table  qu'une  mnin 
presse  ei  repousse  en  même  temps. 

Dans  In  seconde  Ijypoihèse,  un  soulèvement  sur  h  ligne 
du  nord  ou  un  alTuissement  à  la  partie  du  sud  aurait  dis- 
posé la  formation  antliraxtfèrc  en  plan  incliné,  sur  lequel 
aurait  glissé  le  dépôt  carbonifère,  cl  les  diverses  slroliGca- 
lions  seraient  venues  se  heurter  contre  (es  escariiements  des 
terrains  préexistants.  Dans  tous  les  eas,  les  diverses  stra- 
lificiitions  ont  dû  se  trouver  simultanément  dans  un  état 
de  plasticité  et  de  ténticité  suffisant  pour  se  prêter  aux 
divers  mouvements  sans  se  rompre  et  se  déformer  d'une 
Kinsnièrc  trop  complète  ;  alors  serrées  et  comprimées  par 
action  aussi  énergique  qu'instantanée  ;  forcées  d'oc- 
cuper un  espace  moindre  que  celui  qui  leur  était  origi- 
nairement altritiué,  elles  auront  cédé  en  se  pi  in  ni  et  en 
se  repliant  sur  elles-mêmes. 

I_.  Il  semble  que,  pendant  ce  vaste  mouvement ,  les  couches 
■Dférieures  soumises  nu  ciioe  direct  aient  dû  subir  de  plus 
grandes  perturbations  <|ue  les  couches  supérieures  ;  l'cxpé- 
9$ence  confirme  en  elTct  cette  supposition  ,  puis([u'on  ob- 
serve assez  généralement  que  les  stratifications  situées  sur 
le  bord  méridional    des  bassins  sont    plus  fréquemment 
et  plus  fortement  disloquées  que  les  autres  ;   que  la  ré- 
gularité des  couclies  est  d'aulant    plus  grande  et    leurs 
K  jjiflexions  d'autant  moins  nombreuses  que  l'on  s'éloigne  da- 
V'vintage  des   points  où  le  choc  a  eu  lieu.    Mais  ce  fait 
souffre  des  exceptions,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 
Enfin ,  les  soulèvements  qui  ont  formé 
I  seulement  côtoyé  les  bords  des 
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Cttl  &  ces  moinrcoieou  que  l'on  peut  auribitn-  Ica  raiffio 
lie  ealcaire  qui ,  en  diiïérente»  loealilés ,  et  nolarufflcai  li 
Test  de  Natour,  tDtcnxHn|>cDt  la  oonliaiûlé  de  la  Toniutioa. 


Ai.  Désignations  dérivant  du  ploiement  des  coudies. 


LcB  bondes  ou  zones  des  conclied  rûsullant  de  ta  dWi* 
ttion  de  cci  dcmlcros  |)iir  des  plis  #otil  disposées  altcr^ 
nalivcmcnt  en  droits  el  en  plaU ,  de  telle  Toron  qu'un 
dmll  cc^  (  Kg.  13,  pi.  I  )  est  toujours  eompris  entre  deiri; 
]ilatcurc8  cb  et  de,  et  cliacunc  de  ces  dernières  entre  dctik 
droU).  On  n'a  plus  niors ,  quant  b  la  dcsignatioa  rctfh 
live  h  h  pusitlon  des  eouclies  ,  aucun  ^gard  à  la  té^H 
indiquée  (42)  ci-dessus  ;  eor  il  arrive  que  l'on  est  oWîg 
d'iqipeler  plnlcures  des  porlions  de  eouelies  dont  Hr 
eliniiition  dépasse  de  beaucoup  40"  degrés ,  et  quelquefoi 
dreHHdiits  ,  des  parties  qui  devraient  rentrer  dans  la  eaté 
|{oi-ie  des  plats.  Les  dL'jignatîoiis  ne  sont  alors  fid 
relatives  el  non  absolues. 

On  oppctlo  platetires  de  tête  ou  de  piefi  tes  deux  zom 
cohttgui.^8  6  la  partie  supérieure  ou  inférieure  d'un  tin 
Boiii.  Ainsi  cb  el  de  sont  respcctiveiiiciU  les  plaicurw  i 
(été  cl  do  pied  du  droil  cd.  Les  plats  sontordinnireiDci 
inclinés  vers  le  sud;  quelquefois,  par  exception,  li'd 
pied  regarde  le  nord. 

Les  droits  ,  dans  le  niouvcmenl  général  ,  ont ,  la  pH 
part  du  lenqis,  dépassé  la  position  verticale  et  ne  se  ! 
nritHés  qu'après  avoir    décrit    autour    du    eroebct ,    prj 
eiininic  eliarniére  ,  un  are  de  cercle  excellant  nn  quart  9 
circonlèi'cnce;  en  sorte  que  les  stratifications  sont  rcnvcl 
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II;  les  bnnes  inréricurs  ,  plus  rnpitroclics  de  la  Mirl'iioe, 

«'offrent,  lors  tlu  crciiSL'inciil,  avnnl  les  lianes  supérieurs, 

et    le  mineur,    en    s'enfonçanl  vcriiealemcnt  ,    reneonlrc 

d'abord  le  tnur  des  couches  ,  puis  leur  toit  BU-dessous. 

La  désiguaiion  des  deux  parois  d'une  couelie  dépend  (ou- 

jours    d'un    plat  pris  comme  point  de   départ.    Ainsi  o 

(fig.  17  pi.  I)  ùtûiit  le  toit  duns  une  plateure ,  la  mi}mc 

straiification  sera  t^alemeni  le  loit  des  deux  dressants  con- 

^Ugus ,  c|uoique  en  ù  ,  cependant ,  elle  se  trouve  placée 

^■jfedessoUs  de  la  eouelie.  Les  anj^ics  des  plis  sont  qucl- 

^^■fefois  assez  fermés  et  assez  muitipliés  pour  f|u'unc  exca- 

^^■ion  verticale  rencontre  plusieurs  fois  la  iiK^rae  slralilica- 

^^■tn ,  tantôt  par  son  loit ,  tantôt  par  son  mur. 

^B'^    coupe  de    raccordement    des    deux    parties    d'une 

couche  soumise  tiux  plis  et  aux  replis  ,  par  un  plan  normal 

et  parallèle  à    l'inclinaison ,   détermine   des   courbes  ijui 

prennent  également  le  nom  de  selles  ,  de  bassins  ou  de 

fonds  de  bateau. 

Lorsque  les  terrains  ont  dû  se  ployer  en  zîg-zag,  \es 

Kitcs,  en  vertu  de  leur  état  de  plasticiEc,  se  sont  prêtés 
utcs  les  indexions  ,  sans  rupture  ou  disjonulion  scn- 
;  mnis  il  n'en  a  pas  toujours  élii  de  même  potir  la 
houille,  parce  que,  taiilôt  solidtfice  plus  promptemciil  . 
elle  a  jm  se  courber  régulièrement  suivant  un  pelit 
myon  ,  tanlùt ,  soumise  A  une  grande  pression  ,  elle  s'est 
déformée  ,  s'est  brisée  cl  ses  fragments  se  sont  dispersés 
ms  la  masse  schisteuse.  (Fig.  3  Lis,  pi.  I).  Quelquefois 
toi  les  fragments  s'aceuuiulanl  les  uns  sur  les  autres, 
kcouchc  s'est  dilatée  ,  soit  dans  toute  l'étendue  de  ta 
■rbc  de  raccordement  (fig.  5  ter),  soit  en  quelques 
^ts  où  EC  sont  formées  des  espèces  de  poches.  (  Fig.  5). 
rvc  ordinairement  que  le  combustible ,  aux  »p- 
rinflcxion   ,    est    d'une    nature    feuilletée  , 


1 


schisteuse ,  Icrrfusc  ;  clic  ost  niùU^c  d'nrgilc  cl  |:i;ir  coiiik-- 
qucnl  Tort  sale,  dOliicusc  cl  nn^rilain  raremcnl  d'tlre  nm- 
cliée  de  son  gilc. 

Les  convulsions  f]iii  ont  ployé  les  couches  ont  dA 
nécessairement  hcrisser  h  surface  du  tcrrnin  de  doiih 
breuscs  aspiiritos ,  diilntilcs  depuis  celle  époque  par  ka. 
érosions  atmospliériqucs  et  par  l'action  tics  eaux.  Cet  cnlû- 
vcmeot  des  roches  saillnnlcs  est  fort  bien  cnraclérisé  dans 
In  tig.  12,  représentant  en  coupe  une  pnriie  du  icrrîtoire 
d'Ougréc  sur  h  rive  droite  de  la  Mcuso.  Parmi  les  fmg- 
menis  de  slratifications  arrachées  se  irouvcni  des  selics 
qui  ,  telles  que  0  cl  0',  donnent  lieu  i'i  celle  locution  finnii-- 
lièrc  au  mineur  !  la  xclle  se  fait  en  Fair  ;  c'est-à-dire  qua 
celte  partie  de  la  couche  supprimée  par  l'action  des  caux 
n'est  plus  qu'un   plan  imaginaire  figuré  dans  l'espace, 


45.  Faux  bassins ,  futissfs  sdks  .  eimoymjes  .  etc. 


Les  couches  conlournccs  en  lig-ïîig  n'utrrent  jamaiç 
la  ri'gularilé  iiu'on  pourrait  leur  allriliucr  lorsqu'on 
considère  dans  les  coU|>cs  générales.  Les  surfaces  n'en  son|f 
pas  planes ,  mais  gauches ,  fort  lourmcnlées ,  et  s| 
réchcllc  était  plus  grande ,  elles  se  profileraient  la  plur 
part  du  Icmps  par  des  lignes  sinueuses.  Le  parallélisinç 
n'existe  que  quand  on  les  considère  d'une  manière  ^néralei 

L'accident  qui  détruit  le  plus  ordinairement   ta  régul^ 
rite  des  plis   sont  les  relèvements  accidentels  en    luu 
plus  ]ietiis,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  faux  bautai 
ou  batsins  secoHtiaircs,  tels  i\\ic  fnc,  cdk,   etc.  j  d'o^ 
résuhenl  nécessaiieincMlde/iiH.fïcïse/^tSjHCf/,  ii'nn/',  clc, 
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de  faux  fhoifs  ,   en,  mu'',  gk,  t-tc.  ,  et  de  fnitx  jilntx  , 
ed ,  mif,  kt ,  Ole. 

Les  lignes  abc  (  (ig.  1 2)  tic  la  cniipc  il'iiri  terrain  replié 
'Mnt  les  traces  «les  coticitca  disposées  en  selles  et  en  bns- 
sins.  Oïl  commettrait  une  erreur  si  l'on  pensnit  qtic  les 
arêtes  ou  lignes  d'interseclion  desdruits  ab  c(  des  plais  bc, 
proGlécs  par  un  point  b,  fussent  dans  une  position  ho- 
rizontolc  ;  ces  lignes,  au  contraire   presque  toujoui-s   plus 
ou  moins  inclinées  rL'blivcmcnt  à  l'Iiorizon  ,  plongent  vers 
rûitéricur  de  la  terre  ,  se  relèvent  plus  loin  si    une  dis- 
tance plus  ou  moins  grande  ,  pour  s'onTonccr  de  nouveau 
cl  re\'enir  h  lu  surfiicc  du  sol  ;  en  sorte  que  les  bassins 
forment  di-s  espèces  de  gouttières   inclinées   en  sens  con- 
fnïrc  les  unes  des  autres.  Pour  rendre  cet  ciïel  sensible 
l'œil  il  suffît   d'appuyer  les  deux    mains  sur  le  t»pis 
'une  table,  en  les  plaçant  à  une  certaine  distance  l'une 
de  l'autre ,  et    de   refouler  ec  Uipis  en    le    comprimant. 
Le  lieu    où   les  deux  systèmes    de   plis    se    rencontrent 
est   le  |H)int  de  relèvenienl  de  doux  cnnoyagcs  successifs. 
Tel  est  le  ternie  adopté  dans  les  provinces  de  Namnr  el 
du   llainaiit  pour  désigner    les   lignes  d'intersection  des 
liverscs    pailies    d'une    même    coucbe  et    les  gouttières 
longeantes  qu'elles  fornieiil. 
Dans  ces  eirconsi&nces,  si   les  couebcs  nffleiireni  à  la 
irface  du   sol  ,  elles  se    profilent    sous  la   forme  d'une 
lintc  de  bateau.  Les  lignes  d'iimcuronicni  abc  et  a'6'c' 
fig.   ÏC  )   ducs  au   relèvement    des   cnnoyages  ,   se  suc- 
tent  à  une  distance  plus   ou   moins  grande    l'une   de 
'noire,  et  les  pointes  d'une  série  pénètrent  dans  les  inter- 
ulli'S  des  poinles  de  la  série  suivante.  Une  galerie  liori- 
miale  peut,  en  vertu  de  l'cnnoyago,  passer,  sans  quiilcr 
coticlie ,  d'un  droit  dans  le  plot  conlign  ,  en  conservant 
c  direction  rigourousement  liorizonlide. 
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46.  Des  failles  en  général. 

Les  failles  prises  dans  leur  acception  générale  sont 
les  plans  de  rupture  d*un  terrain  houiller  dont  les  divers 
fragments  restent  juxtaposés ,  ou  sont  séparés  par  des  in- 
tervalles remplis  de  matières  ordinairement  étrangères  &  la 
formation.  Le  moi  faille  est  le  terme  générique  d'un  accident 
qui  se  divise  en  trois  catégories. 

1".  Les  crains^  rcjetlements  ou  sauts ^  qui  sont  des  failles 
sans  fissures  importantes  ;  les  deux  fragments  du  terrain 
disloqué  n'ont  pas  cessé  d'être  en  contact  ;  mais  les  stra- 
tifications ne  correspondent  plus  les  unes  aux  autres.  Sans 
cette  dernière  circonstance ,  le  dérangement  ne  serait  plus 
qu'une  fissure  souvent  inappréciable. 

2**.  Les  failles  proprement  dites  (1  ),  ou  fissures  dont  les 
deux  parois  sont  séparées  par  un  intervalle  rempli  de 
débris  de  roches  confusément  entassées,  contemporaines 
ou  postérieures  h  la  formation   houillère. 

3**.  Enfin  les  dykes ,  dont  la  fissure  est  remplie  de 
substances  auxquelles  on  croît  pouvoir  attribuer  une  origine 
ignée.  Les  stratifications  homologues  des  deux  fragments 
adjacents  des  failles  et  des  dykes  cessent  ordinairement 
de  se  trouver  sur  le  même  niveau  ;  mais  dans  le  cas, 
fort  rare  du  reste,  où  la  correspondance  subsiste ,  le  dé- 


Ci)  Il  existe,  suivant  les  localités  ci  les  auteurs ,  de  nombrcascs 
divcr{;cnccs  sur  la  signifîcalion  des  mots  crains ,  faiUcs  et  dykes. 
Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  cru  devoir  adopter  les  désignalions  lié- 
geoises quant  aux  deux  premiers  dérangements. 

Le  mot  dykc  est,  du  reste,  celui  que  les  Anglais  appliquent  plus 
parliculièremcnt  aux  failles  contenant  des  roches  d'origine  ignée, 
réservant  les  mots  de  fauU  et  slip  pour  désigner  les  failles  propre- 
ment dites  et  les  craies. 
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rangement  n'en  jiortc  pas  moins  le  nom  de  Tuillc  ou  tic 
dyko ,  suivant  la  nature  de  (a  mnliàrc  remplissante. 

Ces  accidcnu  pouvant  être  assimiles  h  des  plnns,  on 
détermine  leur  position  dans  l'espace  ,  comme  on  le 
fuil  pour  les  couclics  ,  en  indiquant  leur  direction  et  leur 
inclinaison. 

4.7.  Des  crains  ou  crans. 

L'&clion  dynnmi(|tic  ù  la  laquelle  les  formations  carboni- 

ont  élv  exposées  n'u  pas  eu  seulement  pour  rtîsiiltal  l'in- 

lison  et  les  indexions,  mais  aussi  des  ruptures  et  dos 

ccliiremcnts  dans  tous  les  lieux  où  elles  ont  clé  solliciit^s 

p.ir(]eux  forces  inégales.  Ainsi,  lors  du  mouvement  imprimé 

aux  depuis    belges,   soit  que    certaines  parties    oient    été 

iilcca  dans  leur  marche  par  un  obstacle  quclcomiue, 

is  que  la  partie  contiguu  continuait  son  mouvement  ; 

que  les  unes  aient  éprouvé  un  aFTaissenient  plus  eon- 

foble  que  les  outres  ,  par  suite  de  l'irrégularilé  ilu  ler- 

de  transition  sur  lequel  repose  la  formation  bouilléro  ; 

,  cnfln ,  que  les  deux  causes  oient  agi  simultanément ,  on 

intrc  presque  à  cliaquc  pas,  surtout  dans  la  zone  du  sud, 

dislocations  de  cette  espèce,  dont  retendue  en  direction 

ic,  de  mime  que  les  elTois  produits  sur  les  couches. 

la  ces    circonstances  ,  les  deux  fragments  du  terrain 

>at  toujours  en  contact,  en  ne  comprenant  entre  eux  que 

fissures  inappréciables;  et  il  est  impossible  qu'il  en  ait  été 

iiuenl,  sollicités  comme  ils  l'ont  été  0   occuper    un 

moindre  que  celui  dans  lequel  le  dépôt  était  pri- 

ivcment  contenu.    Les    exemples  suivants  éclnireironl 

isainmcni  ces  observations: 

Xa  figure  10,  pi.  i,  est  une  section  par  un  plan  vertical 

la  mioc  de  Gewall  (district  de  la  Rulir).  Elle  comprend 

plan  de  rnplnre  d'tni  terrain  sollicité  simiitlanément  par 
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ilcnx  forces  iiii'grtlcs;  ilu  \h  ik'u\  frngmcnis,  dont  Tu 
reih-essi!  presque  vcriicaluncnt,  laniiis  que  l'aiilrc  mortiÛiJ 
à  peine  son  allure.  La  fissure,  Irès-onildli-c  ,  est  (luilteuii 
nlj]ii{(ie  it  riiorizon  ;  les  sirnlillea lions  ne  currespondeni  plw 
mais  la  (Irsliincc  qtii  les  sépare  est  peu  consiilérablc ,  ninsi 
qu'il  cs(  Tiidlc  (le  s'en  nssurer ,  si  l'on  cnmpnre  les  couches 
rnlrc  elles  ù  l'aiilc  des  numéros  de  raccordenicnt.  La  nip] 
turc  principale  AB  est  accompagnée  de  fcnics  accessoire 
C  el  D,  produits  iiiéviliibles  de  tu  dislocation. 

La  ligure  1<>,  même  pliinclic,  représente  In  coupe  vertïcnl^ 
du  puiis  dit  Neulangcnberg,  district  de  la  Wuljrm.  Dcun 
crains  ont  déterminé  trois  fragmenls  dont  les  mouvaiieuU 
de  répulsion  et  d'nlTaisscmcnt  ont  été  inégaux.  Les  stralni 
fîcalions  se  sont  courbées  en  voiiie  ,  mais  se  sont  pcin 
écartées  les  unes  des  autres. 

La  ûgure  M,  projection  liorizonialc  d'une  partie  de  lafl 
mine  dTvoa,  près  de  Liège,  indique  l'cirel  des  crains  ver- 
ticaux ou  [icu  întlinés  sur  des  concIics  droites.  Le  mineur 
parvenu,  à  l'aide  de  la  gnlcrîe  AB,  dans  la  cuuclie  Bijou, 
s'est  livré  6  l'exploitation  de  celte  dernière;  mois,  en  C, 
la  houille  a  disparu  ,  et,  pour  retrouver  son  prolongement, 
il  a  dû  revenir  en  arrière  en  creusant  une  galerie  CD, 
opc'raiion  que  lui  indiquait  d'ailleurs  In  succession  tics 
strntincnlions. 

Les  elTets  d'un  crain  affcctanl  simultanément  un  plat 
et  un  droit  eontigu  sont  souvent  fort  remarquaMcs.  Ainsi, 
l'on  observe  quelquefois  qu'un  dressant,  loin  de  persévérer 
dans  sa  eoniinuilé,  se  rejette  de  coté,  tandis  qu'une  des 
plateures,  celle  du  pied  ,  par  exemple  (  fig.  !) ,  A  ,  pi.  Il, 
ayant  glissé  parallèlement  Si  elle-même,  semble  n'avoir  |}.is 
quille  sa  position  priuiilivc.  D'autres  fois  (  Jig.  'j,  B  ),  les  ileui 
fragments  delà  plaicurc  occupent  des  niveaux  différents, 
tandis  que  le  dressant  semble  n'avoir  pas  bougé  de  place. 
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bQn,  le  droit  a  le  pbl  (lig.  5,  C  et  D)  sa  suiit  simul- 
âriéiiiciit  Oearics;  une  partie  du  droit  s'ctnnt  portée  en  avnni 
ou  en  arrière,  Inndis  r|ue  l'autre  partie  rcstiiît  en  place;  cl 
la  pluletiro  s'est  rraclioiinée  en  deux  parties,  qui  se  sont 
^4bblics  &  (les  niveaux  diiï<iren(s. 

Ces  accidcnls  sont  d'uutaiil  plus  niultiptiés  ijiie  les  cuuelies 
Unt  plus  iDtirmciilécs  par  les  plis  et  ^uc  l'on  se  nipproelie 
taviintHge  du  leimin  anlliraxirèrc.  Les  l'orniulions  en  pla- 
urcâ  exemples  de  plis  y  sont  également  sujciles  en  cer- 
jbiaes  circonstances,  par  exemple,  dans  les  brusijueselian- 
nirnls  de  direction  des  eonches  cl  surtout  aux  .i]iproe!ii's 
8  failles  proprement  diles,  ainsi  ([u'on  le  voit  en  a,  b,  c,  rf. 
I  ,   pi.  Il  ). 

48.  Dijkes  et  failles  proprement  dites. 

iSi  l'un  supjH>5c  que  l'alTaissement  d'un  terrain  ait  (U'-ler- 
uH  sa  ru]ilui'e  en  un  ccriaîn  nombre  de  fragments  , 
Bel  n'aura  \ms  t-ld  uniforme,  mais  cliaque  fragment  aura 
Ms  une  position  sensiblement  difrèrentc  de  celle  qu'il  oceu- 
pil,  ei  ils  se  seront  presque  tons  placi^s  ù  des  niveaux 
ùrcols,  en  laissant  entre  eux,  des  fentes  plus  ou  moins 
nertes.  Alors  Us  eaux,  qui  se  sont  précipitées  dans  ces 
rares,  y  auront  déposé  les  matières  qu'elles  tenaient  en 
suspension,  les  débris  des  roches  qu'elles  entrainuieni  sur 
leur  passage  et  les  extrémités  snillantes  des  stratilîculions 
rompues  du  Icrruin  Iiouiller.  Ces  mulérinux,  projetés  sans 
ulre,  auront  comblé  peu  à  peu  lesubiines,  comme  cela 
Hille  évidemment  du  !a  confusion  des  masses  intercalées. 
Quant  aux  dykes ,  la  matière  qui  les  remplit  semble 
>artenir  à  des  roches  d'origine  ignée,  injectées  h  l'état 
de  bas  en  haut  ,  pendant  que  les  fragments 
,  terrain  plongeaient  dans  te  lue  volcanique  sur  lequel 
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repose  probablement  récorcc  du  globe.  M'.  Buddie,  pour 
rendre  ces  effets  sensibles,  rappelle  ce  qui  se  passe  h  la 
surface  d*un  lac  gelé,  dont  la  surface  se  rompt,  et  dont, 
par  un  nouvel  abaissement  de  température ,  les  fragments 
se  soudent  de  nouveau  les  uns  aux  autres.  Avant  la  nou- 
velle congélation  ,  Teau  pénètre  dans  toutes  les  fissures, 
pendant  que  les  blocs  s'enfoncent  plus  ou  moins  dans  le 
liquide ,  où  ils  prennent  une  position  déterminée  par  leurs 
ecnlres  de  gravité.  Une  seconde  gelée  survient;  les  frag- 
ments se  réunissent  et  ne  forment  plus  qu'une  masse, 
dont  les  relations  de  position  sont  autres  qu'elles  n  étaient 
avant  la  disjonction. 

Les  failles  et  les  dykes  donnent  lieu  à  Tobservation  de 
trois  objets  principaux  : 

1"*.  Le  rejettement  des  couches,  ou  le  niveau  respectif 
des  stratifications  correspondantes  ,  considérées  simultané- 
ment dans  les  deux  fragments; 

3*.  L'épaisseur  de  la  fente,  c'est-à-dire  la  puissance  du 
dérangement ,  ou  l'espace  compris  entre  ses  deux  parois  ; 

o"".  La  nature  de  la  matière  remplissante. 

Avant  d'examiner  ces  trois  objets  de  détail  ,  il  convient 
d'indiquer  quelques  exemples  de  failles  remarquables. 


-iO.    Exemples   de   terrains  divisés   en  fragmenls 
par  des  failles  ou  des  dykes. 


Il  y  a  peu  de  terrains  qui  ne  soient  traversés  par  des 
f;iillcs  pins  ou  moins  nombreuses  et  différemment  dispo- 
sées les  unes  relalivemcnt  aux  autres.  Elles  sont  quelquefois 
isolées  ,  e'est-à-<lîre  qu'on  n'en  rencontre  qu'une  seule  et 
unique  au  milieu  d'un  vaste  chîrnip  régulièrement  stratifié  5 
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ivont  UD  oertain  nombre  d'enlrc  elles  se  rvunissciu  et 
«■cnibniiiclient  muiuelkmt;nt  ;  ciisuUe  on  pnreourt  de  grniids 
cspuccs  sans  oucuue  fissuie  ;  quelquefois  elles  bc  succèdent 
CD  s 'établissant  â  peu  |)rès  pnrullùlcnicnt  les  unes  nux  autres, 
oui  eofin,  en  se  recoupant  sous  tUvers  angles. 

La  figure  11  ,  planche  1 ,  représente  l'une  des  coupes 
de  la  principale  faille  du  bassin  de  la  Hùhr  (  Westpfialie), 
dont  la  Iracc  Iiorizoniiile  est  indi(|uée  par  la  ligne  bnVo 
A  B  (plancbc  VI).  Ce  dérangement,  nppelé  Stitan,  dont 
k  pion  est  oblique  h  l'horizon  ,  a  détruit  In  disposition 
frîmilivc  (les  couches,  rcjclces  quelquefois  h  une  distance 
verticale  de  plus  de  500  mètres. 

La  Caille  dite  de  St.-Gilles,  exprimée  suivant  un  plan 
liurizonial  dans  la  flgnrc  1  bis,  planche  II ,  est  située  à  peu 
ilc  distuiiuc  au  nord  de  la  ville  de  Liégo.  Celte  déchirure, 
in  plus  remarquable  de  la  localité,  se  dirige  sensiblement 
de  l'est  à  l'ouest;  sa  longueur  est  d'environ  20  kilomètres  ; 
(die  o'infléehit  en  divers  sens  et  rceoit,  conimç  enibranehe- 
IDcnts,  d'uuires  fissures  moins  considérables,  telles  que 
les  fnilles  de  Bouck,  de  Gaillard-Cheval ,  etc.  La  lig.  i  , 
mâmc  planche ,  otTre  une  seelion  veiticule  prise  à  St. -Gilles , 
cniro  les  concessions  de  la  Haye  et  du  Chantpny.  Dans 
cette  partie  de  son  parcours,  où  elle  est  le  mieux  coimue 
par  s^uiie  des  travaux  exécutés  sur  ses  deux  lianes  ,  le 
rcjctlenicnt  des  stratifications  est  de  prés  de  100  mètres. 
Le  glissement  du  terrain  s'est  opéré  suivant  la  ligne  de 
|ilus  gronde  pente;  en  sorte  que,  dans  le  fragment  M, 
les  stratifications  occupent  un  niveau  plus  bas  que  dans  la 
partie  IV  ,  où  les  neuf  couches  supérieures  ont  disparu.  Pen- 
dant le  mouvement  auquel  le  terrain  a  été  soumis,  il  s'est 
éctcrniiué  ,  aux  approches  de  la  faille,  des  ruptures  accès- 
■tires  a,  b,  c,  d,  qui  constituent  de  véritables  erains. 
Les  ntincs   de   Ncwcaslte   sont   fréqueiiinicnt  ilÙÈiingées 
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par  (les  accidents  de  ce  genre,  parmi  lcs(|ticls  on  rcmurquo 
le  Mttin-Dijke  ou  NineUj  fatltoms  àyke  ,  qui  rcjeuu  les 
couches  au  nord  en  les  aLuissant  de  00  fuilionis  (  I R6  miires). 
Sa  direction  courl  de  l'est  îi  l'oiicsl. 

Les  figures  iî  cl  3  bis  de  la  plonclie  II  expriment  res- 
peciivctnciii  en  projeclinn  verticale  et  horizontale  le  Icrraîu 
iiouiller  des  environs  de  llcruisdorf ,  district  de  WnIdeiK 
liurg  ,  en  Sdcsic.  Des  failles  fort  nondircnscs  divisent  l 
formation  en  vastes  fragments  isolés  les  uns  des  autn», 
et  les  eouclics  ont  perdu  leur  niveau  primitif.  Les  grande) 
Iiautcurs  de  rcjcllemcnt  se  trouvent  aux  deux  cxiréinités  da 
la  figure ,  c'esL-ù-dirc  en  A  cl  en  E.  Le  premier  nccidcnl ,  <)ul 
a  7 1  nièlres ,  n'esl  connu  que  sur  une  petiic  étendue  ;  lo 
second  varie  de  C7  à  70  mètres.  Les  chiffres  nnncxct 
aux  parties  de  couches  indiquent  lu  manière  dont  cllci 
doivent  se  raccorder.  Les  letlresfi,  c,  d,  e,  etc.,  inscrite) 
dans  les  deux  figures  ,  désignent  les  plans  de  ruplurcj 
et  les  Icltrcs  cajûlalcs  A  ,  It ,  C  ,  etc.  ,  les  fragments  du 
terrain.  On  observe,  en  outre,  les  poinlâ  où  se  sont 
épanelii^s  les  terrains  volcaniques  lors  de  la  dislocnlioi 
des  slrulilications. 

Les  fuilles  de  Monlceau  (dcparleraeiit  de  Saoïie-el-Loirc), 
représentées  daus  la  figure  (>.  planche  IV,  se  divisent  <; 
deux  systèmes  :  les  unes  suivant  la  direction  et  les  nuiri:) 
suivant  l'inclinaison  ;  elles  ont  isolé  les  fragments  de  I 
couelie  d'une  manière  si  complète  que,  |Kudani  longtemps 
on  a  cru  exploiter  des  amas  isolés  les  uns  des  outres* 
Dans  <)uelques  purtîes  de  la  formation ,  les  couches  son 
rtjelècs  sans  qu'aucune  fissure  appréciable  ec  soit  interposa 
entre  les  deux  fragments  ;  mais  ces  ruptures  portent  i 
évidemment  l'origine  el  le  caraclère  des  failles  que ,  maigri 
l'absoncc  de  matière  remplissante ,  on  doit  les  classe 
parmi  CCS  dèroDgcmenls, 
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50.  Réellement  des  couches. 

Lorsqu'aprcs  avoir  poursuivi  une  couche  ab  (figure  5, 
planche  11)^  on  altcinl  le  fragment  situé  au-delà  du  plan 
de  rupture  ,  on  la  relreuve  rarement  elle-même  ,  mais 
le  plus  souvent  un  banc  de  schiste,  de  grès  ou  une 
autre  couche.  La  stratification  correspondante  à  celle  dans 
laquelle  le  mineur  se  trouve  est  située  au-dessous  de  ses 
pieds,  ou  au-dessus  de  sa  tète.  Dans  le  premier  cas,  e*est 
un  renfoncement  (en  anglais  downlhrow);  dans  le  second, 
\xn  %'elèvement  (upthrow)j  cfl'els  que  les  mineurs  liégeois 
expriment  par  les  mots  de  rehinemenl  et  de  rehoppemcnt.  Ces 
circonstances  dépendent  évidemment  de  la  position  de  Tobser- 
vateur ,  car  ,  suivant  qu'il  est  placé  sur  Tun  ou  Taulrc  frag- 
ment, il  a  devant  lui  un  renfoncement  ou  un  relèvement. 

La  distance  m  n ,  qui  sépare  deux  parties  d*une  même 
couche  situées  de  chaque  cô(é  du  plan  de  disjonction, 
s'appelle  ItanUur  de  rejetlenient.  Elle  se  mesure  par  une 
ligne  verticale. 

Les  couches  sont  rejetées  d'une  hauteur  fort  variable  ; 
tantôt  elle  est  moindre  que  leur  puissance,  liuitôt  elle  n'est 
que  de  quelques  mètres;  souvent  elle  atteint  plusieurs 
centaines  de  mètres. 

SI.  Fenlis  ou  fissures. 

Oi  sont  les  espaces  compris  entre  deux  fragments  d'un 
terrain  houiller.  Elles  traversent  en  général  la  formation 
dans  toutes  les  directions,  recoupant  les  couches  suivant 
leur  allongement,  leur  inclinaison,  ou  leur  diagonale. 
Elles  peuvent  marcher  en  ligne  droite  sur  une  certaine 
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(Sicndiic,  011  s'inflùchir  pUia  ou  moins,  mais  jnmaîs  d< 
maiiiùre  à  Tormur  un  ongle  nigu .  exixyié  iluns  les  poinâ 
où  une  faille  s'cmljrniielie  sur  une  nuire. 

Lu  longueur  des  fissures  mesurée  suivant  leur  AiitO^ 
lion,  est  Irès-varinlile:  iliins  les  crnins,  elle  ne  s'^lemtj 
souvcnlquc  sur  un  riiil)1c espace;  mais,  Aans  les  failles^ 
on  peut  quelquefois  In  suivre  sur  toute  l'étcudue  do  U 
formation  carbonii'i^rc.  Leur  proroiideur  est  eonsidérollICf 
puisque  la  plupart  du  temps ,  elle  dépasse  les  limite 
alteinics  par  le  mineur.  Klles  sont  verticales  ou  indt 
uéeii  ;  leur  angle  de  pente  est  mesure  par  tous  les  degré 
du  quart  de  ccrele.  Toutefois ,  dans  les  crains  ,  l'incUnaisol 
se  rapproche  plus  fréquenimenl  de  riiorizoïitule  que  i: 
les  failles ,  où  elle  est  rarement  au-dessous  de  25*.  Let 
épaisseur  esl  aussi  [rés-variublc  ;  on  en  coimait  ({ui  ii'oti 
que  quelques  décimètres  et  d'autres  dont  In  puissano 
s  élève  à  11),  20  et  même  41)  mètres.  La  faille  de  St.-Gillti 
a  quelquefois  cette  grande  puissance.  Les  ruptures  (loB 
la  fente ,  de  quelques  centimètres  d'épaisseur ,  n'a 
clé  remplie  de  matières  étrangères  ,  prennent  place  para 
ks   crains. 

Les  parois  des  ûssures  n'ollrent  pas  des  surfaces  planes: 
elles  sont  gauches,  i^  double  courbure,  onlinairemcnl  fo 
irivgulières  et  très-ondulées.  Ces  inllcxîons  ont  une  gran^ 
iulluence  sur  la  distance  des  lignes  d'intersection 
couches  et  du  plan  de  dislocation  ;  car  celles-ci ,  ù  haulc| 
de  rejcttemenl  égale ,  seront  d'autant  plus  rapprocbcca  qi 
le  plan  de  la  faille  et  celui  de  la  couche  sont  plus  pré 
de  former  un  angle  droit;  au  eoiitruire,  lu  distance  qi 
les  séjiarc  est  d'autant  plus  considérable,  qu'elles  i 
une  plus  grande  tendance  à  former  des  angles  aigus  ou  uIHi 
Lor8i|Ue  le  pian  de  rupture  ci/  (fig.  5et  ti)  est  incliné,  e 
peut  considérer  l'un  des  IVagiuents  du  Lerniin  M  comme  i 
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Mvranl  l'outre  fragment  N;  le  premier  picnJ  le  nom  tte 
4  OU  faite  et  le  scconJ  eelui  de  sol  ou  de  utiir.  Ced  s'ap- 
teque  |>Ius  (larliculicreiiicnt  aux  liiillcii  et  aux  dykcs  ;  uir, 
)  les  crniiis,  ces  deux  punies  sont  urdiiiaîrciiiciit  Tort 
tnt]i»tineleâ  ,  surtout  f\  les  parois  sont  en  cutitact  pur 
desstrulilioiilions  liDuiogènes.  On  comprend  ({uc  ,  dnns  les 
kiùeurcs  rigoureuscmciil  verticales ,  ces  désignations  ne 
Usent  avoir  lieu ,  clin(]uc  frugment  pouvant  à  volonté 
ou  clievel. 

Situaliott  respectit'e  des  deux  fragment»    d'un 
'  terrain  rompu  j    leur  état   à    i'approche  de    la 
fissure. 


I  La  pnrlie  M  d'un  terrain  tiouillcr  formant  le  elievet 
^.  S)  d'un  cruÎTi  ou  d'une  faille  se  trouve  fré^ueni- 
:  Q  un  niveau  plus  bas  (|ue  le  fragment  IV,  où  se 
louve  le  sol  du  plan  de  rupture  ;  ce  ijui  s'explique  nuiu- 
ctlenicnt  par  celle  circonstance  ijuc  la  partie  M  a  élé 
sollicitée  à  glisser  sur  le  plan  incliné  oifcrt  par  N.  Mais 
li's  exceptions  scmblablus  h  celles  de  b  ligure  f> ,  dans 
lui|i>elic  i'ioversc  a  lieu  ,  sont  fort  nombrcusos ,  cl  la 
jirRliquG  n  suflisnnmicnt  prouvé  qu'il  est  dangereux  de 
luire  de  celte  observation  une  règle  pour  la  rcclierelie 
s  oouclies  interrompues  par  des  failles  ;  ear  souvent  la 
«ition  est  intervertie,  cl  c'est  le  fragment  M  (fig.  H) 
it  élevé  è  la  surface ,  en  remontant  le  plan  incliné 
:  pnr  le  fragmcjit  iV.  C'est  principalement  pour  les 
)  que  des  exceptions  ,  presque  aussi  nombreuses  que 
i  eonformes  au  principe,  peuvent  entraîner  dans  les 
9  pernicieuses  erreurs. 

1  mineur  s'aper<;oit  qu'il  se  trouve  dans  le  voisinage 
Vbne  rupture  par  les  ressauts  et  les  ondulnlions  des  cou- 
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dus.  Soiivciil  il  observe  c|m;  les  cxtréiiiitcs  tic  ces  (1er 
nières  sont  arqui^'cs  et  inftéeliies  dons  In  direction  dl 
giscmenl  de  lautro  fraction  (  flg.  7);  celte  courbure 
mcncfi  r|uelqucs  mcircs  nvant  le  plan  île  rupture, 
se  fait  sentir  qu'i^  une  furt  petite  distance;  soiivcnl  «uni 
CCS  inflexions  n'aiïccicnt  pas  la  couche  entière  ;  mats  scu> 
Icment  (jueKpics  lils  do  houille  nu  r|ueli]tics  feuillcls  schi 
teux  du  mur,  du  toit  ou  des  nerfs  întei'calés,  Les  Dspci'it 
sailliiiiles  furnient  des  cs|iôccs  do  cruchels  pinces  eomn 
indices  du  lieu  où  se  trouve  l'aulro  partie  de  In  couche. 
Cliiicunc  de  ces  inilexions  est  évidciniotiiil  le  résultat  de  te 
rL-sislnnee  du  terrain  à  sa  dislocation  et  du  glissement  dcq 
stratilications  les  unes  sur  les  autres;  elles  i)c  sont  pal 
toujours  perceptibles  un  premier  coup  d'œil  ,  elles  ina»^ 
ijucnt  nitïme  quehpicrois ,  mais  un  examen  attentif  les  fuiî 
aussi  reconnaître  fré(|ucmmcnt ,  et  elles  sont  pour  l'cxplot 
tant  un  signe  fort  important  lorsqu'il  procède  à  la  rcclicrvlii 
des  couches   de  liotiilie   perdues. 

d3.  niasse  remplissante. 

Les  failles  proprement  dites  contiennent  des  roclic 
disloquées  appartenant  aux  formations  antérieures,  cou 
irinporuines  ou  postérieures  nu  terrain  houillt:r.  Les  di 
bris  de  la  foruialiou  carlnmirèrc  proviennent  des  parois  d 
In  fissure,  qut  se  sont  écroulées  ;  ils  consistent  en  fragmenU 
plus  ou  moins  volumineux  de  scliistcs  4^1  de  gros  confn 
sèment  entassés ,  mélangés  de  boules  d'argile  et  de  bli 
de  bouille  eiiiiéremenl  déconqioséc  ,  broyée  et  svmblsl 
à  ilc  la  suie.  Les  masses  de  celle  espèce  ,  en  se  di^pQ 
sani  sans  ordre  ,  prennent  un  eiiractèrc  de  porosité  qi| 
engage  le  mineur  i>  tenir  ses  travaux  assez  éloignés  dc  1 
lissure  dans  la  crainte  des  inondations  résultant  dc  son  cotil 
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o3.  lirouillages. 

Lis  accidents  gi-ncraus  donl  on  vient  de  iakc  mcnlioii 
vont  qudtiuefoia  nccnmpiignt^s  d'une  espèce  s)i(k:iidc  de  d<> 
nof;cnicn(s  oppelés  brouillages,  conséquence  nccidciiUillc  des 
premiers,  A  l'a^pmelie  des  eniîns,  des  failles  el  ties  dykes. 
In  couche  sur  une  pnriie  fort  limitée  de  sn  surface,  est 
remplacée  par  un  amas  de  lloes  de  Iiouiilc,  da  geliislcs 
et  de  gr^s  confusémcnl  entassés;  ou  l>ien  la  liouille  est 
lïstée  en  plnec,  mais  la  qualité  en  est  lellemenL  détériorée, 
qu'elle  est  devenue  impropre  h  mut  usage.  Souvent  le 
4!rocitet  d'une  couche  pliéc  sur  elle-même  est  le  lieu  d'un 
Téritalde  brouillage.  On  considère  aussi  comme  tel ,  mais 
i  tort,  une  faille  dont  la  fente  a  été  remplie  de  débris  du 
Icrraîn  houiller,  ioi-squc  les  deux  fnigmenls  n'ont  pas  res- 
pcelivenienl  ciinngé  de  niveau  et  que  les  stratifications  sont 
en  correspondance.  Enfin,  eelle  désignation  est  appli- 
iblèfi  toute  partie  de  couche  dont  les  assises  sont  rompues 

mêlées  avec  des  fragments  de  roches  encaissantes, 

Pîf6.  Étranglemenls ,  renflemenls,  chapelets,  c(c.,  elc. 

Les  dislocations  c^taminces  cl-dcssus  ont  eu  pour  calices 

le»  grtintlcs  catastrophes  qui  ont  affecte  l'écorec  terrestre. 

Mais  comme  l'action  n'a  pas  été  uniforme  sur  toute  In 

nirfncc  des  terrains  houillcrs;  qu'au  conlrnirc  l'intcnsiic 

,  4'énei^îe  a   varié  suivant  les  localilés,   les  couehes  n'ont 

tt6  que  partîdiemont  comprimées,  étirées  ou  foulées;  les 

(  ont  été  sollieili^es  à  glisser  les  unes  sur  les  antres, 

l  pdf  conséquent  fi  perdre  leur  parallélisme,  6  augmcnler 

I  à  diminuer  de  puissance,  cl  eiifin  h  suliir  de»  solutions 

•  eonlinuilé  jilus  ou  moins  importantes  ou  nombreuses. 
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Diiiis  les  iliTangoiiicnis  iliîsîgnt.^  sous  les  noms  tic  rvf-^ 
serrements,  rélréciêsementa ,  étreinte»  et  clrangletneHlx ,  Id 
mur  (fig.  Il ,  pi.  II)  selùvc  gmiludlomoiil  cl  pûiiOirc  tlang 
ïa  houille;  ou  (  (ig.  8)  le  tok  s'ubnissc  sur  le  mur; 
enfiu,  les  deux  lisières  (fig.  9  )  se  dilatent,  se  rapprochrnl-l 
simultnncmcnt  l'une  de  l'aulrc  en  diminuant  griiduclIcmcnCa 
In  puissance  du  la  cuuclic,  (|iii,  réduite  à  un  mince  fliel  à 
houille ,  disparaît  entièrement ,  lorsque  \ci  piirois  se  mcilcf 
enconlaciimmédinl  (fig.  12).  Dans  ce  dernier  ens,  lasln 
(ifîealîon  èliint  supprimée  pendant  un  espace  variable,  i)  e 
résulte  une  solution  complète  «le  continuité  ot  ns!«z  wiuvenll 
une  espwe  de  brouillage.  Os  .tccidents  n'nlTectenl  l»  eom 
que  parliclletncnt,  sans  la  rejeter  et  sans  modiTirr  sensï^ 
blcmenl  son  allure.  L'espace  accidenté  est  iiidérmi  cjnairi 
à  sa  longueur;  sa  largeur  varie  de  un  h  quelques  cenlaitict 
de  métrés ,  limite  que  toutefois  il  alleinl  rarement  ;  s»  ililt 
lion  ne  coïncide  qu'accidentellement  avec  l'inclinnisun   i 
rallongenieiil  de  Iii  couclic.  On  a  observé ,  dans  les  Iravanid 
de   h  mine  de   la    Haye,  près  de  Liège  ,  que  ce  déran- 
gement existait   simultanément    dans    toutes  les    coucIm 
superposées,  en  conservant  la  même  direction  et  en  offrant 
seulement  une  difTérencc  dans  tes  formes  et  les  lor^ured 
ce  qui  scnibleruil  prouver  que  l'action  dynamique  a  agi  pan 
compression  ,  en  ailectanl  toute  la  liaulcur  de  In  fonnalionJ 

Les  coucbcs  de  St.-Eticnnc  sont  fréituemment  troulilét 
par  cet  accident,  auquel  on  donne  le  nom  loe;d  de  coufffe^ 
il  s'étend  sur  des  espaeis  considérables. 

Les   renflements  ou  grandeurs  sont   une  dilatation  dq 
la  couche  provenant  de  l'écartemcnt  des  deux   parob.  I 
ligure  '2  ,  planclie    II  ,  qui   se  rapporte  à  la    mine   iliu 
Kuutwerkcr  du  district  delà  llùhr,  représente  doux  1 
flcinents:  l'un  de  In  cmicUc  Soiineiiscfiein ,  l'autre  de  Wa» 
iC(/a//.  liés  avec  d'nulrcs  déiangements  tels  que  les  cnind 
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t  l'inQiiclii&senicnt  Oos  slrales.  Ces  annmntîcs  ,  Jniis    h 

■HÏssance    des    couches  ,    sont    orclinnîrcmenl  diisaviinla- 

18,  parce  que  le  toil,  fort  disloqué,  est  plus  difOcile 

Eè  souleiiir  ;  que  lu  houille  est  moins  pure  en  raison  de  ta 

ndflaUlion  des  schistes  intercalés;   qu'elle   produit  presque 

CKcIusîvemenl  du  menu  et  rnremcnt  du  gros    ehnrboD  , 

el  qu'enfin    une    grandeur    est   ordinairement  suivie    et 

précédée  d'une  t-lreinie  ou  d'un  étranglement.  C'est  ainsi 

que ,   dans  les  exploitnlions  du   centre  et   du  midi  de  In 

France,  où  ces  dérangements  sont  fréquents,  les  mineurs 

ont  l'habitude  de  dire  :  la  couche  se  renfle  ,    elle  va  se 

ftrdre.  Les  couches  minces  sont  peu  sujettes  aux  désordres 

Lde  cette  cspf'ce  ;  on  on  trouve  cependnni  assez  souvent 

bi»  les  mines  du  nord  de  la  Frnnce,  où  on  les  désigne 

le  nom    de   ioulcs   de   veine.   A   Aziiicourt  ,    prés 

jiiche,  des   couches  de   0.^0  ù  U.M  mètre  s'enflent 

ans  qu'on  ait  rencontré  préalablement  aucun  rétrccissc- 

mcnt;   elles  atteignent,  pendant  un  ecriatn   espace,   une 

paissuncc  de  plus  de  5  à  6  mètres  ;  et ,  chose  étonnante , 

liouilic  ,  malgré  cet  état  anormal ,  perd  rarement  de 

I  qttalit*!. 

Souvent  les  rendements  et  les  èlranglemcnls  sont  soli- 
daires les  uns  des  nuti-es  ;  la  houille  ,  enlevée  sur  une 
partie  dc  la  couctic  ,  se  trouve  portée  en  totalité  sur  la 
partie  adjacente,  et  ees  deux  occidcnts  alternent  et  se  suc- 
cèdent si  rapidement  que  la  coupe  du  terrain  présente 
Iropporcnec  d'un  chapelet ,  dont  celte  espèce  de  dérangement 
porto  le  nom.  Les  mines  d'Eschweilcr  (  Prusse  rhénane) 
en  offrent  de  nombreux  exemples.  Quelques  eouelies  grasses 
4u  bassin  de  Charlcroi ,  et  principalement  celle  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  Mambour  ,  sont  remarquables  par 
leur  constitution  en  chapelets  ;  c'est-à-dire  qu'elles  sont 
dÏTbérs  en  grands  disques  lenticulaires  complètement  isolés 
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les  uns  des  autres,  en  sorte  que,  quand  Tune  de 
est  exploitée ,  on  éprouve  quelque  diffieulié  i  iiuMifi  h 
suivante.  Mais  les  mines  de  la  Loire-lnférienre  som  les 
plus  remarquables  sous  ee  rapport;  œs  désordres  aftelem, 
non  plus  des  parties  de  couches ,  mais  leur  étendue  Maie, 
car  edles-ei  sont  divisées  en  une  série  d*aiiijfdales 
masses  lenticulaires,  isolées  les  unes  des  autres  et 
entre  deux  stratifications  consécutives.  Ces  nuBtei  de 
houille  et  les  intervalles  stériles  qui  les  séparent  sont  les 
parties  alternativement  renflées  et  étranglées  d'une  eoQche 
primitivement  régulière  dans  son  allure.  Ainsi ,  am  mines 
de  Languin ,  près  de  Nort ,  on  rencontre  des  amas  de 
combustible  dont  la  longueur  dépasse  rarement  40  i  SO 
mètres  suivant  la  direction  3  la  puissance  maximmn  du 
renflement  est  de  4  à  6  mètres ,  et  se  maintient  i  peine 
sur  dos  longueurs  de  10  à  20  mètres,  toutes  séparées 
entre  elles  par  des  étranglements  d'environ  40  mèlfes  de 
longueur.  Ces  amygdales  sont  disposées  sur  pliBiears  plans 
parallèles ,  entre  des  stratifications  inclinées  de  7S*  i  80* 
degrés,  de  telle  sorte  que  le  renflement  de  Tune  de  ces 
niasses  correspond  ordinairement  à  Tespace  stérile  qui 
interrompt  la  continuité  de  deux  autres  couches  situées 
dans  des  plans  voisins  (  1  ). 

Le  coutelage  ou  doublure  se  prononce  de  deux  nSanières  : 
La  roche  du  toit  ou  du  mur,  se  détachant  en  forme 
de  coin  ,  pénétre  dans  la  couche  ,  ce  qui  indique  assez 
souvent  rapproche  d'un  renflement.  Ce  dérangement  est 
fréquent  dans  les  mines  de  Ilardinghen  ,  en  Boulonnais  ; 
on  Ta  également  rencontré  dans  la  couche  dite  Blanche- 
veine  de  la  mine  de  la  Haye  ,  près  de  Liège,  à  laquelle 
se  rapporte  la  figure  10,  planche  II.  On  a  observé,  dans 

(i;  Géologie  appîiqvée ,  par  M.  A.  Burat,  p.  53. 


i)ISnA!(r.E»««Ts  BfiS  concB]!». 
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IClle  lociililc  ,  que ,  si  le  loit  s'enfonce  dans  la  houille,  le 
prolongcllieiK  de  la  stmilicalion  so  Irouvc  vers  le  mur  et 
!•  parlie  supérieure  ti'n  pns  de  suite.  Ln  seconde  espèce 
de  doubiure  »e  présente  fréquemment  diins  les  parties  de 
oouchca  soumises  aux  inflexions.  Tel  est  le  dérangement 
gk  rencontré  duns  les  travaux  du  puits  n".  12  de  l'Agrappa 
et  Gràocuii  (  fig.  17,  pi.  l),  et  un  autre  analogue /t/ de 
la  mine  des  SiX'Roniers  (ftg.  l'a). 

Enfin  ,  loâ  qucuwées  sont  un  accideni  singulier  ,  ainiii 
Domniâ  par  les  mineurs  du  district  de  Charlcroi  parce  que, 
résulUint  du  glisscmenl  d'un  droit  sur  son  plat  ou  r^i> 
proquement ,  l'une  des  bronches  forme  une  espèce  de 
queue  telle  que  lit  et /i  (ftg.  17),  dont  lu  longueur  variable 
est  quelquefois  de  plus  de  20  mètres. 

Lea  diverses  opérations  de  la  nature  étant  loules  dissom- 
kbbblcs  les  unes  des  autres,  on  pourrnit  réunir  ici  un 
'  beaucoup  plus  grand  nombre  d'exemples;  mais,  comme 
leur  divergence  résulte  de  la  forme  qu'ils  allcctcni  ;  qu'on 
peut  toujours  les  clnsser  parmi  les  dérongements  décrits 
ei^lcssus  ;  comme  la  plupart  d'entre  eux,  étant  des  objets 
de  curiosité  lout-â-fait  spéciaux ,  n'ont  pas  rceu  de 
^  ntMi»  ,  il  est  évident  qu'une  description  plus  éieiulue 
^b     scroit  «ans  aucune  utilité. 
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rW.  Accidents  qui  otit   affeclé  les  cojichcn  pendant 
km'  formation. 


Tous  les  désordres  précédents  doivent  naturellement  être 
aUribués  à  des  actions  dynamiques  violentes  ,  dont  l'action 
a  M  postérieure  à  l.i  formation  de  la  iiouillc  ;  ceux  qui 

,  suÎTcnt  se  niitacbnii  ,  au  eontraire,  à  des  perturbations 

I  arrivées  pendant  qu'elle  se  formait. 
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C'est  Jims  celte  ileniière  cak'gorîe  que  (icuvont  èlW 
classées  les  înterniplions  (oUiles  et  plus  souvent  partidli 
des  couches  (  fig.  15,  pi.  II)  par  des  roches  de  rorme 
lenticulaire  inlcrpost^es  entre  les  assises  du  combustible  ; 
la  dilalalion  des  stratifications  scliislcuses  ou  dea  nerfs 
intercales  qui ,  augmentant  d'épaisseur  par  rintcr)iosilton 
successive  de  nouveaux  lits  parallèles,  rétrécissent  la  couche 
ou  l'anéanlissent  compiotcmcnt  et  déterminent  ce  que  l'on 
peut  Appeler  un  étranglement  naturel;  cl  la  réunion  de 
deux  couches  en  une  seule  ,  provenant  de  ce  que  les  banes 
qui  les  séparent  dimitment  graduellement  d'épaisseur,  sans 
que  l'on  puisse  remarquer  aucune  action  viotcntc,  en  sorte 
que  deux  stratlHcntions  trés-dislincics  dans  une  localité,  où 
chacune  d'elles  est  désignée  par  un  nom  diETérent,  n'en 
Tormenl  qu'une  seule  h  une  faible  dislance.  C'est  ainsi  que 
Blonchcveine  et  Picmlny,  séparées,  au  pnrls  de  ChampaJ^ 
(  prés  de  Liège  )  ,  par  des  bancs  de  schiste  de  10  mtHres 
d'épaisseur,  sont  réunies  au  puits  de  la  Nouvelle-Haye , 
où  elles  préscnlent  une  couche  unique  de  1,80  à  2  mètres 
de  puissance,  quoique  ces  deux  points  de  percement  soient 
situés  îi  une  dislance  moindre  de  800  mèlres.  Il  en  est 
de  même  de  la  grande  couche  exploitée  t\  Ëpinac  (Saône- 
ct~Loirc },  de  la  stratification  dite  nium  coal  du  Staffords-j 
liirc    et  de    beaucoup  d'autres. 

On  peut  aussi  rapporter  h  la  cnlégoric  des  dérangements 
survenus  pcnilant  la  formation  de  la  houille  certaines 
ondulations  du  loît  et  du  mur  qui  foui  paraître  la 
couche  renfoncée  ou  relevée  sur  une  partie  de  son  éten- 
due ,  sans  qu'aucune  stratification  ait  éié  interrompue , 
accident  auquel  les  mineurs  du  Centre  du  Ilainaul  ont 
donné  le  nom  de  ringuion  ;  de  même  que  l'anniliilaiioa 
définitive  d'une  couche  provenant  de  l'amineissemenl  prO' 
grossif  lies  assises  de  la  houille. 
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11  est  du  reste  possible  de  distinguer  si  Fintcrruption 
que  subit  une  stratification  est  inbcrentc  à  sa  formation, 
ou  si  Taccident  résulte  d*une  cause  postérieure,  énergique 
ci  violente.  Dans  le  premier  cas,  lallure  d'une  couche, 
sa  texture  et  ses  parois  n'offrent  aucune  altération  ;  tandis 
que ,  dans  le  second ,  la  houille  brisée  et  friable ,  les  schistes 
contournés  offrant  des  surfaces  lisses  et  polies  ,  ont  reçu 
Tempreinte  des  dislocations  auxquelles  ils  ont  été  soumis. 
Enfin ,  la  pholérite  remplissant  les  interstices  des  roches  sous 
forme  d*écailles  nacrées  ,  concaves  et  polies  ,  est  toujours 
un  indice  de  perturbation  violente. 
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DESCRIPTION     DE     QUELQUES-UNS     DES    PRINCIPAUX 

BASSINS   DE   l'eUHOPE. 

58.    Giles  carbonifères  que  renferme  la  Belgique. 

La  zone  du  terrain  houillor  qui  traverse  de  Test  à 
Toucst  les  provinces  méridionales  de  la  Belgique ,  eo  pé- 
nétrant à  lest  jusqu'au  centre  de  la  Prusse  rhénane  et 
s'avançant  à  l'ouest  dans  le  département  du  Nord  bien 
au-delà  de  Valencicnnes  ,  offre  un  dépôt  marin  des  plus 
remarquables  et  incontestablement  Tun  des  plus  caracté- 
risés parmi  tous  ceux  que  Ion  connaît  jusqu'à  présent. 
Il  repose ,  dans  toute  son  étendue ,  sur  des  calcaires 
compacts  gris ,  bleus  et  quelquefois  noirâtres  aux  approches 
de  la  houille.  Ce  sont  des  bancs  d'une  grande  puissance^ 
dont  les  assises  bleues  fournissent  des  pierres  de  cons- 
truction ,  des  meules  et  des  matériaux  propres  à  l'ali- 
])ientation  des  fours  à  chaux. 

La  direction  des  stratifications  est  sensiblement  est , 
ouest  en  s'inclinant  de  12°  degrés  vers  le  nord.  La  lon- 
gueur de  ce  dépôt ,  à  partir  d*Eschweiler  ,  près  d'Aix-la- 
Chapelle,  jusqu'à  Aniche,  près  de  Douai,  est  de  22 
myriamùtrcs  environ.  Quoiqu'en  diverses  parties  de  son 
parcours  il  soit  interrompu  par  des  soulèvements  du 
terrain  anlhraxifèrc,  quoique Icpaisscur  des  terrains  super- 
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'poses  aient  empèctié  en  plusieurs  points  de  s'assurer  de  sa 
Conliiiuilé,  les  eireonslaiiccs  conslnniment  identiques  obser- 
vées dans  loutc  soQ  étendue  ,  la  conformité  dûns  la  coDi- 
position  el  dans  l'ensemble  des  carucièrcs ,  engagent  à  le 
considérer  comme  le  résullat  d'une  seule  et  même  Tor^ 
mslioa  ,  dont  l'étendue  s'accroil ,  si ,  en  raison  des 
analogies  de  gisement ,  on  y  ajoute ,  vers  rcxlrémîic 
orientale  ,  les  bassins  de  la  Ritfir  et  d'Osnabruck  ;  vers 
l'ouest,  les  bassins  d'IIardinglien  ,  pri-s  de  Boulogne,  et 
celui  du  pays  de   Galles  situé  uu-del£i  du  Pas-de-Culais. 

Les  motifs  <iui    font  attribuer    ces    divers   gîtes    à    un 

Unique  dépi'it  sont  fort  nombreux  ;  ainsi ,  sur  ectle  vaste 

surface,   le  terrain   houiller  est  toujours  en  contact  avec 

le  calcaire  carbonifère  ou  avec  d'autres    rocbcs  anlbrani- 

i  ,  telles  ([ue  grnuwacke,  schistes  argileux  ou  siliceux  , 

lorsque  la    première  roclie   fuit  défaut.   Le    scbiste 

•  laiteux  et    ses  modifications  sont    les  roches  dominan- 

lo;   la    bouille   est    toujours   en  contact  inimédtai  avec 

ces  dernières  stralificalions;  le  scbiste  bitumineux,  lorsqu'il 

^^Uiiile ,    forme  le    luit   des    couclies  ;   les  grès  grossiers 

^^Bp  sont  toujours  fort  éloignés;  et,  de  même  que  les  pou- 

^^Kngues,  ils  se  rencontrent  rarement  dans   la   formation  ,  ti 

^^Bi  base  de  laquelle  ils  sont  toujours  relégués.   Les  stratîlî- 

^^Btlionspeu  puissantes,  mais  nombreuses  el  continues,  n'ont 

^^T|u'Hne   pente    peu  rapide    dans  les    versants    du    nord  , 

tandis  qu'elles  se  relèvent  nu  sud   en  ufTcciani  une  forte 

Éiadinaison  et,  la  plupart  du  temps,  en  se  repliant  plu- 
fleurs  fois  consécutivement  sur  elles-méines  pour  former 
Bo  série  de  sulles  et  de  bassins.  Enfm,  les  couches  les 
plus  bitumineuses  et  les  plus  grasses  sont  situées  , 
aaaf  quelques  exceptions ,  à  la  partie  supérieure  des 
^les  ,  tandis  que  la  partie  infcricuro  contient  les  couches 
t  plus  maigres. 


Vrirailei 
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Les  solulions  de  conliauitc  réelles  oa  apparentes 
observées  dans  celte  zone ,  réduite  à  ses  limites  les  plus 
restreintes ,  c'est-à-dire ,  abstraction  faite  des  dépôts  ex- 
trêmes du  levant  et  du  couchant,  la  divisent  naturelle- 
ment en  sept  bassins  distincts ,  savoir  : 

Les  bassins  allcmonds  :  1*.  De  Bardenbei^  ,  de 
Rolduc  ou  de  la  Wurm  ;  2*.  d*Esdiweiler  ;  les  bassins 
belges  ;  5**.  de  Liège  ;  4**.  de  Namur  et  de  Charleroi  ; 
5*.  du  Centre  ou  levant  de  Mons;  6*  du  couchant  de 
Mons;  V.  enfln,  celui  de  Valenciennes  et  d'Aniche 
renfermé  dans  le  périmètre  de  la  France.  Cette  série  de 
gites  se  succèdent  les  uns  aux  autres  en  marchant  de 
Test  à  Touest  \  ils  se  rétrécissent  et  se  dilatent  alterna- 
tivement suivant  les  localités.  Si  lun  d*eux  est  assez 
large ,  il  contient  tous  les  systèmes  des  couches  maigres 
et  grasses  ;  s'ils  se  rétrécissent ,  le  nombre  en  est  d'au- 
tant plus  limité  que  l'espace  est  plus  circonscrit ,  et  enfin  » 
lorsque  ce  dernier  est  très-resserré  ,  il  n'existe  plus  que 
quelques  couches  appartenant  au  système  inférieur  qui , 
ayant  été  exposées  immédiatement  à  l'action  métamor- 
phique, appartiennent  toutes  à  la  variété  anthracitcuse. 


39.  Bassin  de  Liège.   (Fig.  1,  pi.  III.) 

Ce  bassin   court  du   nord-est  au    sud-ouest.    Sa    lon- 
gueur   (  1  ) ,    comprise   entre   Sippcnacken  et  Thon ,  est 


(1)  On  peut  ,  pour  suivre  avec  fruit  la  description  de  la  zone 
houillère  dont  il  s*agit  ici ,  se  servir  de  la  carie  minière  dressée 
par  MM.  les  ingénieurs  des  mines  de  la  Belgique  cl  publiée  par 
M.    ringénieur  en  cbef  Gaucst. 


POBIIATIONS  BELCES, 


Ul 


tnec  u 


t  67  kilomètres,  ci  sa  plus  granilc  Inrgciir,  de  quinze 
~inillv  nirircs.  Lu  partie  oricnlulc  en  csl  peu  connue,  parce 
•ju'elle  ne  rciifi-rme  ([u'un  petit  numbre  d'cxploilntions  et 
qu'en  plusieurs  points  le  terrain  liouiller  est  recouvert  de 
formations  lertiuires.  A  l'ouest,  les  stratilications  carbo- 
nifères s'étendent  snns  inlcrruplîon  jusqu'ù  Thon ,  liameau 
limitrophe  de  la  province  de  Nnmur,  où  un  soulèvement 
du  calcaire  anlhraxifcre  les  sépare  du  dqiùt  de  la  Sambre, 
tnec  leiguel  elles  ne  formaient  probablement  qu'un  seul 
ipâmc  bassin.  Lit  partie  scplcntriontilo  du  gisement  est 
iouverlc  de  bancs  de  snble  ,  d'argile  et  d'une  marne 
ictériséc  par  des  pornts  verts  et  des  bélcmnites  ; 
mais  la  puissance  de  ces  terrains  de  recouvrement  est 
trop    faible    pour    apporter    aucun    obstacle    au    fonçago 

I  puits. 
!.  Dumont,  ayant  obse^^'é  qu'en  général  la  houille  csl 
tant  plus  grasse  qu'elle  appartient  h  des  slratificalions 
rapprochées  de  la  surface,  se  fonde  sur  la  qualité  du 
husliblc    pour  diviser   en  trois  groupes    les  quatre- 
vingt-trois  couches  qu'il  croit  exister  dans  les  environs  de 
Liège.  L'étiigc  supérieur  est  composé  de  51   couches  d'un 
^cbarbon  fort    gras  ;  l'étage   moyen  en  comprend  21  de 
^^■mî-gras  ,  et    l'clage    infériaur   51   de  maigre.   On   doit 
^^Bcndant  observer  que  les  couches  de  la  Chartreuse  et 
^^firtoui    celles  de    Scraîng ,    immédiatement   superposées 
aux  terrains  anthraxifères  et  appartenant,  par  consé<|ucnl, 
au    système   inférieur ,  comptent  parmi  les  plus  grasses 
du    gisement.  Celle   circonstance   présente  ime  anomalie 
remarquable  ,  dont  il  est  impossible  de  se  rendre  compte 
si  l'on  n'adopte  la  supposition  d'un  glissement  de  la  partie 
supérieure  du  gisement  en  dehors  de  ses  limites  naturelles 
tt après  sa  formation,  ou  celle  d'un  déplacement  successif 
ton  ase  pendant  le  dépôt,  hypothèses  dont  il  sera  parlé 


133  CUAPITRB   I**'.    —   V*.   SECTION. 

plus  loin  pour  expliquer  des  faits  analogues  observés  dans 
les  bassins  de  Chorlcroi  et  de  Valenciennes.  Les  collines 
situées  au  nord  de  la  ville  de  Liège,  depuis  le  ononi 
St.-Gilles  jusqu'à  la  citadelle,  semblent  occuper  le  centre 
de  la  formation  ,  puisqu'elles  renferment  dans  leur  sein 
toutes  les  couches  de  l'étage  supérieur.  Quant  à  ces  der- 
nières, elles  forment  un  bassin  ellipsoïdal  fort  allongé, 
dont  le  grand  axe  court  du  nord-est  au  sud-ouest.  Au 
centre,  elles  sont  stratifiées  à  peu  près  horizontalement; 
vers  les  bords ,  elles  se  relèvent  en  prenant  une  inclinaison 
de  10  à  15  degrés. 

En  additionnant  la  puissance  des  couches  et  celle  def 
roches  encaissantes  ,  on  trouve  que  la  profondeur  de  la 
formation  serait  d'environ  1300  mètres  dans  la  partie  où 
elle  est  lu  plus  complète  ;  c'est-à-dire  que  la  dernière 
stratification  du  dernier  groupe  se  trouverait  gisant  i 
1300  mètres  au-dessous  de  la  chapelle  de  St.-Gilles, 
point  culminant  des  collines  qui  recèlent  les  couches 
supérieures.  Cette  chapelle  étant  située  à  265  mètres  mh 
dessus  de  la  mer  ,  il  en  résulte  que  le  fond  du  bassin 
serait  à  un  niveau  d'environ  1035  mètres  au-dessous  de 
cette  dernière.  La  figure  1  de  la  planche  III  représente  une 
section ,  par  un  plan  vertical  dirigé  du  sud-est  au  nord- 
ouest,  de  celte  partie  centrale  du  dépôt  (  1  )• 

La  coupe  suivante  indique  la  manière  dont  la  richesse 
minérale  se  répartit  dans  la  localité  où  ont  été  foncés  les 
puits  dits  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle-Haye»  situés  i 


(  i  )  Celle  coupe  a  6ié  drcssdc  par  M.  Mohren  ,  directeur  de  U  nûoe 
de  houille  du  norloz,  près  de  Liège. 
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pea  de  dislance  du  centre  de  la  formation  et  au  milieu  des 
^ndea  plateures. 


DÉSIG.VATION  DES  COUCHES.  (1) 

U 

î  ^ 

MU 

s   s 

Rocbci  superposa 

1  Trouvée  el  pImVrcitB 

lltUOS. 

O.IB 
O.HO 

Q.m 

0.S8 

OM 

(1.88 
0.52 
1.47 
0«8 

Mètres. 
30.2S 
17.S0 

u.m 

9.90 
17.50 

3.TO 
12.20 

3,7S 

u.to 

ït.00 
23.00 
20.7ff 
21.80 
12.90 

2o.m 

71(3 
3(i.90 

27*00 

7.iO 
U.OÛ 
42.75 

lo'ao    1 

6*10 
18.15 

7.23 

12.20      tt 
12.73      U 

8*20 

3  Pelilc  tloussclwcge 

7  Grande  veiueUe 

8  Domina 

B  Cerisier 

U.M8 
0.39 
1.82 

0.23 

070 

0,23 
0.*7 

0.70 

0*51 
0.*7 
0.80 

o.'ao 

0.18 
t.iO 

0,70 
OBO 

U  Crande  veÎM 

16  ChirnapVu 

20  Congaée      

21  Daignée ,     .     .     .     . 

S2  Premier  cochel          .                    . 

U  Crignelte 

85  Dure  vda« 

VeioedcJaiB 

Mètres.    .     . 

17.23 

4S3.20      1 

{I)  Ce  tableau  peut  seirir  de  légeade  ï  la  figure  1  de  la  pi.  Ht 
let  nnraéroB  d'ordre  placés  aa-devanl  des  coucbes  ae  rapportant  i 
ceux  de  la  figure. 


suivant 

BO"  entre      ' 

série 
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Au  su(i  cl  à  l'ouest ,  les  couches  s'infli^liissenl , 
et  se  replient  plusieurs  fois  Mir  ellos-mcmcs  en  formant  UM 
stTic  de  bassins  secondaires,  semblables  5  c<'u\  t|ne  r 
sente  la  Ggure  Ifi,  planche  1.  Gcllc-cî  est  uoc  coupe  facn 
zonlalc  d'une  partie  du  territoire  d'Ougrce  (  rive  droite  àt 
la  Meuse],  et  la  figure   15  une  section  verticale  suivant 
la  ligne  E  0  du  plan.    Pour  se  faire  une  idée  < 
de  cette  disposition  des  couches,  le  lecteur  n'a  <]u'à  pn 
une  feuille  de  papier  qu'il  pliera  plusieurs  fois  en  Ton 
des  zones  )>arallèles  entre  elles  ;  les  parties  comprises  e 
deux  plis  conséculirs  rcpréscnu-ront  nlteniuiiveiuent  la  série 
des  plaieures  et  des  dressants  ou  roissos.  Plaçant  cette  fesKIa 
de  telle  façon  que  les  arêtes  formées  par  la  jonction  i 
droits  et  des  plats  soient  légèrement  inclinées  à  rtioriuro  f 
il  pourra ,  en  faisant  varier  la  position  de  la  feuille  con- 
formément à  la  coupe  exprimée  dans  la  ligure  IS,  ob- 
server les  circonstances  qui  aci'oaipagnenl  le  ploogecnctU 
des  couches  dans  ta  profondeur  et  leur  rclèvemenl  à  b 
surface.  Si  l'cxpérinicntatenr  les  suppose  alors  coupéœ  tui 
peu  au-dessous  du  sol  par  un  plan  horizontal,  il  les  v 
se  projeter  de  la  manière  indiquée  daus  U  figure  16, 
alTeclaul  les   dispositions  et  les  contours  les  plus 
Ainsi,  elles  laisseront  pour  trace,  tauiût  des  zigzags,  (ds qiM 
abccia't/^c',  résultat  de  plusieurs  plis  successifs  comlûiM 
avec  le  relèvement,  au  nord,  de  tout  le  système  des  c 
tuiuoi  des  pointes  de  bal/tau^  comuic  on  les  désigne  ordinaîn 
nient  A  Liège,  telles  que  d.  e,  et  qui  seront  dire 
opposées  aux  pointes  de  la  siVie  suivante  f,  g,  ou  luterciléc 
entre  elles.  Enfin,  les  crains  et  aulrcs  tUslocaiio 
compliquer  les  dispositions  en  changeant  les  relations  d 
différentes  poinrcs  de  bateau  de  dcus  sjitémes  conséeulij 
Le  bassin   liégeois,  qui  consritoe  la  partie  orientpfe  i 
In  grande  zone  uirbonifère  bdge,  se  rétrécit  de  l 
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plus  ù  mesure  fjue  l'on  s'avance  vers  l'oiiosl,  ot  finît  ptir 
ne  plus  conienir  qu'un  nombre  fort  restreint  de  couches 
apparicnnnt  nu  groupe  inférieur;  eclles-ci,  disposées  en 
ptateures  et  en  dressants,  sont  forini^cs  d'un  charbon 
de  qualité  médiocre ,  iillêré ,  comme  il  l'est ,  par  des 
osides  terreux  et  des  sulfures  inétolliques.  La  majeure 
partie  d'entre  elles,  appartenant  û  celle  espèce  de  charbon 
désignée  dans  le  pays  par  le  nom  de  terouiUe,  ne  donnent 
lieu  qu'à  un  petit  nombre  d'exploitations  peu  développées. 

Une  section  de  cette  partie  de  h  formation  est  repré- 
sentée par  la  ligure  2,  plunehe  III;  traversant  les  villages 
de  Ramet  et  (le  Ghokicr ,  elle  est ,  par  conséijuent , 
prise  à  7  1/â  kilomètres  h  l'ouest  de  la  précédente.  Un 
soulèvement  de  calcaire  antliraxirèrc  ,  s'avanrant  de  l'ouest 
h  l'est,  comme  un  promontoire,  au  milieu  de  In  formation 
carbonifère  ,  divise  celle-ci  en  deux  fragments  situés  ,  l'un 
ou  nord,  l'autre  au  sud,  Entre  le  calcnirc  et  le  terrain 
bouilicr  se  trouvent  les  ampèlitea  ou  schistes  alunifères  qui, 
sur  la  lisière  du  nord  ,  ont  été  aitirofois  l'objet  d'exploi- 
tations irés-ueiives  pour  In  fabrication  de  l'alun. 

Les  dérangements  inhérents  i>  ce  bassin  sont  des  crains 
Tort  nombreux  dans  les  couches  sujettes  aux  inllexions  ; 
des  resserrements ,  des  étreintes  ou  étranglements  assez 
fréquents  dans  toutes  les  stratifications  et  même  dans  les 
plateures  si  régulières  du  nord  ;  enfin  les  failles  que  ren- 
fcrnie  le  territoire  situé  sur  In  rive  gauche  de  la  Meuse  et 
les  dislocations  de  même  nature ,  mais  moins  étendues ,  que 
l'on  observe  sur  la  rive  droite  ,  et  dont  la  direction  est 
ordinairement  du  nord  au  sud. 

GO.  ïlassin  de  la  Samhre. 


Ce  dépôt  fait  partie  du  grand  bassin  occidental  de  la 
Belgique    et    comprend    les    divisions    administnitivcs  de 
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;  Cfinrlcroi.    11  sulcnd  de  l'est  à  l'o 


Nnmur 

une  longueur  d'environ  25  kilomcircs 

l'est,    par  un  soulèvemenl  snthrnxirère  de  2.000   méircs 

d'étendue,  suivant  la  direction  ,  et,  à  l'ouest,  par  quelques.i 

terrains  secondaires  et  des  sables  niouvanls. 

De  l'exlrémilc  orienlale  et  jus<]u'au-deià  d'un  niér 
dien  situé  i)  ît  kilomt/lrcs  h  l'ouest  de  Clinrlcroi ,  loi 
couches  de  houille  aflleurcnl  è  la  surraoc  du  sol , 
excepté  sur  les  rives  de  la  Sambro,  où  elles  sont  mu<* 
(JUCC3  par  quelques  bancs  d'alluvion  ,  tels  qtie  seblasyj 
graviers 

Dans  la  partie  du  levant  (  district  de  Namur  )  ,  1m' 
itratifico lions  sont  sujettes  h  des  inflexions  tellement  bnisqui 
et  irrégulières,  qu'il  est  souvent  impossible  d'en  déterminer 
l'allure  ;  niais  cette  dernière  se  régularise  à  mesure  que  le 
terrain  houillcr  se  diliile ,  c'est-à-dire  en  s'avanrant  vera 
l'ouest  ;  les  ]>la(eures  et  les  dressants  s'écartent  les  uns  des 
autres  ,  plongent  dans  la  prorondeur  et  permettent  k  ceux 
des  étages  immédiatement  supérieurs  de  venir  s'y  emboKcr 
en  quantité  d'autant  plus  grande  que  l'espace  est  plui 
considérable.  Ainsi  le  gisement  de  houille  maigre  du  Nnmur 
ne  renferme  que  f>  ou  fi  conelies  ;  celui  de  Moignclée  en 
a  déji*!  ZG  ,  et  le  nombre  augmente  i^  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  ('harlcroi.  Les  coucIie«  de  la  province  de 
Namur  ,  dont  l'épiiisseur  est  comprise  entre  0.30  cl  0.90 
mètre ,  atteignent  quelquefois  i  ,  G  et  même  7  mélra. 
Mais  la  quelitc  du  combustible  s'ahêre  h  mesure  que  li) 
puissance  augmente ,  par  suite  de  la  grande  quantité  d* 
substances  terreuses  qui  s'y  intercalent. 

Lorsqu'on  arrive  à  Charlerol ,  où  le  terrain  houiller  a 
acquis  le  maximum  de  largeur  ,  on  trouve  au  nord  de 
la  ville  d'innombrables  exploitations  de  la  plus  grande  im- 
portance. La  coupe  (  fig.  3,  pi.  III)  empruntée  ou  Ué< 
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moire  de  M.  Hngéjiieur  Bidnut  (1)  a  itc  dressée,  de 
même  que  toutes  celles  qui  sont  mcnltunnêes  dons  ce 
cliapitre  ,  soit  à  l'Bidc  des  Irnvaux  en  exploitiuion  et  des 
reconnaissances  faiies  sur  divers  points  de  la  ligne  ;  soit 
8U  moyen  d'induciious  et  d'analogies.  C'est  une  pro- 
jection sur  un  plan  méridien  passant  par  Montceau-sur- 
Sambre ,  villogc  siliié  à  une  dislance  d'environ  ô,000  mètres 
h  l'oueil  de  Charleroi  ,  dans  la  partie  oîi  la  formation 
semble  la  plus  complète.  On  voit ,  d'après  cette  coupe , 
que  les  couches  de  houille  forment  une  série  de  plis  et  de 
replis  qui,  lorsqu'ils  atteignent  la  limite  du  sud ,  viennent 
se  heurter  contre  le  relèvement  du  calcaire.  Il  en  résulte 
divers  bassins  partiels  dont  les  directions  n'affectent  de 
constance  dans  le  parallélisme  ni  entre  eux ,  ni  pour 
aucun  d*eux  ,  relativement  au  bassin  général,  lei ,  les 
zigzags  du  sud  portent  le  nom  de  rclows  ;  les  grands 
plats  du  nord  sont  appelés  nia/mssei-n//ures,  parce  qu'ils 
oiïrcnt  une  hauteur  d'exploitation  considérable.  Les  droits 
qui  interrompent  les  mail resses-a Hures  ne  changent  la 
déâignalion  de  ces  parties  de  couches  qu'autant  qu'ils  ont 
UDC  hauteur  d'au  moins  100  ù  ISO  mètres  ;  dans  ce  cas 
Mulement  la  couche  est  considérée  comme  étant  à  l'élat 
de  retour, 

L'ennoyagc  dont  la  notion  commence  seulement  à  Char- 
leroi est ,  comme  ou  le  sait ,  la  ligne  d'inlcrscclion  d'un 
droit  el  d'un  plat  ;  rarement  cette  ligne  est  droite  ,  elle 
est  le  plus  souvent  courbe  ou  brisée,  ïx:s  ennoynges  s'en- 
Ibnccnten  se  dirigeant  de  Cliaricroi  sur  Mouiceau-Pontainc; 
((c'est  à  cette  circotistance  qu'il  faut  attribuer  le  maximum 
de  couches  renfermées  dans  cette  partie  du  bassi(ij 

M)  êtades  minérales.  Mines  de  komlte  de  l'arrondissement  de 
OiarUroi,  par  Ë.  Uidaut  ,  ingénieur  des  minca.  tS4!i> 
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Le  lorrain  lioiiillcr  de  ccl  aproiidisseincnl  a  onvirt 
50  kilomèircs  de  longueur ,  sur  une  largeur  moyenne 
d'un  myriam^lre.  M.  Biilaut  évalue  à  1200  mètres  h 
profondeur  du  bassin  à  son  point  cenlrnl.  D'sprès  le 
tn^mc  auteur ,  le  nombre  des  couebcs  exploitables  peut 
s'élever  h  75  ;  leur  puissance  est  comprise  entre  O.SOet 
3  mètres  ;  mais  ces  dernières  sont  fort  rares  ;  il 
fonde  d'ailleurs  sur  la  quiilild  de  la  houille  qu'elles  coAi 
tiennent  pour  les  diviser  en  quatre  sysiénies  : 

1°.  Celui  de  Mambour ,  contenant  des  charbons  fof^ 
gras,   propres  ù  la  fabrication  du  coite; 

â*.  Celui  de  In  Sablonnicrc  et  de  Lodclinsnrt  ; 
busiibic    demi-gras,    Ji    flamme    longue,  convenable  tiin 
foyers  domestiques ,  aux  fours  de  pudiage  et  de  eliauffagca 

3".  Le  syslttme    des    Ardinoises  ,    moins  gras  que 
pnicédcnt  ; 

4'.  Enfin,  celui  de  Lambusarl,  houille  sêclie,  propre! 
la  cuisson  de  lu  chaux  el  des  briques. 

En  général ,   les  slralilicalions  de  la  partie  sopériei 
du  bassin  ,  lorsqu'on  se  place  en  un  |)oint  où  elles  se  r 
contrent  toutes  ,    eonlicnncnl  des  bouilles  maréchales  < 
discordance    avec  celles  des  étages  inférieurs  ;  elles  : 
très-disloquécs    et  affeciécs   d'une  si   grande    quantité  de 
dérangements  que  l'exploitation  en   est  fort  diflÎL-ilc.  Les 
combuïitibles    les  plus    secs    sont   stnilifiéâ    au    fanti  dM 
bassin  ,  cl  les  couches  inicrmcdiaircs  oITrcnl  tous  les  fl^Ê 
sages  gradués  entre  les  deux  cxlrêmes,  "H 

Toutefois ,  ici  comme  dans  la  province  de  Liège  ,  «1 
remarque  .  h  la  limite  méridionale  de  ta  formation  et  ea 
contact  avec  le  calcaire ,  l'existence  de  la  bouille  gra^e 
propre  II  la  fabrication  du  coke.  Pour  expliquer  celle 
anomalie  ,  on  peut  supposer  qu'un  luoment  du  cat-ictysine 
qui    a   nfreclé   le  dépôt   cl    peu   aprc.s    sa   formation , 
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'  coïK'lics!  SU] ht! cures ,  rcpoussi^cs  du  nnril  nu  iiiiilj  ,  ^u 
(tonl  porti'cs  en  glissant  vers  la  lisièic  du  bassin  ,  ù 
laquelle  elles  se  sont  superposées  en  recouvrant  aussi 
quelques  parties  de  la  zone  du  calcaire  cncaissmit.  Et 
comine  i  eette  époque  les  înilucnccs  métamorphiques 
avaient  bcDucoup  diminué  d'intensité,  les  liouilics  grasses, 
quoique  mises  en  contact  avec  les  roches  nnthrnxirércs , 
ont  conservé  leur  gnz  et  par  conséquent  leur  nature  hitu- 
iniDeuse.  Cette  explication  purement  hypothétique  semble 
confirmée  par  la  discordance  qui  semble  exister  entre  les 
stratifications  des  deux  étages  supi^rietirs.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  la  nomenclature  de  In  partie  du  dé|>ùt,  ulijrt 
4l«s  «sploitations  les    plus  remar<|uables  de  cette  localité. 


MKTix  rnrÊiicciiti  ce  rnEHiEi 

I  Picuw      .     .     .     WeUa    O.GO 
i  Petit  Hnmiiollr.     .     .     .    0.!W 

3  Doit  |wuuics    ....    O'SU 

Oicailiu  «CTina  (iodiumam). 

4  Vcinctie  genaux   .    .    .    0.70 
B  Sklilonni^ri: ,  Roui'lie  ou 

Lnngin      •     •    •     ■     ■     l.tO 

6  Majeur    ou  Bannc-EsiM^ 

rince t'IO 

7  Cayleltc    îles  Uurgcrs  ou 

PiiKlollc      ....    0.'M 

8  Kuupaumvs  ou  coyaul  qui 

bout 

9  Gnnilc  Ciylettc    .    .    .    0.98 
)0  Le»  OlM 0.50 

1 1  «roit  jet 0.«I 

12  Ha»» 1.(10 

15  L«  OlM 0.50 

4B0mtHI   SVSIKMI    (  AIIDITIOIStB). 

U  CotuU o.to 


VJ  Ardlnom U.'flJ 

16  Narleau O.W 

17  Folcmprisa O.liO 

18  Veiiictte O.OO 

I»  Cabriello HO 

a)  SlMiwHe U.ttJ 

SI  Mi-ru  lits  leiaea   .    .    .  0.7U 

!22  tri've-cœur  ou    Maugy.  ÔJnO 

ïô  Lingin O.GU 

Si  MÏTu  Dieu U.aO 

S3  Us  Honelmns       .    .    .  0.!» 

m  Noël  ou   Broze      .    .    .  I.tfl 

27  Mainrc  ou  Louerie      .     .  O.HO 

28  Cliiu'iiii  ou  MalLoii    .    .  0.70 
^  Vuira'  aux  duuj    .     .     .  D.liO 

VKRTII    SnriRrEDRI    du    IfUtTRliME 

■  XSrtME   (1,1HBV5A>T). 

30  iViyo  h  Dois  ou  Censé.  UMi 

Si  Vinilcloup  ou  Qucrdic    .  U.IIO 

32  CnilcUe O.M 

53  L'rJormitc 0  !I0 

34  CroMC-fu^sc       ....  1.^1 


U  manque  dans  ce  lablcnu  les  10  ou  17  striiEilicaiiunH 
les  plus  rapprochées  du  sol  ;  leur  élnt  de  dislocation  et 
d'irrégularité ,  leur  peu  de  continuité  et  lu  faihle  étendue 
de  lu  surrace  qu'elles  recouvrent ,  oitl  engagé  l'auteur  ù 
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la  fMWr  Boos  silenc«.  Les  coac4ics  snthrocilnit^  iril. 
rkures .  psaat  iu-dessous  de  GfYnse-Tossc  «  rtconniif^ 
aa  nord  psr  les  travaux  du  bois  d'Heine,  du  Grand - 
Cond  el  de  Falouée ,  se  niUadienl  à  l'est  aan  stmifl' 
calions  eipluilces  dans  les  mines  de  la  basse  Sambni: 
à  rouesl  elles  constitueoi ,  d'aprOs  M.  Bidaat ,  le  ba»<in 
du  Centre  du  Hainaul  ;  mais  ftlors  il  faut  admellrc  que 
la  nature  de  leur  liouille  a  Hé  singulit'-rcment  Riodilke 
dans  ce  parcours ,  el  que ,  sèche  et  atiiliracileusc  sur  on 
point ,  clic  s*cst  iranslormce  sur  un  aulre  en  eomlmstrblr 
demi-gras  el  quelquefois  propre  à  la  Tabricaiion  du  coVc. 
Celle  supposition  n'a  d'ailleurs  Hen  d'inadmissible  si  l'on 
observe  que  les  aciions  métamorphiques  ont  pn  varier  sur 
une  cicndue  qui  embrasse  plusieurs  kilomètres. 

Si  l'An  se  transporte  aui  confins  roèridionnui  du  ( 
on  remarque  un  petit  bassin  sp^ial  formé  par  UQ  | 
monloire  de  calcaire  s'avaneanl  de  l'ouest  â  l'est  dan 
terrain  houîUer.  Les  couches  qu'il  recèle  sont  de  < 
espèce  porliculicre  de  combustible  a|)pclé  tore  h 
terroulU,  dont  roriginc  ne  peut  cire  nllribuèc  i  b  I 
térionilion  du  combustible  par  les  agents  almosphériqol 
pi]i8(|u'cllc9  se  trouvent  dans  cei  élnt  jusqu'à  une  prc 
deur  de  plus  de  tSO  mètres  au-dessous  du  sot.  Peti^ 
ec  bassin  purliculicr  cst-il  le  résultnt  de  l'arrachcmenl'l 
la  partie  supérieure  des  slraiificnlions  du  grand  hassm 
qui,  lors  du  cataclysme,  ont  été  entraînées  et  déposa <- 
dan*  la  dépression  où  on  les  retrouve  ociucllemcnt  :  i>^ 
Itouilles  ont  perdu  leurs  principes  volatiles ,  aprâi  I 
élA  pénétrées  par  l'anîile,  qui  oitcrc  leur  pureté, 
enuï,  qui  leur  ont  enlevé  leurs  principoles  qualilto.  1 
Mre  aussi  .  mélangées  d'ai^ilc  au  moment  de  letlr  i 
dolvcnt-clles ,  comme  le  pense  M.  Bidaul,  Ictl^  i 
dégénércsccnoï  aux  nctions  nit'lnmorphfqucs. 


pontlmows  ceiots.  ISl 

ri)illo9  quelque  peu  nolnltlos  sont  inoonntica  ilnnic 
TO  dislrict.  Les  ppincipaux  di^rangcmcnts  sont  les  crains 
{rejetâmes);  ka  élranglemenls  ou  étrdnies  (rn/Ifs  )  ,  qui 
iifTcclent  principalement  les  couclics  grasses ,  et  les  Aewm , 
qui,  comme  on  l'a  vu  précédemment  (KG),  consistent  en 
ce  i^ue  le    V    reprt^scntont  la  section  des  bassins  M  des 

^■les  est  ri'mplncé  (lar  un  Y  ,    c'csl-ii-dirc    terminé   par 

^He  queue. 


61.   Bassin  de  la   Haine. 


le  d^pôl ,  désigné  plus  eommunémeiit  sous  le  nom  de 
irlionnag«s  dn  Centre  ou  du  Levant  de  Mons ,  n'est  pns 
connu  dans  sa  lotiilit<ï.  Le  versdnt  du  nortt  ,  eoniposé 
de  couches  plates  et  peu  inclinées,  est  le  seul  exploité,  cl 
l'on  ignore  jusqu'à  présent  si,  vers  le  sud  ,  elles  se  relèvent 
au  jour  en  ne  Tornianl  qu'une  seule  inflexion  ,  ou  si  elles 
■ont  l'objet  d'une  série  de  plis  et  d«  replis  analogties  au  gisc- 
it  général  de  la  bande  houillère  belge.  Les  stratifications 
ifclienl  de  l'est  i!i  l'ouest  suivant  une  direction  que 
peut  considérer  comme  sensiblement  rectilignc;  mais 
sont  fortement  troublées  vers  le  milieu  de  leur  pnr>^ 
,  sur  l'espace  qu'occupent  les  concessions  de  llainc- 
■Picrrc,  lloussu  et  Sarl-Longeliiimps  ,  par  un  contour- 
in»  qui  en  Diïccle  l'enscmbic ,  c'est  à-dire  que,  ve- 
itde  l'est,  elles  s'inflécliissent  brusquement  en  déviant 
sud  .  8C  relèvent  ù  l'ouesl  cl  reprennent  leur  direc- 
tjnn  primitive  après  avoir  décrit  un  S  disposé  suivant  un 
)>lan  horizontal.  Les  couches  ,  ainsi  contournées,  ont  dû 
tiéccssaii-ement  se  déchirer  et  se  disloquer  ;  aussi  cette 
Incalilf^  rcnferme-t-elle  des  failles  et  des  crains  plus  nom- 
:cux  et  plus  impnrtants  que  les  autres  déiangi^monts  obscr- 
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VOS  dans  le  reste  du  bassin ,  où  ,  eependani ,  ces 
sont  loin  d  être  rares.  Il  existe  aussi  des  étranles  «Tone 
nature  prticulière  auxquelles  on  a  donné  le  non  de 
ringuions.  Les  roelies  encaissantes  nom  «pie  pca  de 
solidité  ;  les  bancs  de  schiste ,  mal  liés  entre  etn  ,  ciignil 
des  moyens  de  soutènement  fort  énergiques.  Dans  cette 
formation  ,  les  grés  (  pierres  sauvages  )  sont  fort  rares  d 
ne  présentent  que  des  bancs  peu  puissants. 

La  coupe  (fig.  4  ,  pi.  III  )  traverse  la  eoncessioo  da 
bois  du  Luc  du  nord  au  sud,  c*esl-à-dîre  parallèle- 
ment à  la  ligne  de  plus  grande  pente;  cette  sedioo  est 
prise  dans  la  partie  située  à  Fouesl  du  eonCourneaMBC 
horizontal  et  dans  une  localité  où  les  exploratioiis  suhaiH 
la  méridienne  ,  offrent  le  plus  grand  développemeiil.  On  y 
peut  observer  la  marche  du  terrain  tertiaire  de  reeoo- 
vrement  qui ,  de  |)eu  d'importance  au  nord ,  augmente 
de  puissance  &  mesure  que  Ion  savancc  TCfS  le  sud. 
On  doit  aussi  remarquer ,  en  ce  point ,  la  ipftdance  des 
couclies  à  former  le  fond  de  bateau  pour  se  rekveraa 
jour.  Serait-ce  là  le  lieu  de  la  ligne  de  jonccion 
deux  versants ,  ou  bien  ce  renversemeni  de  llndinaison 
ne  serait-il  qu*un  accident  partiel  qui  affecte  lallare  des 
couches  ?  C/est  ce  qu  on  ignore  jusqu'à  préscnl. 

En  général ,  le  dépôt  du  Centre,  qui  semble  consisler 
dans  le  prolongement  des  deux  dernières  séries  de  eelui 
de  Mons ,  contient ,  près  de  la  surface  du  sol  «  des 
houilles  grasiscs  propres  à  la  fabrication  du  coke  et  du 
charbon  demi-gras  dans  la  partie  inférieure  de  la  formalion.  «» 

La  s\non\mio  des  couclies  exploitées  dans  les  diverses 
prties  de  ce  bassin  n*a  ps  eni\>re  été  établie  exactement;^ 
oliacune   dolles  est  qualitiiv  irutie  manière   toute  diffé 
rente  lorsque,  nuirvhant  do  l'est  à  louest,  on  passe  suc — 
ce^vciiH^nt  d*uno  i\Mu\'ssion  dans  la  siii\ante. 


FOnVATIONa   BELGES. 
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Voici  loulffois  la  nomenclature  la  plus  cnmiilcle  que 
Ton  ait  rorniée  jusqu'à  prosent;  elle  a  pour  objet  les  stra- 
tiricaltons  rcnconlrées  par  les  puits  de  la  mine  <lu  bois  du 
j  et  peut  servir  de  k'gcnde  à  la  section  de  la  fig,  t. 


hic  f 


DÉSIGNATION  DES  COITIIRS. 


De  la  siiKitce  <lu  sol 

t  Première  couclic • 

î  Deuxième    id 

ï  Veine  du  Dosijuct  ou  veina  du  Prâ  . 

S  Veine  de  la  Machine  à  tins,    ,    .     . 

î  Cinq  paumes 

9  Iluil  paumes 

9  Veine  ô  LBjes 

1  Vcinu  à  ChaulTour 

i  Eogin 

3  Sept  pûmes 


S  Cargay    0.80   l 
!)  Joligay    0.39   1 

0  Qunirc  paumes 

1  Escsillère  .     . 

2  Veine  du  Fond 

3  Veine  à  Laycs. 


0.26 
0..'Î2 
0.3S 


Mèlres. 
27.(10 
9,7N 
S.  10 

tsm 

2.70 
9,SS 
S.GS 
4.10 
6.0O 
23.2T 
20.80 
Î1.80 
O.Sff 
12.70 
7.80 
2.0O 


37.!l.'i 
27.S3 

Mm 


I  surface  septentrionale  de  ce  dépôt  est  masquée  pnr 
I  terrains  tertiaires  de  peu  d'importance  et  la  zone  du 
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midi  par  des  terrains  secondnircs  et  des  sables  mouvnnlft  x\ 
dont  quelques  coupes  ont  déjà  été  mises  sous  les  yeux  «lu 
leeleur  (31).  Aux  environs  de  la  ville  de  Mons,  il  i 
recouvert  d'une  formation  crélacée  fort  épaiseo  ii  iravc 
laquelle  on  n'a  pu  eiienre  atteindre  la  houille.  Cet  obsta« 
csi  une  limite  indécise  et  probablement  temporaire;  i 
il  est  à  croire  qu'en  vertu  de  la  loi  de  continuité, 
couches  rejoignenl  celles  du  bassin  gisant  à  l'ouest. 


C2.   Formation  cnrbonifêre  du  Couchant  de  Hloi* 


Il  est  très-probable  que  le  dcpotdu  Couchant  de  Mo- 
et  celui  du  Centre  ,  qui  en  est  le  prolongcmem ,  se  rê 
nÎBsonI,  sans  solution  de  continuité  ,  au-dessous  des  sim  ' 
licQtions  secondaires  ou  tertiaires  qui  ,  jusqu'à   préscai 
ont  empéehé  de  eonstau?r  ee  fait  jmporiuni.  Quoi  qu'il  e 
goit ,    ecile   partie    remarquable  de   la  formation  beigs 
comprise  entre  la  ville  de  Mons  à  l'est  ,  et  le  village  i 
Thulin  à  l'ouest,  est  mesurée,  dans  sa  plus  grnnde  la 
geur,  par  une  ligne  méridienne  de  8  à  9,000  mètre»,  *^  ' 
laquelle   il   fagt    retrancher   environ    3,000    mètres ,   q«-JC 
rendent  inaccessibles   les    dépôts  accumulés  de  mort  l^  '- 
lain  ;    ce  qui   reste    vers  le  sud,    objet  d'innonihiobl*^-' 
cxploitiitions  offrant  la  plus  grande  nctivité ,   est  »UH>i    /" 
partie    la  plue    eompicle  de  toute  ta  rormiitiou  belge  6l 
même  de  toute  la  zone  carbonifère  ,  qui  s'élcnd  d'Osii**  | 
bruck  au  sud  du  pays  de  Galles. 

Lu  figure  2  de  la  planche  III  bis  comprend  le  Irncc 
des  affleurements  sur  un  plan  horizontal.  On  y  voit  b 
couches  du  Flénu  formant  deux  bassins  spéciaux  ;  Iv  plus 
occidcnial  est  iiilcrrompu    p^ir    un  calcaire  duiil  l'oi'it'^ 


FORMATIONS   BEUGBS. 


ion 


ccmlcslcc  ,  \cs  UDs  le  classant  |>iirini  les  roclies  an- 
ibruxifùrcs  ,  d'aulrcs  pensant  qu'il  ûo'H  trouver  place  d^ns 
les  depuis  postérieurs  au  terrain  Iiuuiller.  Une  ligne 
icluéeW,  W.,,.  passant  par  les  villages  de  Wasmcs , 
rcgnoi)  ,  traversant  les  Produits  ,  le  levant  du  Flénu, 
qucry  et  Noirciiain  ,  exprime  la  limite  des  niveaux 
jstapls  renfermés  dans  les  marnes.  Au  nord  de  celle 
:  de  démarcation  ,  l'épaisseur  du  terrain  crétacé  s'ae- 
3U  midi  ,  la  formation  carbonifère  est  recouverte 
'  de  faux  niveaux ,  nuls  en  temps  de  séelieresse ,  mais 
.  élevés  dans  les  saisons  pluviales.  La  coupe  longitu- 
ïlDale  (Sg.  1  ,  pi.  III  bis)  a  été  dressée  sur  un  plan  ver- 
tical passant  par  In  nayc  et  suivant  la  trace  E  C  C  D  de  la 
priypction  horizontale.  Elle  fait  connaître  l'ennoyagc  des 
^ihcs    du    centre    du   gisement  ,  entre  les  villages  de 

ijiies  et  de  llornu, 
^Uîu  1  c'est  &  la  trace  méridienne  A ,  11 ,  du  plan  liori- 
(nl  que  se  rappuric  lu  ^oupc  transversale  (fig.  5,  pi.  III) 
HQt  par  le  centre  du  Flénu  et   par  les  principaux  puits 
I  localité  (1  ). 

I  direction  générale  du  bassin  est  sensiblement  est- 
ttl|  en  inclinant  légèrement  vers  le  sud.  Sa  longueur 
!|Il  éUe  déterminée  par  suite  de  l'indccision  où  l'on 
trouve  relativement  à  ses  deux  extrémités  et  surtout  îi 
l^itU'émilé  occidentale,  oit,  vers  ta  fronliére  de  la  France 
et  d(;  lu  Belgique  ,  les  couclies  semblent  éprouver  une 
interruption  duc  à  la  saillitt  du  ealeiiire  dont  il  n  été  fait 
)tion  plus  haut  cl  que  l'on  remarque  pHncipalcnieut 
B  la  vallée  des  Hannetons,  aux  environs  du  village  de 


Kl)  CcUe  coupe  horiïonlalc  et  les  deux  s 
pi  ».  C£UB  l'LciuT,  ingénieur  de  U  ii 


lOns  verticales  BOnl 
;  de  Iloussu. 
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Boussii.  Pcul-cire  uusst  k  Icrruiii  i]*cst-il  (|iic  simplcmeni 
vlranglé,  puisqu'il  se  dilate  en  s'avançatit  à  l'ouest  du  cûlû 
de  Valcncicitnes. 

Dans  cette  localité,  h  ligne  suivant  t.i(]nclle  se  mcconk'Dt 
les  deux  versants  d'une  phncurc  imite  le  nom  de  JVage. 
Celle  expression  se  mpporie  égnlemcnl  au  pLin  iiiiagiiiiitrc 
psâsanl  par  les  diverses  lignes  de  raccordement.  Le  versatit 
du  nord  ,  ajipelé  combles  tht  nord ,  rcnrernie  les  gramît 
plats,  dont  l'inclinaison,  peu  consrdt^ralilc,  se  dirige  au  sud. 
Les  combles  du  midi  sont  l'ensemble  des  couclics  qui,  s= 
relevant  vers  ee  point  cardinal  ,  ont  leur  inclinaison  sui 
nord  ;  plus  loin  elles  s'inHéchisscnt  et  se  contournent  pour- 
former  une  série  de  selles  et  de  bassins.  Les  plats  compris 
entre  deux  droits  sont  presque  toujours  inclines  au  nord:; 
les  droits,  au  contraire,  ayant  décrit,  lors  de  leur  contour— 
ncment,  un  arc  de  cercle  un  peu  plus  grand  que  le  (junrLJ 
de  la  circonférence ,  ont  une  inclinaison  inverse ,  c'esl-à-diiï 
dirigée  au  sud.  Celte  disposition  est  normale  dans  te  1 
de  Mous,  car  les  mineurs  disent,  dans  ee  cas,  que  le 
droit  ou  le  plat  a  son  pied  à  ton  droit,  et,  dans  les  cas 
exceptionnels,  fort  rares  du  reste  ,  que  les  couches  Miit 
pied  à  revers. 

Le  nombre  d'inflexions  qui  afTcclent  tes  stratilicaitontu 
varie  suivant  In  position  de  celles-ci  dans  le  giscmeni  ;  vers 
to  centre ,  ce  sont  simplemcnl  deux  versants  inclines  en  sens 
contraire  ;  mais  ,  en  dehors  d'une  certaine  surfaee ,  les  strates 
inférieures  qui  s'étendent  au  nord  et  au  sud  forment . 
dans  ceUe  direction ,  un  nomiire  de  bassins  d'autant  plus 
grand  que  l'on  se  rapproclic  davantage  de  la  limite  da 
terrain  Iiouiller.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  di^ouvert  plus 
de  trois  indexions  dans  la  même  coucfie,  mais  il  est  très- 
probable  que  des  Irnvaux  poi'tés  à  une  profondeur  auT- 
Dsantc  inetlrnut   en   évidence  au    moins    cinq    droits  cl 
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Inq    (tlnis  successifs  ;  c'est  du  moins  ce  qui    rèsullc  du 
fi<f$t<^ina(iquc    complet    de    la    coupe    transversale. 

(Fig.s.  pi.  m.) 

Les  dérangements  du  Coucliont  de  Mons  consistent  en 
'billes  dont   les  principales  sont;  le  crain  Pierrcsnnt  ab 

\g.  i,  pi.  )II  bis),  qui,  s'inclinant  ou  sud,  relève  les 

lacbes  de  22  mètres  dans  celle  direction.  Le  Douaire  c, 
[Ui  se  dirige  du  nord-nord-miest  au  sud-sud-est  et  s'in- 
line  à  l'est  en  produisant  un  rejcUcmcnt  de  JS  mùlres  ; 
le  cran  Cambicr  (/,  de  4  à  6  mètres  ;  et  les  crans  dits  du 
Houlin  e  et  du  Berger  f  courant  parallèlement  avec  le 
Douaire,  Les  lettres  m,  m'  et  m"  de  lo  fig.  2  indiquent 
trois  autres  failles  auxquelles  on  n'a  pas  donné  de  noms; 
elles  rejettent   les  stratifications  de   K   à  17   mètres. 

Les  assises  dont  les  eouclies  sont  formées  portent  le 
nom  de  laies  ;  elles  sont  quelquefois  séparées  par  des 
intercala  tiens  de  schistes  bitumineux  (liavcrie)  utilisés  pour 
Tirracheinent. 

Les  grès  portent  le  nom  de  querelle. 

On  connaît  dans  ce  bassin  157  couelies  de  bouille 
auxquelles  on  a  attribue  un  nom  ;  tl7  fi  122  seulement 
Sont  exploitables  ;  leur  puissance  est  comprise  entre  0.2Ï> 

r0.70  mètre,  et  peu  d'entre  elles  dépassent  un  niclre. 
On  les  divise  en  quatre  étages  qui  sont,  en  commençant 
Y^ar  le  centre  du  b;>ssin  : 


■l"  étage.  Charbon  Flémi ,  couches.      .  47  1 

,3"      ,.  ..         dur 21  ( 

;  ^      ..  "         de  forge  .     .     .     .  29  1 

4'      1.  11         see  ou  maigre.  20  Ji  2!i  ) 

Le  premier  groupe    contient  des  couches  de  houille  à 
[  dit  charbon  l'iénu,  dont  le  caractère  principal  est  de 
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s'aiiqmcr  facilement  et  de  produire  iine  fl^fpnie  longius, 
vive  et  fuligineuse.  La  richesse  de  ce  combqs(il)le  eq  g^ 
propre  à  réclairage  est  telle  que  100  kilog.  ep  produisept 
22  à  24   mètres  cubes  ;  mais  la  proportion  4p  cql^e  qui 
reste  en  résidu  dans  les  cprnues  n*e3t  qu^  de  4»(  4  iiO 
pour  cent.  Les  houilles  du  second  groqpe  ne  méritent  pfs 
leur  nom  de  charbon  dur,  puisqu'elles  sont;^  au  çofiffair^, 
généralement  très-friables.  Cent  Kilog,  de  ce  ç|)arhQn  f$ 
donnent  à  la  distillation  que    20  mètres  çu|>e«  dq  gvf} 
jnais  laissent  poi|r  résidu  55  à  60  pour  cent  d*u(^  hf^ 
poke  d'apparence  métallique.  Le  troisième  étage  cpippif  ff^ 
les  charbons  de  forge ,  dont  la  désignation  indiqua  s^t^ 
samment  1  emploi  industriel.  Les  houille3  de  (a  parfis  it^, 
rieure  de  ce  système  ,   auxquelles  s'adjoignent  celles  de  ^ 
partie  supérieure  du  groupe  suivapt,  peuvent  ^trp  cla;^ 
parmi  les  demi-grasses.  EnCn,  le  quatrième  étage  rcnfcrfnç 
des  combustibles  dont  la  nature  antliraciteuse  se  déyelpppg 
à  mesure  que   leur  gisement  se  rapproche   (|i|  fpp^  f|n 
bassin.  Ils  sont  généralement  peq  exploités,  quoique  Uès- 
propres  à  la  cuisson  de  la  chaux  et  des  briques. 

l  ne  semblable  division  par  groupes  ,  quoique  9SSfS^ 
exacte  lorsquon  la  considère  d'une  manière  général^,  t^ 
(KHii  être  prise  d*une  manière  absolue .  puisqifc ,  p^r  e^? 
ct'ption,  il  arrive  souvent  que  des  couches  qui,  par  leurs 
qualités  ,  semblent  appartenir  à  un  groupe ,  so|it  înter- 
ealôcs  dans  le  grou^H}  voisin  et  réciproquement.  En  outre, 
on  a  déjà  vu  que  cette  classilieation  ne  se  fait  |kis  f|*p^ 
manioiv  tranchée  et  sans  transition;  mais  que  les  oaraer 
lèr^  di"^  houilles  se  méiamorphosont  graduellement ,  eo 
s«>rto  qu'il  est  ordinairomont  dilVioile  do  saisir  la  ligne  de 
démarvation  qui  sôfv^rt^  doux  ^ri^ujvs  o^^nséeulils. 

1a^  ctniohos  dos  trois  premiers  grou|K^ ,  ponsîdérées 
coniUK  exploitables,   sont  Ic^  suixjintcs  : 


'                                                FOnNATIORS   VELGCS. 

m 

PREMIER  CBOrPE.  -  CHABBON  FLÉNU. 

f  V«ine  ll^^mi»    ....    O.SS 

9S  ISrnnila  Bèchfi^  .    .     . 

.  n.«rt 

I  n  «nil  Moulin    ....    0.8.1 

1  Vcin.'ïgrosdnqiiiillo    .    O.UO 

i»  Relie  et  Banne  .    .     . 

.    O.fl) 

.  o.co 

Ht  Hraiid  Fraiiob   .     .     . 

A  ïinuilallareUe.     .     .    ,    0.6S 

BO  iHit  Frunois     .    .    . 

.    O.SS 

7  Pciiii>  Uorutte    ,    .    .    .    OM 

H  C-Urtux U.87 

3«CMlier 

.   Loa 

33  Fnux  corps   .... 

.    ().lt3 

10  Veine  i  chien»  .    .    .    .    O.BO 

M  Petil  fnux  corps.    .     . 

.     1,31) 

Il  relit  Houapin    ....    O.HO 

5»  Grtndo  veini:  ii  i-aune. 

.    OM 

\i  CriiiillluuWa.     .     .     .    0.(19 

30  Petite         idem 

.    0.M 

rjaœ  :  :  ;  :  ;  :  S 

37  Luyetlcdelafisile.    , 

:î:§ 

■■F  Cochet O.të 

BU  H*na  

mÊtJmusmtOt O.UU 

^PP<^B.u O.TO 

tO  Renard      

.  o.s» 

il  l'i^litGaillel.     .     .     . 

.    0.7U 

■      »'Cr.irfe  YBinc    .    .    .    .    O.liO 

ii  Grand  .dcni  .... 

.    0.70 

a  Pla(o  reine  .... 

.    0.flT 

^  Bonnri 0.90 

i\   Veine iitwiicbïs    .    .    .    O.BO 

tS  Curnuillettc  .... 

.    O.liS 

M  Veinctte 

.    O.S) 

U  Peiiio  bitiiie    .    .    .    .    O.GO 

DEUXIÈME  CROIPE.  —  CHARBON  Dt'R. 

^Jl  Vmm  1 1.  picrm    ...    0.00 

m  Veinotle 

.    0.7J 

60  Vi^inL'  au  mut    .    .    . 

■■^«tM 0.t3 

(Il   .\aiâson 

.    0.3B 

■■'«nad  Buisson  .    .    .    .    0.7H 
^BPeUi  UuiïMQ    ....    0.30 

■eSeliïé 0.fi« 

■Kt*ï*U« 0.30 

HaSaulffiiu O.SS 

■&£alHHiia D.HH 

^BCatdinolt.^ 0.73 

.  O.m 

U  l'iiiit  rorps    .... 

.  0:2» 

.    (l.liO 

68  Koger  Coltruin  .    .    . 

.    0.20 

^^■Forerde 0.30 

^HtaogleuM! 0.78 

.    l.SO 

^HUbcnife 0.S8 

^Briitnilelle 0.:» 

a»  Petit  Moucheron    .     . 

.    0.30 

^^B  ried  t  BtMonlol.    .    .    .    OM 

.    0.35 

.    0.29 

^I^MtClw U.33 

9t  Grande        idem 

.    1.31 

^^■nn*vi^>e 0.73 

^HBPMineiiM 0.3S 

^KGnndS»m»i. l.DO 

.    0.87 

.    O.iiM 

^■Pl'ttit    iJn..     ....    o.m 

^ 
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Celte  coupe ,  de  laquelle  nnl  été  exclues  les  houille»  ' 
maigres  (charbons  secs)  peu  exploilces  ei  peu  connues • 
peut  scr\îr  de  légende  à  lii  figure  .H  de  la  planche  &^^ 
et  aux  figures  1  et '2  de  la  plnnchc  III  bis.  (1) 

C'est  dans  celte  localité  que  se  trouve  le  dèveloppemcr  »l 
le  plus  complet  de  la  grande  zone  carbonifère  belge,  s*:^'' 
par  In  mulliplicîlù  des  couches ,  soil  par  la  présence  <■  l'* 
houilles  gazeuses  gisant  à  la  parile  supérieure  du  déi-^^'' 
et  qui  font  défaut  dans  les  prolongements  orientaux 
occidentaux  de  la  forniniion. 


65.  Déparlement  du  Nord. 


d 


Les  remarquables    mines  d'Anzin  ,  de   Fresncs  «  (^^^ 
Vieux-Condé  sont  situées  sur  les  rives  de   l'Escaul ,  a^* 
nord  de  Vulcucicnnes.    Celles  de   Denain  ,  d'Aziiicourt  c 
d'Anichc  se  trouvent  £i  une  distance  de  16  à  18  kilomètre^' 
à   l'ouest  des   premières.  Enfin   on   a   reconnu   le   tcrrnîi^ 
houiltcr  sur  d'autres  points ,  entre  autres  h  Mouchy-lc-Preux,. 
dans  les  environs  d'Arrus.  Mais  la  gnuidc  puissance  des 
terrains  secondaires  qui  recouvrent  toute   la   surface  du 
bassin  n*a  pas  permis  de  suivre  le  prolongement   de  ces 
giles  exploités  et  de   reconnaître  s'il  y  a  continuité  dans 
les  couches  de  ces  diverses  localités  ;  on  ignore  égalemcut 
si  ce  dépôt  est  le  prolongement  direct  de  celui  de  Mons 


(  1  )  Dans  le  but  d'éviter  la  confusion ,  il  n'a  élé  tracé  sur  c 
dernière  qu'ua  pciit  nombre  de  couches  ;  chacune  d'elles  pone  fl 
chilTre  correspondant  au  numâro  d'ordre  du  tableau.  Les  derativ 
appartiennent  au  sysiëme  des  houille»  maigres.  Ce  sont  ; 

109  Grande  ChevaliÊrc. 

113  Grand  DouillOn. 

HT  Croii  Bouvroy. 
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I  en  est  séparé  par  quelque  soulèvement  calcaire. 
ms  ks  environs  de  Valencicnnes  ,  le  terrain  iiouiiler  , 
dilaté,  est  tout-à-coup  resserré  et  étranglé  à  l'ouest 
celle  ville,  entre  les  villages  de  llénn  et  de  St.-Léger, 
le  bassin,  fort  étroit,  n'est  plus  occupé  que  par  quel- 
slralilîcations  antliraeitcuscs  appartenant  à  la  partie 
irieure  de  la  formation. 
Les  couches  exploitées  à  Itaismes  et  à  Vieux-Condé 
ircnl  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  laissent  pour  [race 
sur  un  plan  horizontal  des  lignes  sinueuses  formées  de 
courbes  à  grands  rayons;  leur  inclinaison  est  au  sud-est; 
elles  semblent  former  une  selle  avec  les  parties  exploitées 
sur  la  rive  droite  de  la  Haine,  et  n'être  que  le  prolon- 
geotenl  des  combles  du  nord  du  granil  bassin  de  Mons. 
Au  sud  ,  les  couches  d'Anzin  (fig.  t  ,  pi.  IV)  se  com- 
portent comme  celles  de  ce  dernier;  mais  le  nombre  des 
inflexions  est  moindre  ;  ear,  dans  toute  lulenduc  de  h 
formation,  on  n'y  rencontre  que  deux  droits  réunis  par  un 
plat  închné  d'environ  15  degrés.  On  appelle  les  uns  droits 
du  nord  et  les  autres  droils  d»  midi  ;  les  courbes  de 
raccordement  du  plat  et  des  droits  sont  les  croc/ions  du 
nord  et  les  croc/tons  du  midi.  Le  faisceau  de  ces  stralili- 
cations  ,  contournées  en  crochets  ,  laissent  sur  un  plan 
vertical  une  trace  semblable  à  un  Z  capital. 

On  compte  h  Anzin  douze  couches,  dont  la  puissance  dé- 
passe rarement  0.70  mcirc.  Celles  qui  n'ont  pas  0.50  mètre 
sont  considérées  comme  inexploitables  ;  ce  sont  des  veinet 
jpasiées.  Les  assises  des  couches  en  sont  les  sillons.  Enfin 
les  grès  et  les  schistes  sont  désignés  respectivement  sous 
les  noms  de  querelle  et  de  rocher.  Les  principaux  dé- 
nDgemenis  qui  affectent  cette  locahté  sont  les  rcnncments 
DU  boules  de  veine;  les  étreintes  dites  crains  ou  crans  ; 
failles,  assez  r»"™"    sont  sans  imporinncc. 


t 


«te^ 
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Luiflgc  des  lioiiillo-s  maigres  csploitées  dûiis  la  zone  s 
tciiErionale  du  bassin  ,  sous  les  territoires  de  Vieiix-Com 
de  Frcsnes  et  de  Vicoîgnc  ,    comprend   irenlc  couchefll 
plongeant  vers  le  sud  avec  une  inclinaison  de  30  fi  ôO  c 
grès;  leur  puissance  varie  de  0.30  à   ] -iO  mètre, 
charbons    demi-gras    ne    sont    bien    connus   que     dal 
les  environs  d'AnicIie,  où  ils  portent  le  nom  de  charl 
durs;  CCS  couches  on  une  inclinaison  de  20  à  iO  dc^rûtfl 
leur  nombre  est  de  20  à  50  et  leur  puissance  est  coill 
prise  entre  0.30  et  0.80  mètre.    Les  houilles  grasses , 
replias    en    zigzag ,    paraissent   dans    la    zone  méridio- 
nale ,    où  leur    position  est  indiquée  par   les  exploi 
lions  d'AnzIn ,  de  Sainl-Vaast ,  de  Dcnain  el  d'Absc 
Cet  dtDge  ,  au  lie»    dVtre   enveloppé    Vers    le  sud 
la  formation   des    boLiilIcs    sèches,  d<^borde    les    rochcS 
encaissantes  du  buasin  et  s'appuie  immédiatement  sur  )c 
calcaire  carbonifère  ou    sur  les  bancs  inrérieurs  des  pOit* 
dingues  rouges. 

Celle  position  anormalL-  peut  A'xpliquer  soit  par  le  g)il| 
sèment  de  l'élage  supérieur  vers  le  sud  et  jusqu'où  (icliod 
du  bassin  :  hypothèse  avancée  déj.'i  à  l'occasion  des  forma- 
lions  de  Liège  et  de  Charlcroî  ;  soit ,  d'après  l'opinion  de 
M.  Durai ,  par  le  déplacement  progressif  et  fort  leni  de  l'ari 
du  bassin  houiller  vers  le  sud  ,  pendant  le  dêpcU  des  i 
verses  stratifications ,  déplacemcni  qui  aornil  eu  pour  résuhi 
la  création  de  l'élage  supérieur  du  terrain  ,  non  vers  I 
ccnirti  du  bassin ,  mais  à  sa  limite  méridionale  où  il  recouvi 
les  affleurements  des  strates  inférieures  ,  tandis  que  la  i 
du  nord  est  restée  fi   découvert.    11  faut  nécessaipcmdl 
supposer  que  les  derniers  dépôts  ont  eu  lieu  au  moment  fl 
les  influences  mélamorpliiqucs  n'agissaient  plus  que  falfa 
mpnt  ;  en  sorte  que  les  houilles  qu'ils  rcnfermcnl  ont  | 
rester  à  l'élat  de  houilles  grasses. 


:pIoita^ 
.bsctrfl^l 

r  le 
wif 


Bassins  houiHen  du  déparlemml  de  Saône- 
él-Loire. 


Les  dilTérenls  gîles  cxploiti^s  jusqu'à  présent  dans  ccKe 

Incalilé  Tonnent  deux  ïones  Ji  peu   prés  pnrollùlcs  et  qui 

sefnWenl  se  rfunir  par  leurs  deux  cxlrémités.  Il  en  rùsulle 

une  ellipse  irr^guliérc,  dont  le  terrnin  houiller  reconnu 

occupe  lé  périmètre ,  tandis  que  la  partie  ecnlrale ,  stérile 

en  quelques  points,  est  tout-à-fait  inconnue  sur  d'autres 

0(1  les  terrains  inférieurs  sont   masqués  par  des  dépâls 

^^ttiniicéâ  rouges  de  l'époque  du  trias.  Cette  Tormalion  re- 

^^he  immédialemenl  sur  les  grsnils  et  autres  roclies  crrs- 

^^Hlsées.  Sa  direction  générale  est  parallèle  au  grand  axe 

^^k  rdlipse;  c'esl-ii-dirc  0.  40°  N  —  E.  40°  S.  Les  couches 

ilu  nord  plongent  vers  le  sud  et  celles  du  sud  s'inclinent 

lo  jilus  souvent  vers  le  nord.  Les  principaux  bassins  isolés, 

quoique  subordonnés  au  bassin  principal ,  sont ,    dans  la 

«me  du  non),  en  marcliant  de  l'est  à  l'ouest,  ceux  du 

Crcutot,  de  St.-Eugéne,  elc.  ;  dans  la  lisière  du  sud, 

en  s'avanl  de  l'ouest  à  l'est,  Lucy  ,  Monleeau ,  Itlanzy. 

1 ^Hoiilclianin  et  Si.-lïerain.  Les  roclies  eonstiluantes  sont; 

^Hbsclilsle  argileux,  les  psammiies,  les  grés  compactes  lliH 
^^■B  grosiierâ,  mais  Jamais  à  l'état  de  conglomérats ,  et  le 
^^Bc  Carbonate  lillioïdc. 

^^f  Le  bassin  du  Crcuitot  a'nppuîc  sur  une  formation  de 

^^Blnit  i  gro9  grains  feldspatiques  dont  il  est  souvent  sc- 

II       ^[Hrd  par  une  roche  vcrdiUrc  esquillcuse  et  porphyrique. 

U  ^ndc couche,  objet  principal  de  l'exploitation  ,  repose 

\  drt  bflucs  de  poudingucs  et  de  grès  grossiers  d'en- 

I  40  mètres  d'épaisseur.  Sa  puissance  moyenne  est 

\  ^  18  mètres;  mais,  par  suite  de  rcnflenienis  ,  elle 

)  qViclquefols  plus  de  iO.  Kllc  a  été  poursuivie  sur 
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une  longueur  (le  1800  mètres;  h  ses  deux  extnSmilcs  elle 
s'^ippauvrit,  se  divise  et  fournil  tous  les  indices  d'une  sap- 
pretision  définitive.  Ses  allures  sont  très-variées;  tantôt  les 
asfeises  en  sont  presque  verticales  ,  tantôt  rinclinaison  se 
fait  au  nord  ou  au  sud,  et  tantôt  il  semble  qu'elle  soit 
sur  le  |>oint  de  courir  horizontalement.   Chaque  sectioa 
transversale  produit  une  forme  différente.  La  coupe  (A), 
(iig.  5,  pi.  IV),  passant  par  le  puits  de  FOuche,  indique 
la  manière  dont  la  couche  se  comporte  dans  les  points  où 
elle  offre  le  plus  de  régularité.  Quelquefois ,  ainsi  qu*OB 
peut  le  voir  au  puits  dix  (B)  ,  elle  est  divisée  en  deux  ou 
trois  assises  ,  et  des  intercalations  de  schistes  ou  de  grès 
fins  appelées  barres  lui  font  acquérir  une  puissance  consi- 
dérable; souvent  aussi  ces  grès  interposés  se  transforment 
en  une  masse  lenticulaire  ou  amygdale  (C)  disposée  au 
milieu  de  la  masse ,  ou  bien ,  enfin  (D) ,  la  couche,  soumise 
h   un    ronllcmcnt,   occupe  un  espace  de  40  à  75  mètres 
mesurés  suivant  le  sons  horizontal. 

Cette  stralilieotion  est  affectée ,  dans  son  parcours,  de  sept 
étranglements ,  produits  par  le  rapprochement  du  toit  et  du 
mur,  d*on  il  résuUe  (|uVlle  offre,  dans  le  sens  de  la  direc- 
tion ,  rapparenoo  d*uno  série  de  lentilles  juxtaposées.  Lors- 
qu'une barre  divise  le  dépôt  en  deux  parties,  celle  de  dessus 
donne  du  charbon  terne  et  compact ,  appelé  charbon  dur, 
et  la  partie  inférieure  du  charbon  c/air  très-tendre ,  déli- 
teux  et  d'un  noir  ét^latant.  Toutefois,  la  qualité  de  la 
houille  nest  eonslante ,  ni  dans  le  sens  de  la  direction , 
ni  dans  celui  de  Tinelinaison  ;  car  non-seulement  cer- 
tains iK)ints  en  donnent  de  plus  grasse  que  d  autres;  mais 
encore  les  divers  étages  d'un  même  puits  ne  fournissent 
pris  la  même  nature  de  oombuslihle.  Va\  général,  celui  que 
l'on  extrait  est  friable  et  menu  :  eireonsiance  assez  fréquente 
dan:)  rt'Xpioiiaiion  des  eouehos  puissantes  et  mal  réglées. 


L'nllurc  irn-gnlièrc  de  ce  gilc  lui  nvait  fiiii  tloiinci-  lo 
nom  (l'amas  par  les  niicîeiis  exiiloiunnts  du  Crciizol  ;  mais 
depuis  qu'il  n'csl  plus  permis  d'adinellre  ce  mode  de  gise- 
mcnl  pour  la  houille ,  on  doit  le  considérer  eomme  une 
couche.  En  effet,  une  masse  aplntic  de  ISnO  mètres  de 
longueur  dont  la  direction  est  constante  ,  intercalée  dans 
des  roches  encaissantes  et  suivant  leur  plan  de  slralilîcation , 
est,  et  ne  peut  être  autre  chose  qu'une  masse  stratifiée, 
c'est-à-dire  une  couche.  Le  (oit  est  formé  de  grès  fins 
éH  d'argile  scliisleusc  très -grossière. 
■  Au  midi  de  la  grande  couche  s'en  trouvent  d'autres 
romarquahles  par  leurs  irrégularités;  l'une  d'elles,  au- 
trefois exploitée  à  ciel  ouvert  près  de  l'cglise  duCreuzoï, 
a  une  puissance  de  9  mètres;  les  autres,  beaucoup  plus 
minces  ,  n'ont  été  poursuivies  que  sur  une  faible  longueur 
dans  le  sens  de  la  direction  et  de  l'inclinaison.  Lorsqu'on 
les  réunit  toutes  dans  une  même  coupe  (  B  ) ,  il  semble 
«jue  CCS  sirniifieations  aient  di'i  n'en  former  primitivement 
qu'une  seule  disposée  horizonlaiemenl,  et  que  deux  soulève- 
ments luicraux  et  pandièlcs  à  l'axe  du  bassin  l'ayant  rompue, 
nient  ainsi  déterminé  une  faille  au  centre  de  la  vallée, 
cfl  inclinant  les  deux  fragments  en  sens  oppose.  Mais 
hypothèse,  formée  pai  M.  lïural  (  1  )  ,  semble  avoir 
ultérieurement  abandonnée  par  son  auteur. 

La  concession  de  DIanzy  ,  dans  la  lisière  du  sud  ,  ren- 
ferme deux  centres  principaux  d'exploitation  :  Lucy  et 
Montceau.  Quoique  les  travaux  exécutés  dans  ces  deux  gise- 
ne  soient  pas  en  communication,  il  n'en  est  pas  moins 
{ue  certain  que  ceux-ci  renferment  une  couche  com- 


I  Mémoire  sur  le  pisemeiii  de  ta  houille  dam  k  ùaisin  de 
%e-et-i.oire ,  [jar  Amd(li5c  Durât. 
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iiiunc«  iiK'liuôo  \crs  le  nord  de  12  à  IS  degrés  et  doDl  la 

puUvincc  \ui'io  entre  10  et   12  mètres.  (Fig.  6,  pi.  IV.) 

tille  e^c  di>isêe  en  trois  assises  prineipales  par  deux  binei       I  ^^ 

d'un  |itv$  (ri's-dur  et  d\ine  épaisseur  de  0.10  à  0.30  métré. 

Lu  première ,  adjacente  au  mur  ,  est  de  6.B0  mètres,  Fst-       V  rei- 

Msc  intermédiaire  de  l.liO  mètre,  et  celle  du  loii  a  4.S0       lien 

métrés.  Les  barres,  assez  régulières  a  Luey,  se  dihiest       |b 

au  Monteeau  et  produisent  de  fréquents  étranglements  qui, 

i|ueli|uel'ois  ,   font  disparaître   totalement  la  houille* 

La  couche  de  Luey  n*est  accidentée  que  par  quelques       1  àao 
crains,  et  sa  puissance  est  rarement  dépassée  par  la  hao-       |  P^ 
leur  de  leurs  rejcttements.  Celle  de  Monteeau ,  au  con- 
traire ,  est  disloquée  par  des  crains  et  des  failles  forduaDt 
deux  syslèmes  qui  se  recoupent  mutuellement  cl  qui  pro* 
duisent  des  diirérences  de  niveau  assez  considérables  poO^ 
quelle  soit  divisée  en   pnrallélipipèdes   isolés  les  uns 
autres,  dette  circonstance  a  fait  considérer  ee  gite  par 
premiers  exploitants  comme  autant  damas  tout-ù-fait 
lincls.  Telle  était  la  seule  slralilication  connue  et  exploite:::^^^ 
encore  en  18t0  ,  lorsque  des  travaux  de  recherches,  dirig^^^ 
(luiiM  la   profondeur  et  dans  des  parties  plus  rapproché^^^ 
du  centre  du  bassin ,  ont  amené  la  constatation  de  plo:-^^' 
sieurs  couches  de  1.50  à  5  mètres  de  puissance  superposé^^' 
à  celle  de  Luey  ,  et  d'une  autre  sousjaccnte  de   19  à   1^     ^ 
nietrii  dV|)aisseur.    La    dernière   contient  de  la    bouill  W  * 
pnqire  à  la  fabrication  du  coke  et  aux  travaux  de  forgerie  -^^^^ 
quant  à  la  couche  de  Luey  ,  elle    fournit  les  meillcure:^^^ 
quidiiiM   de   houille  llambante  et  .uazeuse. 

Li  HÎic  tie  Monlchanin ,  dont  les  caractères  d'isolemen 
jiiiiL   Ui-j  puaioncés ,    a    été    regardé    pendant   longtemps 

m 

I  (.iiiiiM    mt  ijinas  ;  mais  les  raisons  exposées  ci-dessus  lu  ^^' 

ij.iuL  i-r-.tU  nient  ap|)Iie.il)los  ,  on  le  ehisse  actuellement  dan.    -^ 

U,,  dipoi ,  >!lraiiliés;  c'est   le  plus  puissant  que  Ion  cafk-**        À 


^■■Bifisc;  mais  il  est  Irt-s-limité  diins  sa  direction.  Sn  Ibinie 
^^■t  celle  d'un  coin  iniercalé  obliquemeiU  entre  deux  stra- 
^^■oaiîofts  du   terrain  encaissant. 

^^ft^La  section  verticale  et  les  deux  sections  horizontales 
^^■Hirofentées  dans  les  tignres  2,  5  et  4  ,  pi.  IV,  dc- 
^Hotninent  d'une  manière  complftle  la  forme  irréguliùrc  et 
là  silUDtioit  de  ce  gltc  extraordinaire.  Par  la  compa- 
raison des  trois  sections,  oa  volt  (|u'il  se  rétrécit  dans  sa 
puissance  et  dans  sa  direction  à  mesure  f|uc  l'on  s'enfonce 
«Inns  le  sein  de  la  terre,  d'où  l'on  peut  conclure  sa  eom- 
|ilét«  anniliilation  à  une  profondeur  donnée. 

65.  Bassin  de  la    Loire. 

PCetK  formation  lacustre  repose  immédiatement  sur  les 
lanîls,  les  gneiss  et  les  micaseliistes  avec  interposition  de 
çloméraU  à   frngments  anguleux  ;  ceux-ci  proviennent 
i  roches  enciiissantes  ;  leurs  éléments,  confusément  en- 
mal  cimentés  ,   ont   quelquefois   un    volume  de 
uieurs  mètres  cubes.  Les  poudingues,  Formés  de  frag- 
inls  granitiques   ou   l<dqueux  de  différentes  grosseurs  , 
conslilucRt  ordinairement  les   premières   assises  du  terrain 
Itouiller    et    sont    toujours    fort    éloignés    des    couelics  ; 
ditTérents  grès  à    gruins    plus   ou    moins  gros ,  mélangés 
lie  paillettes   de  mica  ,  sont  les  roches  dominantes  ;  enfin 
fui  trouve  aux  élHges  supérieurs  des  schistes  plus  ou  moins 
compactes.  Partout  In  houille    affleure  h  la   surfucc   du 
ni ,  au-dessous  de  In  lerrc  végétale ,  excepté  à  l'ouest , 
m  quelques  points  recouverts  des  débris  d'une  form.i- 
tion    d'origine   ignée    plus    récente  (pic    les    roclies    car- 
Itooifèrcs.  U;  dépt>t  de  la  Loire  se  divise  en  deux  bassins, 
l'on  oriental ,   l'autre  occidental ,  qui   ont   respectivement 
pour  centres  les  villes  de  Bive-de-Gier  et  de  St.-liticnnc. 


La 
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Leilcrnier,  doril  l;i  plus  grande  largeur  csl  <lc  15  kîln 
mètres,  est  beaucoup  plus  dilnlé  que  le  premier,  ilonl 
In  largeur  miisimum  n'est  que  do  2,3  kilomètres.  La 
langueur  [olnlc  du  levnnt  au  coucliant  est  de  i6,SS 
lomèires  cl  la  dïreeiion  générale  E,  N.  E.  —  O.  S.  1 

Ln  pnriic  orteniale,    ou  le  territoire  de  Itivc-de-Gtcrl 
est  resserri-e  entre   deux    chaînes    de    montagnes  granî- 
liqiics  qui  ,  au  moment  de   leur  soulèvement ,   ont  ployi 
les  strntificntions  ,  en    leur  imprimant   imc    légère  cour^ 
bure  vers  le  milieu  de  la  vallée  cl  en  les  relevant  yei 
les  bords  du  bassin  ,  de  manière  ù  former  deux  vcrsatil 
dont  les  lignes  extrêmes  viennent  affieurer   6   la  surinoé" 
dit  sol.  Dans  quelques  points  de  In   lisière  du   sud  ,   les 
smilèvemcms  ayant  agi  plus  directement ,   les  couches  se_ 
sont  dressées  d'une  manière  plus  rapprochée   de  la  vei 
licalc  ;  lamlisque,  sur  la  lisière  du  nord,  l'inclinaison  * 
passe  rarement  20  degrés. 

Ln  section    transversale ,    représentée  par  la  figure  SM 
pi.  IV,  donne  une  idée  générale  de  ce  gisement.  Pris^ 
vers   le  milieu  de  la  longneur  du   bassin  ,    c'cst-iV-tlire 
égale  dislance  de  Rîve-dc-tiier  et  de  Sl.-Chaniond  ,    elld 
se  dirige  !»  peu  près  suivant    une  méridienne  et  formes 
avec    la    ligne   de  plus    grande  pente ,    un    angle  d'en 
virou    40   degrés.    Cette  partie   contient    de   dix    à 
couclies,   dont   quelques-unes  seulement  sont    exploitée 
Les    principales  ,     en    commençant    de     haut     en    bas  j 
sont  :  La  grande  masse  ,  formant    la    principale  riches 
minérale    de  ce  bassin  ;    sa  puissance    moyenne  est 
8  à    12   et  quelquefois    18  mètres;    elle  est   divisée   ' 
deux   assises   à    peu    près    égales    par    une  intercalolion" 
scliisteuse  très-micacée ,  appelée  nerf  blanc  ,  dont  l'épais- 
seur normale  csi    de    0.20   mètres,   mais  qui,    se  dila-_ 
tant   quelquefois  jusqu'à  acquérir  une    puissance  de   Itt 
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inèircs  ,  dcHTmino  deux  couches  distiiicles.  Les  mineurs 
■K  servent  vie  celle  inlerculalion  ,  doiil  la  consUincc  est 
■z  remaniiLiblc  pour  retrouver  le  [irolongenient  de 
le  couche  perdue  par  les  eiïels  des  nombreux  étninglc- 
mcnls  auxquels  elle  est  sujullc.  ha  piirlie  inférieure  porlc 
le  nom  de  Raffatul  et  lu  partie  su|iéricurc  celui  de 
Atarccbale.  Les  bâtardes ,  couches  si-jKirtVs  par  un  nerf  de 
1  inctre  dcpaisiicur  ;  la  puissance  de  la  première  varie 
ilrc  1  njctre  cl  Ï.HO  inêlrc  ,  celle  de  la  seconde  de 
Jiii  à  S.SO  mètres.  EnQn  ,  la  Bourrue,  <|ui  a  environ 
.35  de  puissnnee,  et  la  GenlUle,  de  2  ù  5  nictrcs.  Les 
lilJes ,  à  Hivc-de-Gier ,  sont  appelées  crains  ;  l'une 
d'elles,  le  crain  Manillon,  est  irès-reniarquable  par  lu 
linuleur  de  rejeltcment  qui  est  de  120  méirc:^  au  nord. 
9  au  N.  0.  du  Gier  ,  elle  eoujl  parallclcmenl  ù 
rivière. 

Le  bassin  de  St.-Etienne .  sîiiré  à  l'ouest  du  piécc- 
dent ,  est  beaucoup  plus  développé;  les  couches,  plus 
Bombrcuses ,  se  trouvent  aussi  dans  des  conditions  de 
icnl  Irés-difTérenles.  On  av;iii  observé  depuis  lon);- 
ps  l'état  d'isolement  dans  lequel  se  irouvenl  les  diffé- 
ilcs  piirtics  de  cette  formation  ,  el  on  l'avait  attribué 
i  la  deslrueiion  de  la  coolinuilé  des  couches  par  les 
Eoulévcmeiils  qui  auraient  engendré  plusieurs  bassins  par- 
lieb.  Mais  un  examen  ultérieur  plus  alleiilir  a  prouvé 
que  cet  effet  provenait  des  nombreuses  failles  qui  re- 
coupent les  straliiicaiions  et  en  forment  de  vastes  frag- 
ments isolés  les  uns  des  autres  ,  ainsi  que  l'indiquent 
K's  sections  représentées  par  les  figures  9  et  1U  de  la 
planche  IV  (  t  ).  La  première   est    une    coupe  lonjjitu- 


enl 


Bombi 
^^Amps 


(l)CesscciloQSODlëtédri?s5i!cs  par  U.  CRù^ER,  ingénieur  chargi! 
do  11  carie  gi5ologique  de  la  Loire. 
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dÎDnlc  suivnnt  une  ligne  sensiblement  dirigée  de  l'e 
l'ouest  ;  elle  traverse  les  mines  de  houille  les  plus 
portantes  et  les  couelics   les  plus  nnmbreuses.   La  c( 


transversale  (  l 
de  la  Inrgeur 
nord-sud. 

L'inclinaison 
nient  elle  est 
du  mont  Pilas , 
copiions    près 


g,    tO)    représente   à    peu  près  la  ma 
du    Icrrniii    houiller    suivant    une    lij 


I  plus  ordinnire  est  de  t!i  degrés;  i 
»-dosstis  de  23°,  si  ee  n'esi  niix  approd 
,  où  elle  est  l'ort  prononece.  A  peu  ( 

toutes  les  couches  que  contiennent 
collines  se  profilent  sur  leurs  flancs  et  ont  une  iri 
naison  directement  contraire  auY  pentes  de  ees  mol 
culos  ;  leurs  affleurements  enveloppent  ces  derniers, 
plongent  vers  le  centre,  et  les  sommets  les  plus  él« 
de  In  formation  houillère  coïncident  avec  les 
oi'i  elles  ont  clé  déposées  en  fond  de  baleou  ;  In  montoj 
d'Aveize  (  fig.  9  )  offre  un  exemple  de  celte  drcousM 
digne  de  remarijuc. 

Les  mouvements  qui  ont  disloqué  ces  terrains  et  Cn  < 
si  fortement  necidenlé  la  surface  ont  aussi  comprimé 
slratideations  et  les  ont  rejciécs  vers  le  sud .  où  elles  se  s 
relevées  aux  approches  des  terrains  granitiques  ;  en  sorte  I 
l'axe  général  du  bassin  ne  traverse  pns  le  centre  du  ilép 
mais  se  rapproche  considérablement  de  sa  lisière  m^ 
dionnle.  Ces  perlurhalions  ont  ployé  les  couches  s 
diirércnlcs  directions,  les  ont  déchirées  et  ont  détermi 
des  ruptures  nombreuses  parmi  lesquelles  on  remarque 
faille  des  Maures,  qui  les  rejette  à  une  distance  liori» 
laïc  de  plus  de  1 20  mètres.  Elles  sont  aussi  sujettes  aux  l 
déments,  qui  portent  leur  puissance  jusqtl'it  18  et  20  niètn 
uux  étreintes ,  qui  dégénèrent  cn  étranglements  ,  et  di 
l'intensité  est  quelquefois  telle  que  l'on  perd  toute  tn 
de  houille  sur  uin'  étendue  eoiisidéndile.  Ce  dcrnief  i 
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deni,    appelé   couffee  par  les  mineurs  de  la  Loire,    est 
(rés-ordinaire  dans  ces  gisements. 

M.  Burat,  s'appuyant  sur  des  faits  locaux  ,  entre  autres 
sur  Tanalogie  frappante  quWrent  la  formation  de  Rive-de- 
Gier  et  celle  de  Firminy,  partie  occidentale  du  bassin 
de  St.-Étienne;  sur  Tidentité  de  nature  des  grès  rouges 
qui  recouvrent  ces  deux  points  et  sur  d*autres  circon- 
stances de  détail ,  croit  devoir  en  conclure  lexistcnce  de 

tout  le  système  houillcr  de  Rive-de-Gier  en  dessous  des 

# 

territoires  de  St.-Chamond  et  de  St. -Etienne  (1).  Cet 
ingénieur  admet  pour  les  deux  vallées  quatre  étages  dont 
rétendue  irait  en  diminuant  à  mesure  que  Ion  se  rap- 
proche de  la  partie  supérieure  de  la  formation  :  le 
premier ,  contenant  le  groupe  des  couches  de  llive-de-Gier , 
occuperait  la  totalité  de  la  surface  et  se  prolongerait  jusqu'à 
Firminy;  à  ce  premier  étage  en  succéderaient  deux  autres, 
dont  les  strates  auraient  été  déposées  sur  des  surfaces  de 
plus  en  plus  étroites ,  et ,  enfin ,  le  quatrième ,  le  moins 
développé  de  tous^  se  bornerait  aux  couches  que  renferme 
la  montagne  du  bois  d'Aveize ,  située  au  sud  de  Sl.-Elienne. 
I^c  lecteur  trouvera  dans  le  tableau  suivant  lu  nomen- 
clature des  couches  que,  d'après  ce  système,  comprendrait 
le  bassin  de  la  Loire.  Leur  désignation  commence  à  partir 
de  la  surface  du  sol. 


(  1  )  De  la  houille ,  page  407. 
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Puissamcc. 

f  La  couche  du  Mourinc    ....    Mètres  5.00 

2         —         de  la  Rouillcrc 2.00 

ô         —         du  bon  menu 3 

i  La  petite  couche 1.S0 

li  La  (*randc  couche  d*Âveizc      .    •    .    •     .  7.00 

Ci  Les  trois  planches 4.S0 

7  La   petite  veine 1.80 

8  La  couche  des  Rochettes 6.00 

30.80 

9  Première  crue 1.50 

10  Ileuxicme  crue •     .  2.00 

il   Troisième  couche  du  Treuil 6.00 

fi  Qualrièiiio  couche  adiiêrente  à  la  troisième.  •    • 

15  1^  cin(|uièmc  du  Treuil 1.90 

l(  La  sixième OJSO 

i%  U  septième 0.80 

IG  La  huitième O.SO 

17  La  neuvième 0.75 

13.33 

18  La  premiire  petite  couche  de  Iléons  .      .  f.HO 

19  La  deuxième,  ou  enie  de  Monteii  .    .     .  1.00 

iO  I^  grande  a>ucbe  de  Xeons ^.00 

21  La  petite  veine 0.90 

±?  La  nmchc  des  roches ll'O 

25          —         du   Mottcel 3.00 

2i         --         de  U  Vaure 3.00 

MèlRs  li.30 


Si,  à  le:  comble  de  cis  str^iificalions  (58.35  mèirps), 
on  ;ijouie  lo  froii|>e  de  Rive-de-(îîcr,  dont  les  cinq  couches 
e\|»loit;)lv.  s  forme  m  une  éi^isseur  moyenne  de  20  mètres, 
on  r;Uïvi  v;:  iiiuliiè  7S.Ï^5  mètres  de  houille:  celle-ci,  ré- 
|MHic  <:  r  «ne  c|v.i<<ciir  do  di'pôis  de  1.6(0  mètres,  cnlrc 
donc  |H^ur  un  xingtièine  d;.ns  la  eomiKisition  du  terraiiK 

l.cs  deux  êi.'iics  snjxrieurs  fouinisscni .  en  majeure 
|\)itie.  du  iho.rlvMi  {Moprc  à  la  for^ic  ci  à  la  fabricatico  du 
cv^ko.  Le  se<\^nd  froujX'.  le  miinx  <\ii\a\  de  toui  le  bassin^ 
renkrine  U  ti\Msièmo  couoIk'  du  Triuil.  olyn  des  plus 
^'inikiiiH^  e\ploiiaiii'n>;  ilic  osi  iiiiiù  dVxe^^atious.  où 
de  î'ion:bn'ii\  inototijes  .  iu^Uî';î  i  ipcikh  il  !e  cnspillage  des 
rriciens  n:ii>cij;'s.  C<';k  j  ;.;<s;*î";îc  >îr  i.:j^.;.iJon  csi  onlioaûe* 


sit  iTcoaTerte 


par  des  baes  fw»  pè  fi*  r 


exploité  i  âd  oncft  dMS  lo  otîw»  4c  h  ■■«  ^  . 

Treuil  ;  il  Tounul  h  piene  ^  ttdle  b  p 

employée  dons  les  mostradiBa»  de  Sl-I 

l>oos  lie  FctAçe  ÎM^êrmr  somi  tBoim  pac  ^ae  ks  prâë- 

«Jcnis;  crpendaDt  od  &it  du  eoie  »tec  ks  prodùs  de 

rguelqu»  couches  de  ce  piMpe.  la  paade  shm  de  F«^  J 

rxiîny,  gisuit  â  la  lÎMir  accidnaiie  da  km 

lVpiiîs«eiir  \ane  de  10  à  Ift  mècr 

^boit  piirce  qu'die  a  èii  l'objet  d'une  eijdoiuiîoa  i  ôd 

^Hku  vert  a&icz  iiriporiaate  â  b  raine  de  Bimfl,  soit  par  Tatm- 

^■ogïe  ()ucUc  offre  avec  la  coucfae  de  màtie  nom,  cornue  â 

Rive-dc-Gier. 

Les  minerais  de  fer  carbooatc  qne  renferme  ecue  for- 

maiioii  sont  îiuefcalès  dans  k-s  sdiistes  qai  ! 

couclics  lie  liouilk.  lU  sencpl  en  partie  â  l'alii 

1^    if^   liuuts-foumeaux  du  Janoti. 

^H      Quant  à  la  furoiaiioa  de  Rive-dc-Gîcr,  od  sait  que  la 

^P  partie  &u|iêricurc  de  \a  granilc  cotictic  fournil  d'csccllenis 

~     cliîirlions  de   forge  et  s.i   |iariie   inférieure  de  la   Iwuillc 

F^prc  aux  grilles  et  aux  bateaux  û  Vii|>e4ir  ;  les  slnilifie;i- 

ti»ns  subjiiccutes   devieniiciil   de    plus   en  i>lus  maigres  « 

uiesurc  quVlIcs  ie    mpproclii'ix    des   eoiigloiuériils  de   la 

buse  (lu  di-jiot. 


(jlj.  Bassins  d'Eschweikr  et  de  Bardeiiberg. 


Us  DiiDis  de  Buitlciibcrg  ou  de  la  W'urui  sont  situées 
BU  nurd  d'Aix-lu-Cliii]>clle  ,  eiiUe  ccue  villu  cl  Itoldue  , 
sur  le*  rives  de  la  Wurin ,  rivi(ïre  qui  dùliouclie  dans  In 
Rocr  cnlrc  liurcmondc  cl  Juliers.   te  liussin  d'Escliwcilcr 
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est  situé  à  quinze  kilomètres    à  Test  d'Aix-Ia-Chopelle  « 
dans  la  voilée  de  Tlnde  ,  rivière  qui  se  jette  également 
dans   la   Roer,    au-dessus   de  Juliers.  Il  est  séparé    du 
précédent   par   un    relèvement   de    roches    antlirnxifères 
(grauwaeke    et    calcaire    carbonifère).   Les    couches    de 
ces  deux  bassins  affleurent  au  jour  sur  une  grande  partie 
de  la  surface  ,  ou  ne  sont  masquées  que  par  quelques 
décimètres  de  terre  glaise  jaunâtre  ,  mélangée  de  sable  , 
sur   laquelle  repose  la  terre  végétale.  Au  couchant,  ces 
dépôts  sont  recouverts  de  terrains  crétacés  et  de  sables 
assez  épais ,  et ,  au  levant ,    de  ligniies  ligneux  ou  im- 
parfaits (Braunkohle),    qui    se    prolongent   jusqu'au-delà 
de  Dûren ,  où  ils  donnent  lieu  à  des  exploitations  spéciales. 
Le  bassin  de  Bordenberg  est  représenté  dans  la  figure  2, 
planche  Y ,  par  une  section  suivant  un  plan  vertical  dirigé 
du  nord-ouest  au  sud-est ,  c*est<ili-dire  suivant  la  ligne  de 
plus  grande  pente.  Il  n*a  pas  été  jusqu'à  présent  Tobjet 
de  travaux  assez  développés   ou  de  reconnaissances  assez 
étendues  pour  qu'on  le  connaisse  d'une  manière  complète; 
mais  on  voit  suffisamment  qu'il  a  été  soumis,  principale- 
ment dans  sa  partie  méridionale,  à  des  compressions  qui 
ont   déterminé   des    plis    et    des    replis,    tandis   que   les 
mines  de   Kerkrade,  situées  plus  au   nord  sur  son   pro- 
longement, renrerment  des   couches  plates   ou   peu  incli* 
nées  sans  inlerposilion  de  droits.  Cette  formation  renferme 
un  grand  nombre  de  crains  et  quelques  failles.   Voici  la 
nomenclature  des  stratifications  rencontrées  par  les  puits 
de  la  mine  de  Guley  : 


FORMATIONS   ALLE»A»DES. 


DÉSI(i^AT10N 
STRATIFICATIONS. 

PriSS.\NCE 

ROCIICS 

1  KiBio  UDB=nl«rg. 

3  Klein  é^uck    .    . 

Mi-lrcs. 

'i.n7 

Inexiiloitiiblo. 
O.To' 

o.ao 

O.BS 

o.«.> 

1.*) 

0.7S 
OM 
0.5!) 

1.09 

Mèlri-s. 

Mi.80 
12.00 

iS.BO 

(i.50 
I1.M} 
IK.OO 

lO.(K) 
10.90 

ji.7lJ 
2*.0U 

n  Kluin  Mdstcr 

8.!ig 

2*6  20 

l'in 
"de 


Le  dépôt  d'Eseliwcilcr  est  moulé  dniis  une  dépression 
du  calcaire  [ilombifére,  dont  il  esl  sépare  loutcfois  [lar  un 
poudingue  ({Uarlzeuï  h  bose  siliceuse  ,  confusément  en- 
lusse,  et  |>t)r  un  banc  de  grés  tiuuiller  â  içras  grains.  H 
présente  la  forme  d'un  ellipsoïde  ou  d'un  œuT  (  (ig.  1 ,  pi.  V), 
eoupé  |Mir  un  plan  liorizonial  parallèle  h  son  grand  axe. 
Le.  versant  du  nord  esl  incliné  au  sud  de  4a  à  50  degrés  ; 
l'inclinaison  du  versant  opposé  est  de  GO  à  fîS  degrés. 
Mais  ,  un  peu  avant  d'atteindre  la  surface  du  soi  ,  les 
luches,  s'infléchissent  de  nouveau ,  se  ploient  vers  i'inié- 
icur  du  bassin  en  formant  avec  la  verticale  un  angle 
d'envii^in  20  degrés  ;  cette  flexion  place  le  mur  des  strati- 
fications ft  la  place  de  leur  toit,  et  vice-vcrsà;  elle  a  lieu 
ince  de  lOU  à  120  mètres  au-dessous  de  la 
t  s'alTiiiblit   insensiblement  à   mesure  t|ue  l'on 
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avance  vers  le  nord,  où  elle  cesse  lout-à-fait;  là,  les  couches 
sont  brusquement  interrompues  par  un  banc  de  sable 
mouvant  (  Sand  gewand  ) ,  contre  lequel  elles  se  heurtent 
et  disparaissent  subitement.  Les  lignes  de  raccordement  des 
deux  versants ,  parnllùles  à  la  direction  générale,  indînent 
vers  le  nord-est,  en  plofigeant  d environ  10  degrés. 

On  connaît  46  couches  dont  la  puissance  varie  de  0.30 
à  1 .40  mètres  ;  ce  sont ,  en  supprimant  les  plus  rappro- 
chées de  la  surface  et  celles  que  Ion  considère  comme 
inexploitables  : 


DESIGNATION  DES  COUCUES. 


i 
5 

é 

S 

9 

10 

II 

5  I    «• 

-  1     K^ 
tf 

i:i 
iti 
i: 
is 


1  tin^shûcàinf: 
:î  kiimk  .  . 
3  Sitvk  .     .    . 


.> 


I       I? 


Muium  •  . 
Kum».  .  . 
ScUlomrich  . 
kirMlihauiu 

i«r\vs  Kohi  • 
ke>.>4fl  »  . 
IbM  Ki^hl    . 

iixr  .  ,  . 
l'^idl  kohi  . 
I.J  1)^11  U'r>: . 
>:ul'    ... 


i) 


kktu  k\«ikl 


PUISS.45CE. 


Mètres. 


0^ 
0.72 


0.72 
I.IO 

I.S3 


0.35 
0.78 
0.78 
0.83 
0.78 
1.20 
0.72 
0.69 
1.73 


0.78 
0.il 

odâ  aso 

0.15    0.30 
OM    0.0) 

0.30 
0-31    0.37 
0.;3>    0  33 

o.n>  0.90 


ROCHES 


Mètres. 

li  > 

9.20 

19.30 

20  80 

9.70 

15.60 

28.90 

13  • 

17  . 

18  • 
21.30 
2S  » 
90» 

191  • 
10» 
3t>  • 
24.90 
9.30 


l.i^  dorait^caunts  qui  jffivuiu  cv  i^rriùn  5ont  les  crains, 
K'>  cluHK*lci>  i*i  lc3i  failU*<.  l\^  vlc:*:-ic;C>i .  au  nombre  de 
15  \>u  lie  15.  irjwrHUU  le  iK(v;  >ui\j"i  5a  loqccur,  c'est- 
4  dirx''  ^uuaut  \k'>  ('Ulk^  à  (\u  ^\v^  ^Mr«ùio<s  au  petit  aie 


WHWWOîi»  Si-ifimiroet.  iî(7 


^Hb  bngsiii  (11.  L'i^iMÎsscnr  de  lours  fissures  Viirie  île  quel- 
ques di^îmélpcs  â  plusieurs  mOti-es  ;  In  masse  i-empltssunle 
est  une  argile  d'un  gris  bleuâtre ,  méhngée    de  débris  du 

troin  liouiller ,  de  rognons  de  fer  liUioîde  et  d'autres 
hsUQces.  Les  linutcurs  de  rejeilement  atteignent  finciquc- 
I  2S  et  même  50  moires. 

Les  deux  bassins  J'EscIiweîIer  et  do  Bardcnberg  oITrcnt 

une  différence  fort  remartitinblc  ;  les  couches  grasses  n'y  sont 

^w«  Bupcrposëes  aux  eouebes  maîgrrs  ,   mais  elles  appar- 

^Binnent  exclusivement  nu  premier  de  ces  dopiits  ,  Inndis 

^Hle  celui  de  la  Wurm  ne  renferme  que  des  couches  on- 

^mrnciteuses  et  rarement  des  demi-grasses.  On  peut  appliquer 

â  ce  nouveau   fait  l'une  des  deux   iiypollii-scs  formées  à 

l'occasion  du  bassin  de  Volencicnnes. 

I 

^^B  Le  b.issin  bouillor  de  In  llubr,  dont  l'analoiiio  d'allure 
^«  de  compnsilîon  avec  h  formation  belge  est  dos  plus 
remarquables,  parait  être  le  prolongement  de  celte  forma- 
tion qui  plongerait  alors  au-dessous  de  la  vallée  du  Rliin^ 
OLi  elle  serait  masquée  par  des  dépôts  plus  modernes.  Ce 
gisement,  dont  la  direction  générale  est  do  l'ouest  à  l'est 
PU  s'éeariant  d'environ  20  degrés  vers  le  nord ,  est  situé 
dans  les  plateaux  voisins  de  In  grande  vallée  que  la  Itulir 
traverse  en  faisant  une  multitude  de  méandres. 
L  La  partie  septentrionale,  masquée  par  des  marnes  ver- 
|t(res  dont  la  puissance  augmente  lorsqu'on  s'avance 
le    nord  ,    en    est    peu    connue  ;    mais   les    aflleu- 


Lll)  Celle  (lircciion  coïncidant  avec  la  ligne  de  plus  grande  pente, 
^'t  pi»  été  possible  d'exprimer  ces  iltf rangements  dans  la  llgitre. 


I  67.  Basshi  de  la  ïluhr  ou  bassin  iveslphalien. 


H 
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rcmcnU  du    sud  ,    ics    montagnes    de    grauwacke  , 
eDicuire    ei    les    slratificalions  de  schîales  sluntfi^rËS 
fermés    dans    la    lisièri?    mi^ridionole,    font  voir   que  ce 
dépùt  carbonifère  se  trouve  ,    r|uant  Qiix   terrains  sur  les- 
quels   il    repose ,     dans    les    riK^mes    eondiiiuns    que 
grande  zone  belge. 

Les  bords  de  la  Rubr  sont  fréquemment  accidentés  pai 
des  collines  dont  les  pentes  roidcs  ei  abruptes  perw. 
mettent  l'attaque  directe  des  eoiiebes  de  bouille  ;  celle 
rivière  a  déposé  en  quelques  points  de  la  surface  des  sablea 
d'alluvion  que  le  mineur  doit  traverser  pour  atteindre  le 
gilG  bouitler.  Rnlin  .  au  nord  du  ce  cours  d'eau 
trouve  un  grand  plateau  assez  élevé  au-dessus  du  niveatt 
de  la  Rubr,  où  sont  disséminées  quelques  éminenoei 
peu  saillunles.  Le  territoire  bouiller  est  circonscrit  par 
une  ligne  courbe  cl  irréguliêre  qui,  parlant  du  villnge 
de  Scbwelm  au  sud,  remonte  ii  l'ouest  vers  MQlIieini  ; 
passe  au  nord  des  villes  d'Rsscn  et  de  Bocbuni  ,  où  les 
slraiifîca lions  de  recouvrement  rcndt'nt  la  limite  de  \a 
formation  assez  indécise  ;  traverse  Dorimund  pour  arri- 
ver à  l'extrémité  oricnlnle.  en  un  point  situé  nu  sud 
d'Unna  ,  à  la  moitié  de  la  dislance  qui  sépare  celle 
ville  de  In  Ruhr  ;  puis  la  ligne  d'enceinte  se  replie  sur 
Scbwelm  .  point  de  départ.  La  longueur  mesura  do 
Test  à  l'ouest  est  de  S  î/2  myrramétres  ;  et  sa  pli 
grande  bi^cur,  prise  suivant  le  méridien  dcDoelium,  f 
de  2   1/2  myrinmèlrcs. 

La  plancbe  VI  contient  une  section  de  la  partie  mé- 
ridionale de  ce  bassin  suivant  un  plan  borixontal  pnMnnt 
par  le  niveau  moyen  des  eaux  de  In  Ilulir.  La  ligne 
brisée  A  ,  B  ,  C. ,  D  ,  E  se  nipporic  h  la  coupe  ver- 
liciile  représentée  dans  la  figure  3,  pi.  V.  La  ligure  i,' 
même  plnnciie,  est  une  seconde  eoupe  verticale ,  suivant 


ce 

i 


UD  plan  Jcmi-circulairc ,  passant  ù  trnvci'S  les  terrains 
Mlu&  itu  nord  d'Essco  el  à  iitio  petite  distance  de  celle 
ville.  La  première  donne  une  idée  des  contournements 
01  des  iiiilcxions  si  variées  des  couches  ({ui,  (nntôl  forment 
des  bassins  partiels  ellipsoïdaux  fort  allongés  et  dont  les 
grands  axes  sont  sensiblement  parallèles  h  la  direciion 
génoralo  ;  taniùt  décrivent  des  sinuositt^s  profilées  lio- 
riionlalement  par  des  courbes  en  forme  d'S  ;  ainsi ,  pur 
exemple ,  courant  de  l'esl  h  l'ouest ,  en  décrivant  ua 
cerele  dâ  f;nmd  rayon  .  elles  s'inllécliisscnt  ou  sud  et 
se  contournent  une  seconde  Tois  ]>our  reprendre  leur 
direction  primitive  en  dehors  du  prolongement  de  la 
première  ligne  ;  on  voit  aussi  des  couches ,  repliées 
plusieurs  fois  sur  clles-niiiincs  ,  former  des  pointes  de 
bateau  analogues  ù  celles  de  la  zone  belge;  enfin  leurs 
i;volulions  iiont  si  variées  que  leur  tracé  semblerait  un  effet 
de  riinaginalion ,  si  l'on  ne  eonnaissait  pas  les  efforts  et 
In  pDrsévéranee  de  l'administration  des  mines  de  ces 
llislriels  dans  In  détermination  de  la  disposition  des 
couches  contenues  dans  le  gitc.  En  ciïct ,  pour  atteindre 
ce  but  on  a  depuis  longtemps  intéressé  les  propriétaires 
lie  mine  h  cette  reciierclie  ,  en  leur  accordant  le  droit 
(l'exploiter,  en  dehors  de  leur  concession  ,  certaines  couches 
fort  avantageuses,  pourvu  qu'ils  les  poursuivent  Jusqu'à  une 
dist&ncc  donnée.  L'allure  des  principales  slratillcaiions  élatit 
ainsi  déterminée  ,  il  ne  reste  qu'à  intercaler  celles  qui , 
moins  profitables ,  ont  été  l'objet  de  travaux  moins  dèvc* 
loppés  ,  et  dont  la  reconnaissance  a  eu  lieu  par  des  galeries 
perpendiculaires  à  l'allongcmenl.  Les  versants  des  bassins 
sp^iaux  sont  dirigés ,  les  uns  vers  le  nord-oucit ,  les 
tntrcs  vers  le  sud-«sl  ;  l'inclinaison  des  couches  .  qui  se 
renferme  dans  les  limites  de  !:>  à  Sb  degrés,  est  ordinaire- 
ment moins  grande  dans  les  premiers  ijue  dans  les  seconds. 
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1.1*  ,|i-itni)ttHnoiii3  {zeralantHgtn)  fort 
U>it  MiitiN,  )>hiii'i|)nlemcnt  dans  la  partie  inrérieuFC  de 
Itt  loiiimuitii ,  l'onsisicnt  en  crains  et  en  failles  dimt  la 
Itdutt-tii'  iiiuyoïiiic  de  rcjctlcmenl  est  de  fO  mètres.  La 
iiitilioïc  iviii]tli!).4nn(e  de  ces  dernières  est  de  rai^9e  iné- 
Imittvv  ilv!t  dobris  du  lerrain  liouiller,  1^  plus  remar^ 
«luiihlc  I,  Û»-  3  <  pi-  '  )  P<^rte  le  nom  de  enfant.  On 
liiH-uiilrv  o|i;iilement  un  grand  nombre  de  renflements 
cl  d'iii'iiiit(len>ents. 

Li»  .iliMtilieiiliuns  tie  combustible  sont  classées  parmi 
Ivu  L-tiuclics  n)ii)CC3  ;  mais  leur  puissance  est  générale- 
iiti-iil  iiKiH  (considérable  que  crlles  de  la  lone  carirani- 
li-i'v  bclgv,  iiiiisi  qu'on  peut  s'en  assurer  par  l'inspec- 
liuii  du  inblcuu  suivant .  conlcnani  les  o6  couches  recoimacs 
i-l  euuiiidérées  comme  exploitables  dans  le  district  de  la 
Itulir.  hlli's    sont,  à  eonimcncer  par  les  plus  récentes  : 


II.VK  DE  CR.IF  DELST 

.>I1.\E  DE  SARI.ZF.il 
ET  .\EUACK. 

(Ij  MMri's. 

1.73 

fiiniru-^jbanrk.      .  1.60 

Knrivlicnlunvk.     .  O.70 

Pm-kLorrcnkinck.  1.30 
llr«kba..rk.      .     .  I.H 
Ku[in..in.lb>nck     .  0.B8 
H.i:tters1»n<'k   .     .1.3! 
I.l>'m          .     .  iM 
M.-".         .    .  1.3i 

Â 
ï 

1 

:i  <::ill.nnii3    .     .     . 

4  iUuw  .... 

:>  ll.Trmina  .     .     . 

Il  rir.'lclipn     .     .     . 

7  Annîi     .... 

M  Mallil».     .     .     . 

Il  Mi>tlij|.le     .     .     . 
III  IIiui)      .... 
H   rinl>crt  .... 

.     I.i3 

.  o.nt 

.     0.70 

.   o.:a> 

.     I.IW 
.     S.lHi 
.     (>,7M 
.     f.ai 
.     0.(7 

1,1  Wfllineloti      .     . 
11  Kurl.  \     .     .     . 
V,  llrtitsl    .... 

.     0.7.1 
.     11.7(1 

|N  Krncsiine  .     .     . 
lliaiicclliBnicli.     . 

»t  HnBdMci»  .     .     . 

■Jl    |Mi.rlli),-fl«'Fl.      . 

il  (lirinih^na  .     . 

.    f.do 

.    ll.:i:i 
.    O.S!i 
.     0.17 
.      1,1(1 

\ii  tu  )iiila>iuiiro  (Ic3  couches  est  donni5c  en  chnrbon  pur, 
^itivu  lutte  (le*  tntercaiaiions  schisteuses. 
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nNES  SITUÉ&)  smi  LKS  UUDIIâ  DH  I.A  RVHR.  AU  >IIDI 
IIE  STEELE. 

S"AS        /  33  niPiilisapr 0.« 

■S3g           /    2*  1**  «(PlliBllœli (I.i7 

=  ■5  =  3            t3  Culiljri 0.« 

8*fSS  ■  l    26  KniiW.ibiinck 0.42 

-aS^g  \  87  WlcIiuRcn 0.68 

|âg?3    1   28  lUrketihonk 0.S3 

^— =^S  J  a»  NottelLœnia OM 

SgSsa  \  3(>  Dctslroll 1.33 

oS'SS»    i  51  Fcltlnppen 0.97 

Eag,-/  K  12  ïŒliigllœU 031 

o?*Ss:S  f    33  VoM I.IU 

Êg'âs'a  I    3i  Dickbunck ,  flclinnbel ,  Sonnnniclieîn,  Sleîn- 

«"w  SS  \  P'  ,  SsDdbnnck  et  Sclucllclchvn , 

';•''               \  3S  ScbœtUilcbeii 0.31 

«  .  ao        /  3fi  Flnsslinrslianck 0.3* 

S— "S^      /   57  Obère  girendolle 0.31 

"o^"            3S  Hilletcrcidem 0*3 

ogi!-§       l    39  Unlwe     idem O.Ôi 

=  ~  ^       \   iO  Stcin  und  Kicnigsbanck 0.77 

gS   ,S        1    «  Biri,ks|;en 0.63 

iSagï       J  42  Fincfwu 0.8* 

SE*  3       S   *.->  MPiilor 0.36 

J   H  CeiUing 

,;   /   t'.i  Kri'nemcbccrc  n".  i 

I  l&gaÏÏ  f    *ti  rdem  n^4 

I  -.-s  =  '-^  1     47  MaiiiCRnl 

°  \    De  48  à  n6.   CoitcbM  ilc   bouille  furt  mnigras 
\  cl   |ieu  c\^liiJl(^E!i. 


Hl^es  couches  supérieures  h  partir  de  Latira  sont  cxpri- 
Bftg  (Inns  la  section  verticale  (  (ig,  4 ,  pi.  V  )  par  la 
^îe  tics  numéros  1  ,  3  ,  8  ,  10  ,  22 ,  29  cl  5*, 
corresponiliint  aut  niimtïros  inscrits  dnns  le  (abicaii  pré- 
cédent ;  l'autre  section  (fig.  3  )  renferme  la  partie  iiifii- 
ricore  du  dépôt,  et  il  est  facile  de  relier  les  deux  dessins, 
cri  prenant  pour  horizon  géognostiqtie  la  strntilicatron 
indiquée  par  les  lettres  a,  a,  a,  a,  a  relative  fi  Sonnenscfiein, 
dont  les  caractères  sont  si  remarquables  et  si  constants. 
Lca  couches  stratiliées  nu-des.sus  de  ee  plan  de  repère  con- 
tiennent des  liouillos  dcnii-grasscs,  tandis  que  tes  houilles 
maigres  gisent  su-dessous.  Elles  ne  portent  pas  partout  les 
[US  inscrits  au  tableau  ,  mais  des  synonymes  variables 
Ivant  les  concessions. 

11 
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L*ëpaisseur  de  la  partie  bien  connue  de  la  fonnatH?^ 
est  de  1560  mètres  ;  elle  comprend  56  couches  ,  ou  42.8^ 
mètres    de   houille,    c'est-à-dire   environ    i/36  de  ta 
puissance  totale  ,   ce  qui  constitue  évidemment  Yun  des 
bassins  les  plus  riches   de  TEurope  ;    cependant   il  n*est 
pas  encore    entièrement  reconnu  dans    le  sens  vertical, 
les  dernières   explorations  ayant  fait   reconnaître  qa'i  U 
couche  Laura  viennent  s'en  superposer  d'autres   dont  le 
nombre  n*est  pas  encore  déterminé,  et  que  la  na^  ou 
grand  axe  du  bassin  se  trouve  au  nord  des  villes  d'Essen 
et  de  Boehum  ;  au-dessous  de  terrains  aquifères  fort  épais 
et  dans  un  gite  inaccessible  jusqu'à  ces  derniers  temps  (  i  ). 

Les  terrains  secondaires ,  désignés  par  les  mineurs 
allemands  sous  le  nom  de  manies  (  Mergel  )  ,  sont  limités 
au  sud  par  une  ligne  ondulée  marchant  de  l'est  à  Fouest; 
celle-ci  passe  au  midi  de  Boehum  et  d'Essen  ,  au  nord 
de  Steele  et  s'avance  à  louest ,  où ,  arrivée  au  niveau  de 


(I)  Lorsque  dans  le  commencement  de  1851  la  société  de  ZoU- 
verein ,  dont  le  ^\6ç!,c  est  situé  à  plus  de  4,000  mètres  au  nord 
d*Esscn,  après  avoir  traversé  iU mètres  de  terrains  crétacés,  ren- 
contra une  couche  de  houille  grasse  de  1.40  mètre  de  puissance, 
inclinée  au  midi  de  la'  degrés ,  on  ignorait  encore  comment  ee 
nouveau  gisement  pouvait  se  raccorder  avec  les  terrains  connus, 
situ<5s  plus  au  sud.  Celui  qui  écrit  ces  lignes,  observant  Tincli- 
naison  des  stratitlcations  de  la  mine  de  Graff-Benst  ^  située  aux 
portes  d'Ksseu,  inclinaison  qui,  d'abord  très>grande  (55  degrés) 
et  dirigtV:  au  nord ,  décroit  lorsqu'on  s'avance  vers  ce  dernier  point 
cardinal  ,  crut  pouvoir  se  fonder  sur  l'analogie  qu'offre  cette  for- 
mation avec  celles  de  la  Hoî^ique,  pour  conclure  Texistence  d'une 
naw  générale  et  la  faire  iv'is;?er  entre  les  mines  de  Graff-Eeust  et 
de  XiM«iviYiM ,  l^  quelques  kiiomèires  au  nord  d'Essen.  CeUe  hypo- 
thèse ,  que  les  exploràtious  ulti^ricures  vienaent  conàrmer  de  jour 
en  jour  davantage,  ouiratne  nécessairement  l'existence  d'un  assez 
bon  nombn?  de  couches  supo.T>o>ées  aux  charbons  gras  actuelle- 
nM>ut  connus  et  qui  pout-éu^  appartiennent  aux  variétés  flarabaDtes, 
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fHltcini.  clic  se  replie  sur  culte  ville.  L'inclinaison  de  la 
surfnce  de  contact  de  ces  stratifications  aquifèrcs  ovec  le 
terrain  Iiouiller  étant  de  3  à  b  degrés  ,  leur  puissance 
Augmente  en  s'avançant  vers  le  nord.  C'est  ainsi  qu'à 
Graff-Beust ,  elle  n'est  que  de  nulilres  33.43 ,  ù  Saeizer 
et  Neuwack ,  de  37-GO  mètres,  lorsqu'à  la  mine  de  MallUas 
elle  atteint  déjà  C7  mètres.  Puis  elle  continue  à  s'épaissir 
Cl  k  acquérir  bientôt  plus  de  100  mètres, 

La  coupe  Euivanle  donnera  une  idée  de  la  composition 

I  ces  roches  do  recouvrement. 


COUPE  DES  STRATIFICATIONS 

lAVEHSBES  PAR  LE  PUITS  DE  LA  NOUVELLE-COLOGNE  ,  PRES 
DE  LA  VILLE  D'ESSEW ,  DISTRICT  DE  LA  RUHR. 

1  RnniLluig Hèlrcs.  3.13 

2  Terre  ïcgélalcel  argile  (Dammwde) 1.88 

3  Snbles  luouvanta  grlaitres  (F/im) 3.3* 

4  M.           id.      rouges  {fli»)    ......  (i.5H 

«I      H  GHic  (Rase <lc  la  maçonnfriD  descendante ).     .     .  It.SH 

/      6  UrisidlD,  rartdur« d.UO 

7  RIciic ,  ni(!li<c  de  sable  eris iM 

\       8  Griw,  ni<<lnni(fcdGuB1esbl.itici 8,S6 

l       9  Dure ,  bleu  paie  nvec  sables  bien 7.43 
1     10  Grise,  grasse  el  tendre,  peu  lissurÂ;,  mais  laissant 

1           cehappcr  bcaucaup  d'eau    .    ,    ■    ,    .    .    ,    .  2  W 

<      ItCrwe,  dure,  avec  lia  sablo  blanc 1.î,7 
Kw       l     '^  RUnclM  f  tendre ,  fissurée ,  rcnfitrniaut  [(iielciues 

W^        1            empreintes 3  9S 

13  Grise ,  mélaDgce  de  table  gris 8.37 

U  Gris  pile,  avec  sable  blanc,  Dure 1,17 

IS  Rlancho ,  grasse  et  tendre  ;  les  lissures  dnnncnt  do 

l'eau 7.27 

,      Ifi  Grise ,  sablonneuse  et  dure 3.98 

\     17     iil.     Irés-dlire  et  devant  dire  atloqucc  à  la  n«udrc  2.73 

18  Sable  vert,  nimiïantelaquiftre(Jti>Kn     .     .     .  l.W 

'     19  McIl'c  de  sable  vert,  contenant  peu  d'unu.     .    ,    ,  O.IX 
20    Id.    de  sable  vert ,  trcs-duro  ;  elle  doit  être  «Ita- 

I            qw8  â  la  poudre 1.3^ 

I     SI   HWede  sable  grls.favilc  à  entailler 12.3( 

I     sa  Blanche,  avec  rognon)  de  sllei  ;  elle  exige  l'emploi 

I             lie  la  poudre (1.72 

23  Bluni-bo,  grasse  et  tendre S.TS 

^    21  BluacliB  si  dure l.Stl 

A  rrprtcr    .    .  112.8* 
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..    .11184 

25  Sable  d*an  rert  olive  contenant  des  pétrifiatiMS.     iif 

26  M.    DuHé  de  sables  bbnes 172 

27  Id.    Tert  olive  avec  pcirificatioos $È 

2S  Marnes, sable  vert  et  pétrifications iSI 

±)  SaUe  vert. Ifll 

ôO    Id.     avec  des  rognons  de  silex  dispersés  dans  la 

masse I.ft 

51     Id.     avec  quelques  cailloux  bruns OJS 

32  Xamegriâe,  tacbée  de  points  verts  et  blancs.    .    •     l*tt 

Mètres,      iUJXi 

Le  terrain  carbonifère  des  enTirons  de  Mûlheim  est 
recouvert  sur  une  surface  de  plusieurs  myriamétres  earrés 
d*unc    stratification    arénacce    extrêmement  aquifère;  les 
sables  mouvants,  composés  de  grains  de  quartz  pur,  dans 
lesquels  sont  dispersés  des  fragments  de  grès  i  grains  fins 
de  volumes  compris  entre  ceux  d*un  pois  el  d*an  œuf,  gisent 
ù  une  profondeur  moyenne  de    i6.50  métrés.   Ils  sont 
stratifiés  par  ondulations  et  d*une  manière  irrégulière  sor 
un  banc  d*argilc  d*une  faible  épaisseur,  reposant  lui-même 
sur  des  sables   verts.    Ce    banc  d*argile  esl  la    cause  de 
Faccumulation  des  eaux  atmosphériques  ;   il  les  empêche 
de  descendre   plus  bas  et  force   leur  trop-plein  à  venir 
sourdre  à    la    surface  du    sol  ,    sous  forme  de  sources. 
Partout  où    il  manque  dans  la  formation,  eC  cette   cir- 
constance n*est  pas  rare,  le  passage  des  sables  s'efTectoe 
ù  sec  :  mais   on    retrouve  les   eaux  au-dessous ,  en  une 
abondance  telle  quelles  opposent  quelquefois  an  obstacle 
invincible  aux  travaux  de  fonçage.  Le  banc  arénacé  a  été 
traversé  plusieurs  fois  ;  sa  puissance  varie  de  i  .20  mètre 
à  3.40  mètres. 

Le  bassin  de  la  Ruhr  ,  exploité  et  exploré  dans  sa 
partie  méridionale  et  seulement  à  de  faibles  profondeurs, 
peut  être  considéré  comme  presque  intact.  Cette  inactivité 
en  présence  de  richesses  *  minérales  pareilles  s'explique  par 
le  manque  d'industrie  et  le  défaut  de  voies  de  eomroiH 


^gUli 


ition  qui,  iieiidant  si  longtemps,   a  rccluît  rexlrnclioii 
de  ces  admirables  mines  aux  besoins  Je  la  consoiiimnlinii 
lomestiriue  cl  i\  qiieli^ucs  lîmides  cxporlii lions  en  llollanile. 
depuis   I  cttibtissement  des  cbemins  fer  ,  on  a  vu 
^nlenienl  s'élever  des  bauls-foiinieaux  alimentés  piir 
minerais  du  Taimus  et  du  Nassau  et  par  les  bouilles 
icokc  si   abondantes  dans  ces  dislriets  ,    iiiiiis   encore 
ifier  des  forges,  des  verreries,  des  fabriques  de  ma- 
tines à  vnpcnr  et  (les  usines  destinées  à  réduire  en  plomb 
blendes  du    grand-dudié  de  Bcrg.    Enlîn .  le  niênic 
lin  de  fer  qui  relie  Cologne  à  Berlin  jKTniet  actuelle- 
lUcnt  de  ininsporkT  les  combustibles  dans  celles  des  conliécs 
de  rinlcrieur  de  l'Allemagne  tjul  en  sont  dépourvues,   cl, 
de  les  déposer  à  peu  de  frais  à  Rubrort,  où  se  font  les 
eliargcnjcnls  destinés  aux  pays  liniilropbcâ  du  llliin  ;  en 
sorte  que,  dans  un  temps  trcs-procliuiii ,  ce  bassin  aciiuerra 
ie  l'importance  qu'il  mérite  réellement. 


68.  Bassin  du  sud  du  Slaffordshire. 


La  ligure  !>  de  la  plancbc  V  (  1  )  est  une  projection  ver- 
licule  passant  par  West-Bromich ,  Dudiey  et  Kîngswinford , 
c'est-4-dirc  dirigée  de  l'esl-nord-est  a  l'ouesl-sud-ouest.  Le 
dépôt  carbonifère  est  de  forme  obinngue  et  irrégulière  ; 
sa  plus  grande  longueur,  comprise  entre  Stourbriilgc  et 
Oiimuek  ,  mesurée  suivant  une  ligne  nurtl-nord-cst  est 
de  ùô  k  34  kilomèlres;  sa  plus  grande  largeur,  prise  au 
nord  de  Dudiey,  est  d'environ  un  myriamclre.  Ce  qui  le 
caractérise  principalement,  c'est  une  couche  remarquable 
j_désiguée  par  les  noms  de  thick,  main  ou  teen  yards  coal 


'\i)  cette  section  est  empruntée  !i  Touvragc  de  M-  Murcdisom , 
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gîsnnt  dans    la    pnriic  méridionale ,  évidemment  la  [ 
intéressxnie  sous   le  rapport  géologique  et   indiislricl. 

Le  chilleiiu  de  Diidley  a  été  hdii  sur  une  collinË  dé 
calcnire  de  tranxilioii  ou  cnlcaire  cariionifiVe  (Limestme) 
qui,  s'étcndant  au  nord-ouest,  forme  encore  trois  croupeS 
ou  sommiiés  entièrement  tiistincles  les  unes  des  «ulrcs} 
les  slratiticn lions  ,  relevées  en  droits ,  sont  inelinées  àé 
40  à  80  degrés  ,  vers  Ions  Ips  poinis  de  l'Iioriion;  celles 
qui  aflleurent  A  la  base  de  ces  collines  sont  trés-dt&lo-' 
quées  i  cireonslance  attribuée  à  la  eonvuteion  qui  a  fail 
surgir  ec9  somiuilés  au-dessus  du  niveau  primitif  du 
sol  ,  d'où  les  eaux  ont  buluyc  les  dernières  traces  des 
str»tiJicolions   soulevées. 

A  l'ouest  M  nu  sud  de  Dudiey  apparaissent  eà  el  té 
(les  terrains  basaltiques  donnant  naissance  à  une  nittP' 
litude  de  monticules  en  forme  de  e6nes  isolés.  L'un  de  cet 
monticules  est  reproduit  d;ins  la  figure  ,  oii  il  est 
désigné  par  le  nom  de  Barrov:  hill.  Ces  masses  remar- 
quables sont  évidemment  les  produits  d'éjections  volca- 
niques ;  car  elles  ont  agi  énergiquement  sur  In  bouille 
avec  laquelle  elles  sont  en  contact ,  et  l'ont  transformée 
en  une  substance  analogue  au  coke. 

La  formation  repose  sur  le  calcaire  carbonifère  ;  elle 
est  enveloppée  de  tous  colés  d'une  ceinture  de  grés  bi- 
garré (A'eic  red  snniislone),  uu-dessous  de  laquelle  plonge 
eu  quelques  parties  le  terrain  liouiller  ,  ainsi  qu'on  l'a 
constaté  dans  le  foucement  do  divers  puils  qui  ,  liour 
atteindre  ce  dernier  ,  ont  dû  traverser  les  stralilications 
(le  recouvrement. 

D'uulres  formations  plus  ou  moins  puissantes  sont  a 
superposées  au  dépét  carbonifère;  ce  sont  ordinairemeot 
des  sables  Huides  dans  lesquels  sont  dif|>ersés  des  frag- 
(ucnts  roules  de  douille ,  de  cidcdire  et  de  minerais  de 
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fer.    Les  schistes  dominent  d'ailleurs  dans  ce  bassin,  et 
les  grés  y  sont  peu  abondants. 

On  a  une  connaissance  complète  de  la  couche  prin- 
cipale, exploitée  par  une  multitude  de  puits  dispersés 
sur  toute  la  surface  de  la  partie  méridionale  du  dépôt. 
Son  affleurement  se  fait  suivant  une  ligne  sinueuse,  pas- 
sant par  Wolverhampton ,  Bilston,  et  Wcst-Bromich. 
Dans  les  environs  de  Dudiey,  elle  se  trouve  à  une 
profondeur  de  i 00  à  125  mètres  au-dessous  du  sol;  à 
I&  h'mite  méridionale  elle  git  à  plus  de  208  mètres ,  et , 
enfin ,  les  puits  qui  doivent  traverser  le  grès  bigarré 
ont  souvent  une  profondeur  de  270  à  280  mètres. 

La  couche  de  dix  yards,  sauf  les  crains  et  les  failles 
fort  nombreuses  qui  la  disloquent ,  est  régulière  ;  son 
uiclinaison  ,  considérée  dans  son  ensemble ,  dépasse  rare- 
nient  un  degré  ;  elle  doit  être  regardée  comme  la  réunion 
^  stratifications  distinctes,  dont  quelques-unes  seulement 
^nt  séparées  par  des  lits  de  schistes  d'une  puissance 
^«riable  ;  chacune  de  ses  diverses  assises  est  désignée  par 
^^   nom  particulier. 

La  coupe  suivante  ,  prise  a  Tividale ,  au  sud  de 
I^udley,  c'est-à-dire  au  centre  de  son  gisement,  est  le 
^ype  de  cette  couche*  remarquable,  dont  les  stratifi- 
^Uons  sont,  à  commencer  par  le  toit  : 


i  Roof  floor^  appelée  par  le  docteur  Plot    lop  floor.       Mètres  1.219 
Inlercalation    do    terre    noire  et    schisteuse    (Parting)    de 
010  mclre  environ. 

5  Top  ah'pper  ou  spires,  par  le  docteur  Plot ,  Over-sUpper  .    .  0.G64 

3  Jays 0.010 

lD(crca1ation  appelée  palchel  de  0.02^i. 

iUmbi 0.30» 

5  Tow ,  Trough ,  KiUs  ou  hcuih  coal 0.ib7 

^Btncheê •     .     .     .     .  0.iî>7 

7  Brasêiia  ou  corns Q,4eo7 

Fissure  de  foot  coal. 

A  reporter    .    .  -i.lOi) 
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8  Pool  coal^  hottom  slipper  ou  fine,  coal 0.{)08 

Intercalalioii  de  John  coal  0,0234. 

9  John  coal  ou  slipper  vehut 0.91i 

Hard  stonc,  iiilcrcalatioii  de  0,21k£. 

\0  Slone  coal  o\x  loHg  coal 1.219 

il  Snttyer  ou  spnngs O.i'iJ 

12  Slipper 0.762 

Inlcrcalalion  de  IfuiDubrey. 
15  Huwphreff^  boUom  hcnch  ou  /ffV/,    appi>lve    par  le  docteur 

Plot  Omfray  floor 0.6K6 


Mètres    8.715 


La  puissance  normale  de  la  couche ,  y  compris  les 
intcrcalations  ,  qui  varient  plus  que  les  bancs  de  houille, 
est  ordinairement  de  10   yards   ou  9.14  mètres. 

Elle  s'enfonce  quelquefois  à  une  profondeur  assez 
grande  au-dessous  du  sol ,  pour  permettre  à  certaines 
stratifications  de  s*y  superposer;  mais  celles-ci  ne  s'étendent 
que  sur  des  surfaces  limitées  et  n'ont  qu'une  faible  impor- 
tance. 11  n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui  se  trouvent 
au-dessous;  leur  puissance  réunie  est  de  12.80  mètres; 
et  ce  sont  elles  qui ,  par  leur  prolongement ,  forment 
exclusivement  la  partie  septentrionale  du  bassin. 

On  peut  observer  ici  une  circonstance  déjà  signalée  en 
(laulres  localités  :  la  séparation  des  deux  assises  supé- 
rieures du  reste  de  la  couche  principale  ,  par  rinterpo- 
silion  de  bancs  de  schistes  ,  dont  la  puissance  s*accroit  en 
s  avançant  vers  le  nord  ;  en  sorte  qu'il  en  résulte  une 
stratification  séparée  dont  le  nom  est  Flying  rééd. 

La  coupe  des  mines  de  DcepfieUI  ,  près  de  Bilslon,  fait 
ressortir  ce  fait  remarquable  ,  tout  en  oflrant  Tensemble 
du  dépôt  carbonifère  sur  une  épaisseur  de  280  mètres. 
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DESIGNATION  DES  STRATIFICATIONS. 


Terre  v^étale  . 

Ai^le  rouge  pour  la  fabrication  des  briques 
Argile  rëf raclai re  f'FiVffc/iriy^ 


If. 

S«.  eoaolie. 


S«.  ooudie 
Main  coai» 


Brock  coai, 

Ffyingreed 

'  Withe  coal 0.91 

Tow 0.61 

Brazil i.06 

ParUug 0.05 

Pootcoal 0.76 

Batt 0.61 

Slips  coal 0.61 

Stone  coal 0  91 

Patcbcis 0.61 

Sawyer 0.76 

Slipper i.OO 

Humpbries 0.76 

Black  ou  top  gubbin  (minerai  de  fer)    •    .  .    . 

4*.  oooolie.  Heaihen  coal 

New  mine  ironstone  (  minerai  de  fer  )    .    .  .    . 

S«.  omÊobm.  Sulphur  coal  ou  êlinking    •    •  •    • 

Argile  rëfraclaire 

/    Top  coal i.82 

l    Parling 1.22 

.  ooudie.  ]  Pire  clay  coal i  .52 

fewntine    <   Partinc O.jO 


New 
eoal. 


mg. 

Coal 0.61 

Parting 0.61 

Coal om 

PoorBobbiu  (minerai  de  fer)    ....    i. 00 
Wbile  stone  idem  ....    0.91 

Balls  and  gubbin    idem  .    .    .    .    i  .i5 

Argile  rcfractaire 

-  .       r  Coal 1.82 

•Slior^M  ^^:  ::::::  ^ 

Ironstone  Balu  (minerai  de  fer) 

Blue  Plats  idem  


0.50 
i.67 
5'.S2 
i.22 
1.22 


8.60 


i.22 
0.91 
1.06 
0.91 
1.52 


6.73 


5.06 

1.37 

3.65 

1.37 
0.76 


41.67 


i9.06 

27.i3 
25.60 


O.CO 


5.18 
VôM 

0.00 
11.87 


l.r>2 


0.00 

0.00 

6.57 

21.18 
59.15 


233  U 


On  voit  que  Fépaisseur  totale  du  dépôt  est  de  274.80 
mètres  et  la  puissance  de  la  houille  comprise  dans  les 
sept  couches  de  20.13  mètres. 
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Les  innombrables  bauts- fourneaux  de  cette  contrée  sont 
alimentes  par  les  géodes  aplatis  de  minerai  de  fer(tnmi^ 
loue),  extraits  du  milieu  d'un  schiste  argileux  appelé 
clundi.  Le  gite  le  plus  riche  est  stratifié  dans  les  bancs 
qui  recouvrent  la  couche  principale  ,  au-dessous  de  laquelle 
on  en  trouve  cependant  encore  cinq  autres.  L'argito 
réfractaire  {fire  clay) ,  que  préfèrent  les  verriers  ,  se 
tire  des  environs  de  Stourbridge.  De  nombreuses  ear» 
rières  sont  établies  sur  les  flancs  des  collines  eâlcnires 
situées  au  nord  de  Dudiey  ;  elles  donnent  lieu  à  des  extrac» 
lions  activées  par  des  machines  à  vapeur» 

69.  Gites  carbonifères  de  Newcasile  (Dg.  1,  pi.  VII)* 

La  formation  de  Newcastle  ,  Tune  des  plus  considé- 
rables de  la  Grande-Bretagne ,  s*étcnd  du  nord  au  sud , 
de  la  rivière  Coquet  à  la  Tees.  8a  longueur  la  plus 
grande  est  d'environ  77  kilomètres  ;  elle  est  bornée  à 
Forient  par  la  mer  ;  mais  sa  limite  occidentale  est  iudéter- 
minée.  Elle  repose  sur  un  grès  appelé  tnilstone  gritei  sur 
le  calcaire  métallifère  ;  elle  est  recouverte  à  l'ouest ,  entre 
le  Wear  et  la  Tyne  ,  d'un  calcaire  magnésicrt  et  du  nou-* 
veau  grès  rouge.  En  quelques  points  du  giseitient  en 
rencontre  des  bancs  de  sable  jaune  qui  apportent  des 
obstacles  aux  travaux  de  fonccnienl. 

On  peut  considérer  certaines  parties  de  ce  bassin  4 
disloquées  par  des  failles  et  des  dykcs  ,  comme  forméei 
dun  certain  nombre  de  vastes  fragments  du  lerraiiit 
dont  les  relations  de  position  et  de  pente  ont  été  eom^ 
plètemen't  changées.  Ici  s'applique  l'analogie  indifliéetfl^ 
cédcmment  (  48  )  entre  un  bassin  trcs-fraduri.^ 
d'un    lac    gelé   qui    se  brise   et   doal    V 


toumatishb  AnebiitKs.  I7( 

^Ctudent  entre  eux  par  suite  de  l'abaissement  de  tempéra- 
^Vre  (le  l'enu  dnns  laqiidlc  ils  |iiongciU.  L'inclinaison 
4«)  cotidies  ,  pre3<]iic  nulle  en  beaucoup  de  locnlités , 
■"est  fféqucramenl  que  de  1  à  2  degrt^s  et  ne  devient  un 
t  considérable  que  vers  la  limite  ouest ,  aux  {ipprocitcs 
I  nionlDgnes  du  Cumberland. 

M.  Buddlc  estime  que  le  bassin  contient  en  tout  40 
IbUches;  dix-liult  d'entre  elles  sont  exploitnbles  et  varient 
Uns  leur  puissance  de  0.40  mètre  a  9  mètres.  Parmi 
plu«  avantageuses  on  cite  high  main  conl  ;  c'est  aussi 
plus  puissante  ,  celle  qui  donne  le  meilleur  conibus- 
rtble  ;  nprès  elle  ,  viennent  hutton  aeam  et  fioe  ifuarler  seam. 
M.CS  couches  de  cette  eonirte  ,  si  remarquables  par  leur 
c^oiilinuité  et  leur  étendue  ,  ne  se  maintiennent  pas  sur 
loiilc  la  surface  du  bassin  avec  des  caractères  constant!} 
«Ji!  puissance  et  de  qualité  ;  les  unes  augmentent  ou 
diminuent  d'épaisseur;  d'autres  donnent  d'excellentes  qua- 
I  ît^s  tàe  cliarbon  snr  un  point ,  mais  ne  fournissent  que 
«Jcs   produits    médiocres   sur   un   autre  ;  quelques-unes  se 

Infondent  sur  une  certaine  éleiiduc  de  la  formation  ; 
usieurs ,  entîn  ,  se  divisent,  s'appauvrit;scnt  cl  luiisscnt 
ir  disparaître  conipli^lement.  Il  en  résulte  que  noa- 
ulement  ta  même  stratilicatiun  porte  des  noms  diffc- 
liis  suivant  les  mines ,  mais  que  le  même  nom  est 
auribué  quelquefois  ù  deux   straliliculions  dilfércnl£S. 

Les  dix-litiit  eoucbes  exploitables  sont  réparties  sur  ta 
surfaoe  du  bassin  de  la  manière  suivante  :  La  partie  du 
nord  ,  ver»  les  bords  de  la  rivière  Coquet ,  ne  contient 
([uc  les  dernières  de  l'étage  inférieur.  Le  centre , 
iirrosc  par  la  basse  Tyne  ,  renferme  les  13  stra'tiûca tiens 
ciipérirures  ;  mais  les  trois  dernières  n'ont  pas  encore  été 
Iruuvtita.  A  l'ouest ,  toutes  les  eoucbes  inférieures  existent  ; 
^^  Ici  neuf  plus  nqiproebécs  de   la   ïurfacc  ont   disparu.   La 
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partie  limitrophe  du  Wear,  au  sud  ,  n*en  eonticnt  que  6 
ou  7  ;  toutes  les  stratifications  inférieures  manquent ,  de 
même  que  les  deux  premières,  les  plus  rapprochées  du  sol. 
Voici ,  diaprés  M.  Buddie ,  le  tableau  des  couelies  de 
la  formation  de  Ncwcnslle  disposées  dans  une  épaisseur  de 
dépôt  de  plus  de  500  mètres. 


COUCHES  SITUEES  A  L'EST 

DU    UÉBIDIBN 

DE   NEWCASTLE. 


1  Monklon    .    .    .  Mclre 

2  Thrcc  qiiartor  coal 

3  Uigh  mai  11  coal  . 
4r  Mutai  coal  scain  . 
Ij  Stoiic  coal .     •     . 

6  Yanl  coal  .    .     . 

7  Bcusham  scam    . 

8  Six  quartcr  coal  . 

9  Fivc  quarter  coal 
10  I^w  main  coal  . 
M  Crow  coal  .    .     . 


12  Rylon  fivc  quarlcr 

13  Ryton  ru  1er  coal 
U  Beauiuont  seani  . 

16  r   N>nt  pas  encore  ctc 

17  (       lrou>ccs. 
18 


0.86 

0.3» 

1.83 

0.91 

0.20 

0.91 

J.i2 

0.70 

0.81 

«83 

0.20 

0.12 

1.5*2 

l.Ui 


COUCHES  SITUÉES  A  L'OUEST 


DU 


MEME  MERIDIEN. 


(  Couche  dis|>aruc.  ) 


Grand  lensc  main  coal 
Crow  coal  .     . 
Fivc  quarlcr  coal 
llulcr  coal.     . 
Townley  main 
Slonc  coal  .     . 
Under  fîvc  quartcr  . 
Thrcc  quarter  coal  • 
Bi'ockwcll  ou  Splint 


1.98 
0.69 
1.10 
O.SO 
1.16 
0.8?J 
1.00 
0.76 
0.96 


iletat  et  stone  coal  se  réunissent  dans  une  partie  du 
hassin  où  elles  ne  constituent  qu'une  seule  et  même  strati- 
fication. On  lui  a  donné  le  nom  de  Five  quarter  coaty  ci 
sa  puissance  est  alors  de  1.27  mètre.  Il  en  est  de  même 
des  couches  comprises  sous  les  n".  7 ,  8  et  9,  qui,  à  Tan- 
field  ,  se  confondent  pour  former  IluUon  seam^  dont  la 
puissance  est  de    i.OS  mclre. 

La  coupe  du  bassin  ^lig.  1,  pi.  VII)  a  été  dressée 
par  M.  Buddie  et   publiée   dans  les  .Umnsactions  de    la 
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^5.<icîété  J'Iiistoirc  nnltirdlc  il»-  Newonsilc  ;  rllc  sV-ioml  ilii 
■"^ord  au  sud:  des  snWes  de  Jnrrow  6  llolvwrl  ,  et  com- 
S^rend  les  huit  couches  dcsigni^cs  par  les  'ii"*.  ^  5  10, 
^^a  première  d'enlre  elles.  High  main  coal ,  csi  recouverte 
^■tin  banc  de  grés  (1  ),  rcmarqui'tile  par  sa  piiissnnce,  sa 
^Hj^larité  et  son  étendue. 

On  voit,  d'aprils  ce  qui  pri^cède,  que  la  richesse  min<î- 
ra)e  de  cette  pariie  de  l'Angleterre  ne  peut  être  attribut^ 
ni  nu  nombre  ,  ni  à  la  puissance  des  stralilications  de  I» 
houille  ,  puisqu'elles  ne  forment  que  1/42'  de  l'épaisseur 
du  dépôt,  mais  à  leur  continuité  et  5  la  surface  considé- 
^^^e  qu'elles  occupent. 

^BLes  roches  encaissantes  sont  des  schistes  et  des  grès 
^P|e  nature  trés-variablc.  D'après  IVf.  Buddle,  les  bancs 
de  grès  sont  d'autant  plus  épnls  cl  phis  nombreux  que 
l'on  se  rapproche  davantage  de  I.1  créle  de  lu  formation. 
Parmi  ces  derniers  il  en  existe  un  de  20  mètres  d'épais- 
seur dont  les  affleurements ,  situés  ît  quelque  distance 
nu  sud  de  Newcastlc ,  fournissent  de  meules  h  aiguiser 
toute  la  Grande  Bretagne  et  une  partie  dti  continent. 
Le   terrain   houiller  est  fréquemment    coupé    de  dykes 

*de  failles  généralement  dirigées  est-ouest  et  qui  changent 
niveau  et  la  direction  des  couches.  La  plus  remarquable 
r  la  hauteur  du  rejettcnient  qu'elle  fait  subir  aux  couches 
est  appelée  dyke  de  quatre-vingt-dix  falhoms  (minety  fa- 
thoms  dyke).  A  la  mine  de  Jarrow  ,  on  n'en  rencontre 
moins  de  12  ,  marchant  de  l'est  i!i  l'ouest  et  reje- 
,  les  couches  de    1    âi  1C  mètres. 


Ri)  Les  bines  de  gr&s  sont  indiqués  dans  la  section  par  des 
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APPAREILS   DE    SONDAGE. 

70.  De  la  sonde  et  de  son  usage. 

Le  sondage ,  désigné  aussi  sous  le  nom  de  fantga 
esl  une  opûralion  qui  consiste  â  percer  les  [iremtt^ra 
strates  de  la  croûte  du  globe ,  en  y  pratiquant  um 
excavation  d'un  diamètre  fort  pelil ,  reblivement  à 
longueur.  Elle  se  fait  h  l'aide  d'un  appareil  appela 
gonde  ;  son  résultat  est  un  trofi  ou  coup  de  «onrf*.' 
Celui-ci  indique  par  ses  débris  ta  nature  des  divorsej 
roches  stratifiées  au-dessous  du  sol  cl  a  pour  objet ,  non- 
seulement  la  reclierclie  de  la  bouille  dans  le  sein 
la  terre  et  la  constatation  de  son  existence ,  mais  encon 
la  reconnaissance  de  In  nature  et  do  l'épaisseur  dcg^ 
si  ratifications  qui  la  recouvrent;  c'est  nn  procédé  «onv& 
nafale  pour  déterminer  le  point  le  plus  favorable  à^ 
l'emplacement  d'un  siège  d'exploiialion  ,  et  pour  «ivilofr 
une  trop  grande  épaisseur  de  morts  terrains  ou  la  ren« 
contre  de  sables  niouvnnls  intercalés  entre  des  stralilten^ 
tions  solides  ;  c'est  aussi  le  moyen  d'apprécier  &  l'ovanM 
toutes  les  difficultés  d'un  percement  futur.  On  s'en 
dans  le  fonçage  des  puits ,  au  milieu  des  stratifications  aqni^ 
fèrca  ,  pour  faciliter  récoulemcnt  des  eaux  sur  les  galcniii 
d'extiaure  préalablement  prolongées  au-dessous  des  point 
en  creusemcnl.  Dans  les  différentes  ciroonstonces  éaoneia 
ci-dessus ,  l'opération  s'exécute  à  la  surface  du  s 
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u'ello  »  lieu  à  ['intoricur  d'une  mine,  âon  but  est 
la  rcclicrehc  d'une  coiielie  inlerrompue  par  tin  dt-rnnge- 
ment,  rélabliBsemenl  d'une  communicnlion  nécessaire  à 
la  circulation  de  l'air ,  à  l'i^coulement  des  eaux  d'une 
galerie  dans  une  autre ,  ou  la  reconnaissance  d'anciennes 
«^oavaiiona  remplies  d'eau  ou  de  gaz  nuisibles  ,  dont  le 
mineur  doit  liviler  la  rencontre  afin  d'en  préserver  les 
travaux  en  activité. 

La  sonde,  qui  remonte  à  une  haute  antiquité  et  dont 
hnvention  n'appartient  ni  aux  Anglais ,  ni  aux  Alle- 
nianJg ,  ni  à  Bernard  de  Paltssy ,  étnit  encore ,  il  y  a 
un  àicle ,  un  instrument  lourd  ,  incommode  et  qui  ne 
pcnnetlnil  pas  d'atteindre  à  de  grandes  profondeurs  ou 
lie  percer  toute  espèce  de  terrains.  Il  suffit  ,  pour  se 
I  convaincre  de  ce  fait ,  d'examiner  les  figures  et  de  lire 
I  Its  ducriplions  contenues  dans  les  anciens  traités  d'cx- 
ploiL-ilion.  Ce  n'est  que  depuis  l'exécution  des  puits  dits 
wiéiiens,  destinés  h  ramener  à  la  surface  du  sol  les 
oiitx  renfermées  dans  le  sein  de  la  terre  ,  que  le  son- 
d»^  est  devenu  un  art  de  plus  en  plus  pcrrectiontié 
IBr  les  iravauK  de  MM.  Fantet ,  Degousée  ,  Afulot , 
1  Fnnca;  Scllo,  Kîndl,  Oeynhausen  ,  en  Allemagne,  et 
n  Belgique. 


71,  Classification  des  appareils  île  sondage. 


Oa  distingue  AeuK  mélliodes  principales  dans  le  perce- 
lent  des  trous  de  sonde.  Dans  l'une  ,  le  sondeur  com- 
Eliiiqtie  le  mouvement  à  l'outil  piirfornnt .  par  l'iuicr- 
Idinire d'une  lige  rigide,  métallique  ou  ligneuse;  dans 
c,  il  emploie  une  corde  en  chanvre,  en  nioès  ou 
I  de  fer,  Ce  dernier  procédé  ,  ap|>elé   ioniiarje   du- 
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noU ,  est  constamment  le  même ,  quelle  que  soit  la  pro- 
fondeur   h  laquelle  on  veuille  atteindre. 

Les  sondes  à  tige  rigide  ,  au  contraire  ,  sont  divisées  en 
trois  classes ,  qui  diffèrent  entre  elles  ,  non  par  la  forme 
des  pièces ,  mais  par  leurs  dimensions ,  leur  nombre  el 
ordinairement  par  la  plus  ou  moins  grande  complication 
des  outils.  Ce  sont  : 

Les  sondes  à  bras  ou  petites  sondes ,  destinées  aux  re- 
connaissances intérieures  ;  elles  servent  à  forer  des  trous 
de  5  à  '  30  mètres  de  profondeur  sur  un  diamètre  de 
0.05  à  0.06  mètre. 

Les  sondes  moyennes  ou  sondes  de  recherches ,  à  l'aide 
desquelles  on  pénètre  jusqu'à  200  et  môme  250  mètres 
de  profondeur,  en  perçant  sur  un  diamètre  de  0.10 
h  0.20  mètre. 

On  emploie  ces  appareils  pour  la  recherche  de  la  houille 
et  pour  déterminer  Icpaisseur  des  morts  terrains. 

Enfin  ,  les  grandes  sondes  ou  sondes  artésietines  ^  qui , 
quant  à  la  forme  ,  ne  diffèrent  en  rien  des  précédentes, 
et  seront ,  par  conséquent ,  décrites  simultanément  ;  elles 
servent  à  forer  des  trous  de  0.15  h  0.30  de  diamètre, 
dont  la  profondeur  atteint  500  nièlrcs  et  quelquefois  dé- 
passe celte  limiic. 

72.  Parties  conslituantes  (Tttne  sonde. 

L'équipage  complet  d'une  sonde  grande  ou  moyenne 
est  toujours  composé  de  cinq  parties  distinctes. 

I"".  Les  outils  qui  doivent  agir  immédiatement  sur  le 
terrain  à  traverser  :  les  uns  entament  la  roche  et  opèrent 
le  prolongement  du  trou  ,  d'autres  lëlargissent  et  le  ca- 
librent, en  attaquant  ses  parois;  ceux-ci  servent  &  enle* 
ver    les    boues   el  les   débris  el  h  nettoyer   l'excavation 
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d  CCUX-I&  ,  enfin  ,  rnmùnent  au  jour  les  parties  de  la 
sonde  aecidentcllement  brisées. 

2*.  Les  tiges  employées  pour  communiquer  les  mou- 
vements aux  outils  travaillant  dans  le  sein   de  la  terre. 

3**.  La  iite,  destinée  à  la  suspension  et  h  la  manœuvre 
de  Tappareil. 

4**.  Les  pièces  accessoires,  ou  différentes  espèces  de  clefs, 
de  tourne-à-gauehe ,  etc. 

5*.  Enfin ,  les  engins ,  tels  que  les  chèvres  et  les 
treuils ,  ete. ,  servant  à  retirer  la  sonde  du  trou  et  h 
exécuter  diverses  autres  manœuvres. 

L'attirail  doit  être  disposé  de  manière  h  retomber  suc- 
eessivemeni  un  grand  nombre  de  fois  d*une  petite  hau- 
teur ,  afin  de  percer  les  roches  et  à  recevoir  un  mouvement 
de  rotation  autour  de  son  axe  ,  pour  déterminer  un  trou 
circulaire,  et  pour  arracher  les  fragments  tendres  ou 
disloqués.  Le  battage  ou  la  frappe  consiste  h  soulever 
la  sonde  et  &  la  laisser  retomber,  pour  que  l'outil  entame 
eC  défonce  le  terrain.  La  hauteur  de  fmppe  est  la  quan- 
tité dont  on  soulève  la  sonde  à  chaque  coup.  Le  rodage 
ou  alésage  s'exécute  en  imprimant'  à  Foutil  un  mouve- 
ment de  rotation  autour  de  son  axe;  son  but  est  de 
rendre  le  trou  cylindrique ,  en  abattant,  les  aspérités  des 
parois. 


73.  Outils  propres  à  entailler  les  roches. 


La  forme  des  outils  de  cette  espèce  varie  suivant  In 
consistance  et  la  dureté  de  la  roche  qu'il  s'agit  d'atta- 
quer ;  lorsqu'elle  est  solide ,  on  agit  par   percussion  ou 

12 
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hnftngc,  en  cmployniU  des  instruments  tranchants  appelée 
ciseaux  ou   trépans. 

La  figure  2 ,  pi.  VII ,  représente  le  ciseau  iimpU  à 
tranche  droite,  propre  à  percer  les  fchistes  ,  les  marnes, 
les  craies  et  les  calcaires  superposes  au  terrain  houiller. 

Le  trépan  à  pointe  et  à  double  biseau  (fig.  i)  est 
particulièrement  applicable  aux  roches  peu  dures. 

Lorsque  les  terrains  sont  fort  tenaces  ,  que  le  trou 
est  d*un  grand  diamètre  ,  on  se  sert  avantageusement 
du  ciseau  élargissent  ou  trépan  à  échelons  (  fig.  3  )  , 
dont  la  partie  inférieure  ,  amorçant  Texcavation ,  guide 
Toutil  et  rempèchc  de  dévier  de  la  verticale  ;  elle  fen- 
dille la  roche  et  facilite  Tattaque  des  gradins  ou  éche- 
lons supérieurs;  Faction,  ainsi  divisée,  est  beaucoup 
plus  énergique.  Les  ciseaux  doivent  être  aciérés  sur  la 
moitié  de  leur  longueur  et  trempés  au  rouge  naissant. 
Le  biseau  de  leur  tranchant  est  aigu  dans  les  roches 
tendres  et  d'autant  plus  obtus  que  le  terrain  est  plus 
solide  et  plus  tenace.  Ils  doivent  être  très-exactement 
calibrés,  et,  avant  de  les  mettre  en  œuvre,  il  est  prudent, 
ainsi  que  le  conseille  M.  Jobard  ,  de  les  laisser  tomber 
du  haut  de  Téchafaudoge  ,  le  tranchant  en  avant ,  sur 
une  pierre  fort  dure. 

Les  modifications  que  Ion  a  fait  subir  aux  ciseaux 
sont  fort  nombreuses  ;  on  a  regardé  pendant  longtemps 
comme  ncccssairc  d'en  varier  les  formes  aussi  souvent 
que  les  terrains  changent  de  nature  ;  de  là  la  grande 
complication  des  équipages  de  sonde ,  luxe  démontré 
inutile  par  le  forage  de  Cessingen ,  où  Ion  est  parvenu 
à  une  profondeur  de  o34.8o  mètres  par  Tcmploi  exclusif 
du  ciseau  (fig.  8)  du  à  M.  Kindt.  Ce  ciseau  se  com- 
pose d'une  tige  carrée  a,  dont  la  forte  section  (0.08  mètre 
de  côté)  est  dci^tinée  à  lui  donner  du  poids,  A  la  partie 
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osl  un  Irancliant  m  îicîcr  foiulii  .  Ii'j;ère- 
m  oriju^.  Les  côtés  latéraux  sont  munis  île  deux 
sillwc.c',  courbées  exiérieuremenl,  suivant  la  surfuce 
HiniJnquc  Ju  iroii  à  creuser;  ces  oreilles  ont  pour  but 
nipècher  Touiil  ilc  s'insinuer  dans  les  fentes  et  les 
I  qui  ,  quelquefois  ,  sillonncnl  les  roches.  A  la 
f»rtie  supérieure  tJu  trépan  et  nu-dessous  tW  h  vis  d'as- 
semblage ,  est  ajustée  une  croix  de  Malle  d,(i',  dont  les 
rémilcs  tranchantes  rnient  les  parois  du  trou  dans  te 
'■  de  la  longueur  et  contribuent  à  l'arrondir  en  lui 
tant  rigoureusement  le  dinmétrc  voulu.  L'inveuteur  fait 
per  les  formes  de  cet  outil  suivant  les  circonstances  (1). 
.es  trépans  à  dard  sont  fort  ovanlageus  pour  broyer 
B,  gros  galets  de  silex  que  contiennent  souvent  les  ter- 
s  sapcrposcB  à  la  formation  houillère.  L'outil  (fig.  li), 
JRÎoé  par  un  bonnet  de  prêtre ,  frappe  suivant  une 
Qverlicale;  il  est  d'un  bon  usajje,  mais  il  csldiftiGile  à 
nrer.  On  lui  donne  ({uelqucfois  une  courbure  qui , 
,  sa  pointe  en  dehors  de  l'axe  ,  régularise  la  cir- 
conférence du  trou  par  son  exccnlrieilé  ,  cl  on  l'emploie 
ailfrnativement  avec   le  premier  trépan. 

D'autres  instruments  de  ce  genre  produisent  leur  effet 

par  suite   du   minivcmenl   giratoire  qu'on   leur    imprime. 

C'est    ainsi    que    l'on    emploie,   quoique   rarement,   les 

}gue*  de  carpex  ou  terpias   (fig.  G  )  dans  les   terrains 

June  dureté  moyenne .    tels    ijuc    certaines  espùees  de 

■lies,   de   marnes    et   de  calcaires    peu  compacter;    les 

t  en  sont  nciérécs  cl  iranchnntcs ,  et  la  (ûle  recour- 

I  60  termine  pur  daix  languettes  arrondies.  Ces  outils 


ni)  On  verra  oUSrieurL'menl  d'autres  dispositions  app!ifiu(?es  plus 
mmeot  par  to  inC'nic  ingénieur. 
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sont  niissi  peu  convenables  clnns  les  roches  trop  dures, 
où  ils  se  brisent,  que  dans  les  terrains  tendres,  comme 
les  argiles  compactes,  où  ils  s  engagent  trop  facilement. 

Le  trépan  rubané  (  fig.  7  ) ,  formé  d'une  tùle  contournée 
en  hélice  et  dont  les  bords  sont  aciérés ,  agit  par  un  mou- 
vement de  rotation  pendant  lequel  on  soulève  la  tige  et  on 
la  laisse  retomber.  Il  sert  à  désagréger  les  sables  peu  cohé- 
rents ou  les  petits  graviers  mal  cimentés. 


7i.  Outils  destinés  à  calibrer  et  à  régulariser  le 

trou  de  sonde. 


Les  alémirs  ou  éqnarvmoirs  sont  destinés  à  enlever  les 
nervures  résultant  de  Faction  des  ciseaux  sur  les  parois  dos 
irous  de  sonde  et  à  les  élargir  quand  cela  est  nécessaire. 
On  a  inventé  jusqu*ù  présent  une   multitude  d'outils  de 
cette  espèce  ;  il  suffira  de  décrire  le  plus  usité ,  celui  de 
M.  Degousée,  qui  remplit  très-bien  le  but  que  Ton  se 
propose.    Cet  instrument  (fîg.  9)  est   composé   de  deu?c 
disques  en  fer,  d,  d\  sur  lesquels  sont  boulonnées  quatre  ^ 
six  ou  huit  barres  de  fer,  e,  e,  aciérées,  cintrées  et  ca-* 
librées  de  telle  façon  que,  les  disques  étant   plus   petite 
que  la  section  future  du  trou  de  sonde ,  rinstrument ,  Si 
son  renflement,  soit  égal  à  celle-ci. 

On   emploie   Féquarrissoir  en   frappant    et   surtout  ers 
rodant,  et  les  détritus  tombent  au  fond  de  la  cavité  ,  d* 
on    les    relire   ultérieurement.    Les    réparations    se    foi» 
promptement ,  les  barres  n'éprouvant  aucune  difliculté 
se  détacher  du  corps  de  louiil ,  pour    passer    isolémen 
à  la  forge  lorsqu'elles  sont  gauchies  ou  que  leurs  aréto 
sont  émoussées. 
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7î>.  Imlruments  propres  à  l'extraction  des  déblais. 

Les  tarières  nu  cnUlèrct  sont  formées  d'une  lame  de 
Ter,  pij(^  cyliiidriqucmciit ,  suivuiii  une  furiiie  plus  ou 
ntoiiia  rcgultcte ,  en  rapport  avec  lu  niilurc  des  sub- 
mjiii€us  que  l'on  veul  extraire.  On  peut  les  diviser  ca 
flt'ux  classes. 

Celles  de  la  première,  iii!!doj,'ues  aux  UuiiTcs  t|n'em- 
l'Iuiciit  les  elinrpcnliers  (lig.  10) ,  sont  forinées,  du 
toème  que  ecs  dernières,  d'une  mèclie  a,o',  tjui  coupu 
'u  Ccrrain;  d'un  mentonnct  4,''' ,  ipii  en  soutieiil  les  de- 
bris  ,  et  du  eorps  D  de  lu  larièrc,  dans  lequel  s'accu- 
"mlent  ces  dernières.  Ou  ménage ,  dans  le  sens  de  leur 
■Oiigucur,  une  ouverture  latérale  assez  large,  s'il  s'agit 
•''enlever  les  détritus  des  ealcoires,  des  marnes,  des  schistes, 
<1^i  furmeni,  avec  l'eau,  une  piUe  de  quelque  consistance, 
l-orsqu'elles  doivent  Tonctionner  dans  les  débris  du  grès 
''"uillcr  ou  dans  les  substances  arcnacées  dont  l'adliérenee 
*^**  nulle ,  on  emploie  préfcrablemenl  des  instruments 
^empiétement  fermés ,  analogues  fi  ecux  de  la  fig.  11. 

Ledtamètre  de  ces  outils  est  généralement  un  peu  moindre 
•|*ie  la  largeur  des  trépans  employés;  la  méclie  en  est  qucl- 
'Itiefnis  supprimée  ;  et,  lorsqu'il  s'agit  siinpleinent  de  ramener 
"M  jour  les  matières  pulvérisées  pitr  l'action  des  ciseaux, 
«M  leur  aiïeclc  plus  partieuliérement  le  nom  de  citillères.  On 
les  appelle  plus  particulièrement  tarières  à  glaise  (Iig.l2), 
lirsque,  employés  dans  les  terrains  mous,  tels  qne  eer- 
i»ins  bancs  d'argile,  ils  creusent  le  trou  et  on  extraient 
siniultanèment  les  débris.  Comme  la  glaire  qni  a  pénétré 
(Lins  le  corps  de  la  tarière  y  reste  adliérente,  il  est 
înulilc  de  leur  appliquer  un  mentonnet. 
Celles  de  ia  seconde  classe  sont  ; 
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La  tarière  conique  (fig.  13),  composée  d'une  feuille 
de  Côle  plice  en  forme  de  cône  renversé  ;  la  partie 
inférieure  en  est  armée  de  deux  languettes  A,  A'  recourbées 
et  tranchantes  ,  destinées  à  désagréger  les  sables  à  la 
manière  de  la  langue  de  carpe.  Les  débris  du  terrain, 
mis  en  suspension  par  l'agitation  de  Teau  ,  retom- 
bent nécessairement  dans  la  cavité  conique ,  où  ils 
s'accumulent. 

Les  tarières  ou  cloches  à  boulets  (fig.  15)  qui  se  com- 
posent d'un  fourreau  cylindrique  en  tôle,  dont  Textré- 
miié  inférieure  est  alternativement  ouverte  et  fermée  par 
une  soupape  sphérique  t.  Cette  soupape  ,  en  bois  ou  en 
métal,  est  d'un  poids  proportionné  au  degré  de  flui- 
dité des  matières  à  extraire  ;  elle  repose  sur  les  parois 
coniques  d'une  pièce  annulaire  k  /,  rivée  au  cylindre. 
Lorsqu'on  imprime  à  Tappareil  un  mouvement  de  pom- 
page, le  boulet,  chassé  vers  le  haut  par  le  courant 
d'eau,  s'applique  contre  la  bride  m,  qui  limite  son 
ascension  ;  le  passage  s'ouvre ,  et  le  sable  ou  les  matières 
désagrégées  s'introduisent  dans  le  fourreau.  A  la  relevée, 
le  boulet,  s'appuyant  sur  sa  base,  contient  les  sables, 
tout  en  permettant  à  une  partie  de  l'eau  de  s'écouler 
à  travers  les  interstices  accidentels  ,  ce  qui  produit  un 
espace  dans  le(|uel  s'introduit  une  nouvelle  quantité  de 
matières  en  suspension.  M.  Degousée  a  enlevé,  au 
moyen  de  cet  instrument ,  jusqu'à  un  mètre  cube  de 
déblais  d'un  seul  coup.  Lorsque  ceux-ci  sont  teb  que 
Texcès  de  la  pression  extérieure  sur  la  pression  inté- 
ri«in*e  ne  suflîl  pas  pour  forcer  le  boulet  à  remonter, 
4)n  le  munit  i^tig.  17"!  d'une  tige  en  fer  n  qui,  par  sa 
prirlie  supérieure  traversant  rélrier  ,  contribue  à  le 
fMiidcr  pendant  son  mouvement  do  va-el-vient  ;  tandis 
que    son     [iroîoîiîzcinonl   infôrirur    von:iiil    à    heurter  '  * 
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riKilicr  un  peu  avant  l'iusltint  oii  le  cylindre  atteint  le 
kmd  ilu  Iron  ,  déterDiine  l'ouverture  de  la  soupape.  Ces 
iiutils  sonl  rannœuvrcs ,  lanlAt  k  I'hiJc  d'une  corde  uilu- 
L  liée  à  une  anse  ui  (Jig.  13)  dont  le  eylindre  est  muni, 
limltït  iiu  moyen  d'une  lige  rigide  ù  laquelle  ib  se 
rattachent  par  une  vis  ou  tout  autre  emmanchement. 
On  arme  aussi  queltiucroîs  leur  buse  d'une  nicchc  de 
tarière  [Sg.  Iti)  ou  d'un  trépan  ruhané  qui,  pur  le  rodage, 
désagrège  préalablement  les  roches  ,  dont  les  débris  pé- 
nètrent diins  le  fourreau. 

La  tarière  à  clapets  (lig.  14)  porte  ù  sa  base  une  ou 

deux  soupapes  o,  «'  s'onvrunt  de  bas  eti  haut  e(  faiisiint 

cliarniêre  suivant  le  diamètre.  M.  Jobard  a  constaté  ,  dans 

le  forage  qu'il  a  exécuté  ù  Morienbourg,  (]ue  l'on  peut, 

irk  l'aide  de  cet  outd ,  extraire  des  graviers  cl  mètne  des 

H^illuuit   roules  de   ta   dimension  du    poing.   On    pourrait 

^■^>indre  que  les  premiers  fragments  engagés  dans  le  four- 

^^Bnu   de  l'outil    n'empèebasseot  les   clapets  de    s'uuvrîi't 

^^^is  l'expérience  prouve  qu'il  n'en  est  rien  ;  eu  effet,  les 

^'pierres   perdent  dans  l'eau  une  partie  de  leur    poids,   el 

eoninie  elles  sont  repoussées  vers  le  haut   par  le  courant 

useendinit ,    elles  pcnnelteut   toujours   à   d'autres  eaillous 

de  jiénctrei'  duos  le  coi'ps  de  Ui  laricrc ,  où  il  s'en  ueeumule 

i}tielt]uerois  jusqu'à   10  kilogranunes. 


7G.   Ti'/jes  en  fer. 


■V  1a  tiffe  de  ionde,  attirail  au  moyen  duquel  le  sondeur, 
K^lMtâ  ù  la  surface  du  sol,  communique  les  mouvements 
Ittectsaires  û  l'nelion  des  outils  gisant  au  fond  de  l'exea- 
Ivnien,  se  compose  d'un  certain  nombre  de  tringles  de  fer, 
octogones  ou  cnrré^'s  ,  que  l'on  i>eul  it  volonté 
inîr  ou    sé|iincr  les  ujies  des   autres.  On    inéfOie   les 


M".    —    Vr.    »L0T1UN. 

[MrL-e  c]uc  cette  forme  exige  nioiiis 
tous  les  points  (le  leur  liautciir, 
vkî   pour    les    tounicr    ou  dv- 


..  .  p..->  LiiiployL-s    |iniii'   lier    les    li^cs  bout  ii 
|((N.'lur  emmanche metils   ou   emboitagea.    Il  cii 
>.itau:ui«  O-'^IH'n.'s  ;    mais  lu   pliipurt,  étant  d'uti 
,  Mi%u.  tuil  iHu  coiii)>lélcment  ubmidonucs  ;  il  n'en  J 
')(Mi  'lcu«  :  les  crnniaiicliemoiit«  à  eiifourchememÊ 
ticliL-nieiils  à  vis.  Ces  derniers  sont  génënle-n 
»  |Mr  les  mineurs,  soit  dnns  les  explorations 
.  suit  pour  les  rccjierclics  £1  la  superficie. 
HMiticrs  *,£$■   IH)  consistent  en  un  leiion  p  coai- 
I  Im  Ucus  branches  7,  q'  d'une  faurcliette;  ces 
|cbt  stHii  liés  ensemble  6  l'iiidc  de  deux  ou  trois 
,  Ik  liite  et  les  cerous  de  ceux-ci  sont  forgés  en 
nmiM  Un  suif .  ou  tout  au  moins  les  arùlcs  eu  sont  fort 
«4m>un4X)>  ,  «Bu  fjue,  pendant  le  mouvement  de  vn-et-vient*  1 
Hivuii  duM-vitt^o   .iccidcnlcl    ne   puisse    être  provoqué.  I 
>.tui  lutvun  <|Ue  les   trous   prcpiirés   pour  le   pnssu^  1 
ti^vlutM  wMi'Ut  faits  |Kir  l'ccartcincat  des  fibres  dti  fer  (jw 
^(k-Ok  ^  l'eiu|u>ric-piécc  ;  ils  aiïaihiisscnt  moins  les  bsmsj 
kluliu^  d  vouaient  de  ne  pus  plaecr  les  tèlcs  de  vis  1 
ytnitm  v<H<i .  ufin  que  deu\  ouvriers  pui'<sciii  vis 
tjvuwvt  sJiuultuncnient  deu\  cerous.  Les  emniiineliem 
\tw  <>'<ilv  ^>|hVv  olfruiit  desineonvéuicnts  assez  graves  : 
'i;mbtM(tv  vl  lu  ilôsassemblage  exigent  un   (em[>s  consjcil 
t<ktllv  i  i\uv\h:  <|u«  soit  lu  prtyisioa  ni»port^  dans  rexêculii 
4i}  c««  |MiS^ ,   il   arrive   toujours ,    après   quelque    teinpl 
<^  Mirvwo,  qiK  Ivs  boulons  prennent  du  jeu   dans   leuil 
iruU»  V*  '|W   I*'*  'li'dx   pilies   iilissent   l'une  sur  l'ai 
Lvti'iidw  d»'  «V  mouvement  . 
des  ligev  enliMiuij, 
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^Mtlonl  Iv  rèsultnt  est  la  di-tériornlinn  dts  fibres  ilu  fur  et 
souvent  lu  rupture  de  l'attirail.  Du  otilrc,  les  surraces  îles 
fuurclies  ee  giiuohisseul ,  les  ccrous  se  dévisscni  siioiuu- 
iit'iiicnt,  ks  ottvriers,  en  lixnnt  ou  rctiranl  les  IkiuIoiis, 
h-i  hissent  malodroiteincnt  échapper  cl  engendrent  de 
graves  obstacles,  lorsque,  accîdenlellenicnt ,  ils  tombent 

Elis  le  trou  de  sonde. 
Aussi  l'nsseinblnge  à  vis  est-il  générnicment  préféré.  Il 
compose  (lîg.  19)  d'une  cloelie  ou  douille  tarnudéc  a 
et  d'une  vis  6  iiletée  sur   le  même   pas  ;   les  filets  ,  nu 
nombre  de  six  à  sept,  sont  triangulaires  ou  carrés;  mais 
les  premiers  sont  préférables,  I,e  cylindre  de  la  vis  est 
de   même  section  que  le  corps  de  lu  lige,  afin  que  clioque 
partie  isolée   de  l'cmmanclicinent  soil  nussi  forte  que  lu 
lige  cllc-mcme.  Au-dessous  de  eliaque  rcnfleiiicnt  se  trouve 
une  partie    méplate  m,    propre    h    recevoir  les   clefs  ou 
^Jies    autres    instruments    accessoires.    Les    cylindres    des 
^■hUics   sondes  sont    fdelécs  dans    [ouïe    leur    étendue  ; 
^Heus  dts  muycimcs   et  des  grandes    sondes    ne    le   sofii 
«|u'i   leur   base  et   sur    la   moitié    de    leur    bailleur  ;    le 
rcslc   est    formé    d'imc    surface   unie   c ,    [iropic   ù   fiiei- 
^Jiicr    l'inlroduciion    de  lu    vis    dans    l'écrou.    Uniis    les 
^^Bhix    cas  ,    la    bauleur   de    la    partie    màlc   doit    être 
^^HDureusemenl  égale  b,  la  profondeur  de  la  cluelic ,  afin 
que  cette  dernière  porte  sur  l'embase,  et  que  l'extrémité 
«lu   cybndrc  s'applique   contre   le  fond    de   tu   cavité,    La 
_douillc  est  toujours  située  au  b.'is  de  lu  lige,  disposition 
8-convenable  pour  se  garantir  des  graviers  ou  des  pous- 
ires  qui  endomniageriiicnt  les  pas  de  vis. 
I,  Le  seul    inconvénient  atlaebé  à   ce  genre  d'enimanclic- 
Ktit  est  de  ne  permettre   le  rodage  que  dans    un  seul 
;  mais  il  est  peu  giuvc  et  se  trouve  compensé,  d'ail- 
lurs,   par  de  nombreux  ovanlagcs  ,   entre   outres  par  la 
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promptitude  du  vissoge  et  du  dévissage ,  opération  qui 
réclame  ordinairement  que  le  quart  du  temps  ctnpl 
pour  les  assemblages  à  enfourohcment. 

Les  tiges  sont  construites  en   fer  battu    de   pfemiè 
qualité  y  doux  et  nerveux;  elles  doivent  être  Hgoiireu 
nient  droites.   Leur  écpiarrissage  dépend  des  profondeu 
auxquelles  on  veut  atteindre,  et  varie  comme  stlil  t 


PUOFOiSDEUKS. 


JuMiu^à         îiO  nictrcs. 
Do        50ài(H)      * 
100  ù  200      » 


» 


Au-delà  de  300 


DIAMETRE 


ou    TROU    DE    fOHDB. 


De  0.0:î  h  0.06 
De  0.00  à  O.iO 
De  0.10  à  0.15 
Do  O.lîj  i  0.25 


ÉQlTAftRlSSAGE 


0.0S5  niMres. 

o.oao 

0.049 


Cependant ,   par  Temploi  des   nouveaux   perfecttonne^ 
ments  introduits  tout  récemment,  on  peut  se  dispenseï*^ 
d'augmenter  ainsi  la  section  ;  car  le  sondage  de  Cessiiigcn, 
par  exemple  ,  est  parvenu  à   535  mètres  avec  des  tiges 
(le  0.025  dequarrissage  seulement. 

La  longueur  des  tiges  n'est  limitée  que  par  la  hauteur 
(les  écliafaudages  ,  puisipril  est  toujours  facile  de  ies 
empêcher  de  se  fausser  ou  de  se  tordre.  Une  grande 
longueur  diminue  le  temps  employé  pour  la  descente  et 
la  remonte  de  Fattirail.  Elle  est  ordinairement  comprise 
entre  4  et  8  mètres.  Le  sondeur  se  munit,  en  outre, 
de  rallonges  ou  tiges  plus  petites  et  de  longueur  variable, 
comme,  par  exemple,  de  0.50,  1.00,  1.50  et  2.00  mè- 
tres ,  ces  fractions  étant  indispensables  pour  maintenir  la 
partie  supérieure  de  la  sonde  h  une  hauteur  peu  variable 
au-dessus  du  sol  pendant  le  cours  de  l'opération. 
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77.    Têtes  de  sonde  et  autres  accessoires. 

Les  îètes  de  sotide  sont  de  petites  pièces  destinées  à  sus- 
t>endre  la  sonde  au  eàhie  ou  à  la  eliainc  de  niaiiœuvrc  \ 
€^IIcs  sont  liées  par  un  einmanclienient  à  In  partie  supc- 
v^Jeurc  de  la  tige  et  sont  construites  de  telle  façon  ({uon 
fsuissc  imprimer  à  Tappareil  des  mouvements  de  rodage  > 
^aiis  qu*il8  se  transmettent  aux  cables  de  suspension. 

On  emploie  assez  généralement  en  France  une  pièce 

np[)elue  tourbillon  (iig.  20),  dans  les  œillets  de  laquelle 

f  3nssent  des  leviers  oo  disposés  ù  angle  droit  et  destinés  à 

imprimer  le  mouvement  de  rotation.  La  partie  supérieure 

l>orte  un  étrier  h  tournant  librement  autour  d*un  boulon , 

«^t  la  partie  inférieure  une  douille  taraudée  ou  tout  autre 

€3  mmanehement  en  rapport  avec  le  système  d  attache  adopté. 

En  Belgique ,   la   tète  de   sonde   consiste    simplement 

^  lig.  91  )  en  un  étrier  r  tournant  h  la  partie  supérieure 

<^t'nn  bout  de  tige;  le  rodage  dérive  alors  d'une  manivelle 

€ie  manœuvre.  Celle-ci  (fig.  22)  est  formée  de  deux  man* 

csjjes  en  bois  g ,  g  fixés  aux  deux  extrémités  d'une  pièce 

A    en    fer  forgé  ,  éclinncrée  dans  son   milieu  ;   de  deux 

plaques  t,  comprenant  entre  elles  un  trou  circulaire,  et 

U'une  vis  de  pression  m.  Pour  se  servir  de  cet  instrument, 

on  enlève  la  plaque  opposée  à  la  vis  et  on  la  remet  en 

place  après  avoir  introduit  la  tige  dans  réchancrure.   Un 

double  talon  k,  k  s*oppose  à  ce  que  la  boite,  comprimée 

par  la  vis,  ne  s'échappe  de  son  gite. 

On  attache  les  têtes  de  sonde  au  levier,  qui  les  fait 
danser  au  moyen  d'une  corde  ou  d'une  chaîne  c  (  fig.  21  ),  ter- 
minée par  un  crochet.  Cette  ligattire  pouvant  être  raccourcie 
au  allongée  à  volonté  ,  il  est  possible  de  maintenir  la  tête 
de  sonde  constamment  à   la  même  hauf<Mir. 
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Les  grappins  ou  clefs  de  relevée  servent  à  la  suspensi^^^ 
des  tiges  au  câble  de  Tengin  ,  afin  de  les  introduire  dc^  ^^ 
le  trou  de  sonde  ou  de  les  en  retirer.  Un  instrument    ^^ 
celte  espèce,    que  M.   Degousée  appelle  pted  de  bœ^^J^ 
est  représenté  sous  deux  de  ses  faces  dans  la  figure  2^^^  * 
a  est  un  élrier  tournant  autour  d'un  boulon  ;   6  est  V^^"^' 
trémité  inférieure   de    Toutil    recourbée  horizontaleme^^  ^*' 
c  une  échancrure  dans  laquelle  se  loge  la  partie  mcpf^^^^ 
des  tiges  et  sur  laquelle  reposent  les  épaulements  ;  ct-^  ^^^^ 
échancrure   se  ferme   au    moyen  d'une   broche  ou   d^^-^J^ 
battant  de  loquet.  On  saisit  l'étrier  de  la  clef  de  rele^/'  ^^^ 
avec  un  crochet   d  en   forme  d'  S,  attaché  à  FexlrénB  ^  ^^ 
du  cable  ;  des  ficelles  passées  dans  des  œillets  empêche?  ^  ^ 
ce  dernier,  de  même  que  le  pied  de  bœuf,  de  s*échap[>  ^^^ 
du  crochet. 

Les  clefs  de  relevée  usitées  en  Belgique  (fig.  24)  ce 
sistent  en  un  anneau  &,  une  douille  taraudée/*,  et  en  i 
crochet  g,  propre  à  suspendre  les  tiges  au  haut  de  l'éeh 
faudage.  Un  autre  crochet  /?,  lié  à  l'extrémité  du  càblc? 
s'engage  dans  l'anneau  de  la  clef  de  relevée. 

Les  clefs  de  retenue  (fig.  25  et  20)   saisissent  la  lig:^^ 
au-dessous  de  l'un  de  ses  renflements  et  tiennent  l'app^iref' 
suspendu  dans  le  trou. 

Les  tourne-à-ganche  (fig.  27  cl  28),  qui,  dans  l'usage, 
se  confondent  avec  les  clefs  de  retenue,  sont  appliquées 
au  dévissage  des  tiges. 


78.   Des  encjins  ou  chèvres. 

Les  chèvres  servent  à  la  remonte  et  à  la  descente  de 
la  sonde  dans  le  trou  ,  et  à  la  suspension  des  tiges  qui 
ne  foiîctionnent  pas.  Leur  hauteur  doit  être  assez  grande 
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pour  pcrmctlre  il'cnlcvcr  simiilLini'mem  iin  corinia  nombre 

de  ces  tluniiL'res ,  malgré  leur  grande  longueur.   La  can- 

slruction  en  doit  «ître  simple  ;  quoique  solidement  établies , 

^dles  doivent  pouvoir  se  transporter  faeilemcnt  d'un  lieu 

^^■ns  un  autre,  se  démonter  et  se  remonlcr  promptement. 

^Heur  hauteur  est  comprise  entre  8  à  32  mètres  ,  suivant 

^^   profondeur   présumée   du  coup    de  sonde.    Elles   sont 

formées  de  deux  ,  trois  ou  quatre  monlnnis  disposés  «le 

différentes  niaiiiéres. 

Lc8  chèvres  usitées  en  Belgique  (  Og.  39  et  50)  sont 

lormces  de  deus  pièces  jumelles  CC  assemblées  sur  une 

**n)eJle  BB ,  ci  doni  les  extrémités  supérieures  sont  réunies 

par  un  chupcau  AA,  d'où  résulte  un  cadçc  que  l'on  maintient 

dans  un  pion  vertical    au    moyen  de    quatre  jambes  de 

lorce  DD,   fixées  un  peu   au-dessus   des    deux  tiers  de 

''*    (lauleiir    de    l'engin.   Ces    jambes    de   force    portent 

sur    doux    autres    semelles  EE  ,    en    sorte  qu'en   plan 

liorïzonlui,  celle  base  a  la  forme  d'un  H  capital.  Tous 

'^^     assemblages    à    tenons    et   h    mortaises    sont   conso- 

'•«és  au   moyen    d'équerres  en  fer.   Une  tringle  de  même 

'^^lal  0(1,  fixée  horizontalement   à  la  partie    supérieure 

^^     l'échafaudage,  reçoit  les  crochets  des    clefs   de    re- 

levée;  les  liges  lik,  ainsi  suspendues,  ne  peuvent  s'in- 

"•JCliir  et  se  courber  sous  leur  propre  poids,  ce  qui  ne 

•Manquerait  pas  d'arriver  si  elles    reposnieni   directement 

^Ir  [e  sol.  La    partie  inférieure  de  l'engin    est    entourée 

•^unc    baraque   de   4,îi0    à    5   mètres  de    hauteur,    afin 

H»c  préserver   les   travailleurs  des    intempéries    de    l'air. 

^H^ers  le   haut  est  construite  une  espèce  de  lanterne  en 

phnclics   77,    pour    abriter    l'ouvrier    qui    aeeroehe   les 

liges  à   lu    tringle    supérieure.    Ënlln ,    l'un    des    deux 

montants,   muni  d'échelons  m,m,   établit  une  communi- 

enlre  la  lunlerne  et    le  soi. 
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Ln    clièvre    reprcsenlée    par    les    iig.    29    cl    30     ^ 
1 5  mètres  de  hauteur ,  en  sorte  qu'il  est  facile  de     '^' 
tirer  simultanément  du  trou  de  sonde  trois  tiges  h^  h  9    ^* 
chacune   de   4   mètres   de   longueur,    outre   le   cra^^^^^ 
de  suspension. 

Dans  des  forages  moins  importants,  ces  engins  ti^^^^ 
que   trois  montants;  les   semelles  sont  disposées   trî^^" 
gulairement  ;    des    sommets    du    triangle  s'élèvent   ti*^^^ 
piliers,    réunis    à  leur    partie    supérieure  sur  un  Ijrl^^ 
de  bois  exaédrique,  avec  lequel  ils  sont  liés  au  mojT* 
de  boulons.  La  poulie  et  sa  chappe  se  fixent  à  la  b^ 
du   bloc. 

Les  chèvres  à  quatre  montants  sont  assez  répandue^ 
la    construction    adoptée   par    M.    Degousée  consiste 
assembler  ces  derniers  sur  les  quatre  angles  d*un  cadf^^ 
liorizonlal  et    rectangulaire,  en  les    inclinant  légèremeol 
les  uns  vers    les  autres  ;   à  embrasser    leurs    extrémités 
supérieures  par    un    chapeau    et    à    les    consolider   au 
moyen  d'autres  cadres  ,  répartis  sur  toute  la  hauteur  de 
réchafaudnge  ;    Tun    des  montants,    muni   de    tasseaux, 
permet    de     s  élever    jusqu  a    la   poulie.     On    se    sert , 
ailleurs,    d échelles    ordinaires.    A    Gcssingen,   on  avait 
établi  un  escalier. 

79.   Appareils  destinés  à  descendre  et  à  remonter 

la  sonde. 

On  emploie,  dans  ce  but,  un  treuil  ou  tout  autre 
engin  analogue ,   des  cordes  et  des  poulies. 

Le  treuil  G  (fig.  29  et  30,  pi.  VII)  se  compose  de 
deux  grandes  roues  m ,  n ,  fixées  à  Textrémité  d'un 
tambour  /;  elles  sont  commandées  par  deux  pignons 
de  rayons  inégaux  ;   en  sorte  que  les  ouvriers  appliqués 


Il  nnni?rilo  cfifsendrent  à  volonté  Jeux  vitis^^fs  dif- 
L  Le  mooTement  le  plus  lent  est  appliqué  dans 
les  premieffi  momenli  da  souléTcment  de  la  sonde , 
lorsqu'elle  a  cnoore  la  majeure  partie  de  sa  longueur  ; 
pois ,  on  lui  substitue  une  vitesse  plus  grande  .  au  mo- 
flMiU  où  die  devient  plus  légère  par  la  suppression  des 
tiges  iupérieiires.  La  fbree  de  gravitation  provoque  la 
deaœnle  des  tiges ,  dont  on  modère  la  ehute  à  laide  du 
frein  o,  p.  Les  poulies  q .  attachées  au  sommet  de  la 
chèvre,  ont  leur  tourillon  suspendu  par  une  chappe  ou 
simplement  fixé  contre  une  pièce  de  support.  Lemploi 
de  deui  poulies  est  très-avantageux  :  il  permet  de  dis- 
poser les  eordes  de  telle  façon  que  revtrcmité  de  Tune 
soit  au  haut  de  l'éehafaudage ,  lorsque  l'autre  se  trouve 
è  la  flurfaoe  du  sol.  Par  cette  disposition ,  on  peut  nt- 
taelier  une  nouvelle  série  de  tiges .  sans  attendre  que  le 
crochet  ait  opéré  un  mouvement  de  retour  du  haut  en 
lias  ;  tandis  que ,  si  le  sondeur  n*a  à  son  service  qu*unc 
seule  poulie  et  une  seule  corde .  il  ne  peut  se  soustraire 
A  des  pertes  de  temps  fort  nuisibles.  Oii  emploie  égale* 
■naent  de  vastes  tambours  creux,  mus  pnr  des  liommes 
man^hant  sur  des  degrés  établis  è  rintérieur. 


SO.  Àppardls    à   Faide  desquels  on    imprime    le 
mouvement  de  battage  on  de  sonnette. 


Ce  sont  des  leviers  en  bois  mis  en  mouvement, 
(tntôt  directement,  tantôt  par  rintermédinirc  de  cames 
ou  de  pignons  è  lanterne. 

Les  premiers ,  appelés  leviers  à  secteur  ^  consistent 
en  un  levier  do  première  classe  /,    dont   la  longueur 
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tlea  I)rns  ost  en  rnpporl  avec  In  liautcui'  <lt>  frappn  < 
avec  l'intciisUc  de  In  n^sistance.  A  l'une  des  extréniil 
sont  attachées  autant  de  peiiies  cordes  e  que  l'on  Hc 
employer  d'ouvriers ,  pour  produire  le  mnuvcinctit 
battage  :  d'autres  fois  ,  on  leur  subslUuc  une  iravcr 
en  lK)is  que  les  manœuvres  saisissent  en  l'abaissant  | 
soulever  la  sonde.  A  l'autre  exirémîlé  est  ajusté 
secteur  de  cercle  i ,  décrit  du  point  d'appui  coma 
centre  ,  et  dont  la  circonrércncc  est  creusée  en  gor| 
de  poulie.  Une  chaîne  f,  attachée  au  sommet  de  t'» 
de  cercle ,  se  termine  inférieurement  par  un  croclid 
introduit  à  volonté  dans  l'un  des  maillons  ;  le  nœud  qi 
en  résulte  saisit  la  tétc  de  sonde  ,  quelle  que  soit  i 
position  et  malgré  ses  variations ,  au-dessus  de  la  sui 
face  du  sol.  Ce  procédé,  le  plus  simple  de  tous,  e 
presque  exclusivement  employé  dans  les  sondages  t 
reconnaissance  exécutés  en  Belgique. 

M.  Dcgouséc  fait  agir  les  hommes  par  l'inlerm^diaii 
d'un  treuil  muni  de  cames.  C'est  le  même  que  celui  d<MI 
il  se  sert  pour  retirer  la  sonde.  Le  levier  de  balUg 
(  ligure  20 ,  planche  \i\\  )  AB  oscille  sur  un  lo4 
rillon  et  deux  erapaudines  ;  son  point  d'appui 
être  déplacé  pour  augmenter  ou  diminuer  la  hauici 
de  frappe.  Le  levier  porte,  Ji  chacune  de  ses  exlrémilâ 
un  crochet  ;  l'un  c  se  rattache  à  la  tète  de  sonde  | 
rinlerniédiaire  d'une  corde  ;  l'autre  c'  sert  à  la  suspei 
sion  d'une  bielle  en  fer  bd,  terminée  à  sa  paniç  infi 
rieurc  par  une  fonreliettc  à ,  dont  le  point  d'attache  e 
mobile.  Les  cames  ,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  suivai 
les  circonstances  ,  agissent  sur  un  petit  levier  en  fer  i 
niohile  autour  du  point  II  ;  de  celte  manière  la  sondd 
étant  soulevée  ,  retombe  di-s  que  la  came  abandonne  I 
levier.    Le    treuil  (  lïg.    3i  et  2S  )  a   ses  deux  flasqui 
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>4     cil  l'iiDlt-   lie    l't'r  et    porte    Irois  a\i\ws  libb;    il    v^l 
miifii  iluric  gmiidu  roiic  c,   d'uii   {ligiiori  c/ ,  et   de  ilnix 
)>oi.itcs  roues  à  rocliet  e,  accompagnées  d'un  double  cro- 
cLkel   J'encUiiuctage ,   pour  empêcher  le  relour  du  cylindre 
en     sens  conirnirc  du   mouvement  imprimé.   Le  frein  ff 
esl    vompusû  d'un  secteur   de  cercle  en  fer,  nuquel  soni 
attac-liés    des   voussoirs   en    boiij  ,    i)ui    s'appliiiuent    sur 
une     roue  de   nn^me   nature   (/,    lorsqu'on  presse   l'cxlré- 
mitû    du    levier    A.    On    s'en     sert    pour    modérer    le 
mouvement  de  descenlc    des  tiges  livrées  à  la   force  de 
pesanteur.  Le  Inmbour  kk  est  muni  d'un  erocliet  o  ,  qui 
reçoit  l'uiineau  attuclié  &  l'cxlrémité  du  câble.  Pour  fnîrc 
snuiur    l'attirail ,    on    décroclie    le    câble    du    treuil  ot 
l'on  jiiiucbc  lu  tctc  de  sonde  ù  l'extrémité  anlûrieurc  du 
Icvivi-j  pour   le    soulever  et    l'extraire    du    trou,    on   dé- 
croclie In  tète   de   sonde  du    Icviei'   avec   lequel    elle    est 
liée,  et  l'on  y  substitue  la  corde  du  tambour. 

Dans  les  forages  nrt(^%ieiis  exécutés  récemment  en 
AUeiniignc  et  noiiimmenl  ii  Cessingcn ,  on  a  trouvé  avan- 
Wgcux  de  se  servir  d'un  grand  cylindre  creux  en  bois, 
dont  l'iiiiérieur ,  muni  de  traverses  ,  permet  ù  cinq  ou 
six  liommes  de  mnrcbcr  de  front  et  de  lui  inqirimer 
"'"si  un  mouvement  de  rotation  ,  tantôt  dans  un  sens  , 
tattiàt  en  sens  contraii^:.  Le  câble  de  relevée  est  plut  j 
il  s'enroule  à  la  circonférence  extérieure  de  ce  cylindre; 
iuxc,  trés-solide,  porte  it  l'une  de  ses  exlrémilés  ui>c 
lanterne ,  dont  les  fuseaux  soulèvent  le  levier  du  frappe. 
l'"C  grande  roue  en  bois ,  embrassée  par  deux  pièces 
Vïnicales  mobiles  à  leur  base  et  pouvant ,  par  leur 
airéniiié  supêficurc ,  s'écarter  ou  se  rapprocher  l'une 
•ie  l'iiiitre,  forment  un  frein  serré  ou  desserré  ù 'volonté 
f^t  un  «ysièmc  de  tiges  el  île  leviers  dont  te  muu\e- 
imiiit  se  trouve  à  tiorièc  du  nmiiie  soiidcur. 
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81.  Manœui^rc  de  la  sonde. 


Aprûs  avoir    creusé  un  puits    de  quelques  mètres 
profondeur ,  on  y  installe ,  dans  une  position  rigoui 
sèment  verticale ,    une   buse   de  conduite  en    bois  di 
l'ouverture    permette    l'introduction    des   outils    les 
larges  ;  on  In   muiniient  dans   une  siiuniion  invoriablfl,] 
à  l'aide  de  deux    ou    de    quntrc    solives   enobrassant 
partie  supérieure  ;   puis  on    remblaie  le  puits.  Celte 
poRÎtion  a  pour  but    de    diriger  la  descente    des 
suivant  une  ligne   verticale ,  dés    le  conimcncenient 
forage.  La  clicvrc,   ou   tout  autre  engin  ,   étant  convena* 
blemcnl  disposée  au-dessus  de  l'orifice  du  trou  ,  on  pro- 
cède à  l'exécution  du  travail.  Celui-ci  consiste  à  déToncer 
les  terrains   durs  et  à    les  broyer  en  faisant  bntirc  les 
ciseaux  ,    à    agir  sur    les   roclies    tendres   ou     peu    con» 
sisiantcs ,    en  rodant  avec  les  tarières  sur  lesquelles  les 
tiges  péâcnt  de    tout    leur    poids.    Dans    ces    opérations 
continuellenienl  répétées  ,  on  doit  avoir   le  soiti  d'appro- 
prier les   outils  ô   la  nature   des  sEriilincations  ,    et  bÎ    le 
trou  est  sec ,   on  n'oublie   pas  d'y  projeter  de  l'eau ,  al 
d'empêcher  les  trépans  de  s'éclinniïor  M ,  par  suite ,  de 
détremper.  Les    limites   de   In   liaulcur  de    frappe 
contenues  entre  0.15  et  0.60  mètre  suivant  la  [lessnteiir 
plus    ou    moins  grnndc   de  l'appareil. 

Pendant  le  battage  et  pour  obtenir  un  trou  rond 
sondeur  imprime    à  Toulil    un    mouvement   de 
tel  qu'il  décrive  environ  1/0  de  lu  circonférence  à  chai 
coup.  Lorsque  l'accumulation  des    détritus    cl  des 
semble  assez  eonsidérable ,   et  avant  qu'ils  ne  s'oppoi 
à  l'Hclion  efficace  des  ciseaux  sur  la  roche  ,  il  substil 
il  ces  derniers  une  tarière  propre  il  nettoyer  la  cavité. 


Il     w 

afl^^ 
iteii^f 


*Umi,    jiiir   c()n£L'i|ueiil,    ruliiTi'    l'ulliriiil  ,   opûrnlioii    |iciiir 
*U(|uelle  il  rvmpliice  la  tùlc  de  sonde  jiai-  une  elcl'  ou   un 
<ït-oelji-'l  de  relevée  (lig.  24,  pi.  VU) ,  allaclic  au  cùblc  ;  les 
*toaiiœuvres  apiilii^ucs  lUi   treuil   soulèvcnl  les  tiges   et  en 
>*«imêncnt  un  ccrlNii)  nombre  au-dessus  de  l'oi-iliee  ,  trois 
|Mr  ckuniple ,  comme  i'in(li(|ueiit  les    figures  18  cl    11), 
{MÛ  il    ojustc  .  sur    la    partie  mépliite  du  rcnllemeni  le 
fins   rvpproché    <lu    sol  .    une  eUf  de  retenue  dont  les 
andcbeires  ntaiuliennent  le  reste  ilo  la    sonde  susficndue 
«Inns    le   trou  ;    suisissant  alors   un  Iourne-ti~puelie   (  llg. 
37  •    29  et  30  ),  il  dévisse    l'emmunclienicnt ,    pendant 
cjue  l'ouvrier  installe  dans  la   lanterne   se  préparc  ù  placer 
le   crocliel  de  la  elef  de  relevée  sur  la    tringle   en   Ter  a 
(  fig.    S'J    et    30  ) ,   destinée    à   suspendre    les   tiges.   De 
nouvelles  portions  de  l'appareil  sont  ainsi  successivement 
âcvi^s   nu  jour,  jusqu'il  ee  que   l'outil  paraisse  l'i  la  sur- 
Aec }    le   sondeur    enlève    ce    dernier,    y    substitue   une 
■■ricrc  qu'il  fait  alors  descendre  au  fond  du  puits  ,  en 
ipétanl  la  manœuvre  en  sens  contraire. 
A  mesure  que  Ton  s'avance  dans  le  terrain  .  la  tête  de 
londe  se  rapprocbe  du  sol.  Pour  que  ce  mouvement  de 
XMe    ne    diangc  pas  la  situation  du  levier  ,   on  dis- 
la    ligature    <[ui    réunit   le   secUiur   à    lu    tote    de 
'«onde  ,   de  telle  Cai;on  <iue  l'un    puisse  l'allonger  sueces- 
siveniciit  d'une  petite  quantité  à  la  fois;  on  y  parvient, 
comme  on  l'a   vu    prccédemuicnl  ,  ù   l'aide  d'une  cbatnc 
tiu  d'une  eorde.   iMais  comme  une  lige  est  toujours  plus 
longue  que  lu  bauteur  du  levier  au-dessus  du  sol,  et  que 
rallongement   produit    par    la    ligature    ne    peut    servir 
i{ue  pour  une  petite  bnuleur ,  ou  supplée  ù  celte  diffé- 
reuvc    de   niveau   en   plaçant   une  rallonge  dont    la   lon- 
gueur soit  une  fruclion  de   l'une  des  tiges,  par  exemple 
lie  0,!>0  mé(rc  ,  cl  l'un  raccourcit  la  cliuinc.  Plus  t.rd  , 
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on  ajuste  successivement  irnutres  rallonges  de  I  mèlre , 
1 .50  ,  2  mètres ,  etc.  ,  jusqu  a  ce  que  Tapprofondisseiiieiil 
du  trou   permette  de    leur  substituer  une  tige  enliére. 

Il  convient  d'ajuster,  par  mesure  de  prudence,  sor 
la  buse  en  bois  qui  forme  Toritice  du  trou ,  un  clapet 
en  ailes  de  papillon  ,  dont  la  tète ,  ècliancrée  demkir- 
eulairement ,  laisse  une  ouverture  ronde  pour  le  pas- 
sage de  la  tige  ;  on  évite  par  ce  moyen  la  chute  de 
graviers ,  de  boulons  ou  d'autres  petits  objets  qui ,  se 
détacliant  pendant  la  manœuvre ,  pénètrent  dans  le  trou , 
entravent  la  marche  régulière  du  travail  et  peuveiK  ocea- 
sionner  de  graves  accidents. 


82.  RevêlemefU  d*vv  trou  de  sonde. 


Pour  prévenir  les  éboulements  des  stratifications  sans 
consistance  traversées  par  les  trous  de  sonde  ,  on 
garnit  ces  derniers  d'un  revêtement  en  bois  ou  en  frr, 
qui  en  maintient  les  parois.  Ces  revêtements  consistent 
en  coffres  formés  de  planches  ,  dont  la  section  perpen- 
diculaire à  l'axe  est  un  hexagone  ,  un  octogone  ,  et  fré- 
quemment un  carré.  Dans  les  sondages  profonds ,  on 
emploie  la  tùle  de  fer ,  dont  on  forme  des  c\1indres  ou 
inbes  ;  de  là  le  nom  de  tubage  donné  à  lensemble  du 
revêtement.  Les  tuyaux  de  fonte  ont  éié  abandonnés ,  à 
cause  de  leur  épais:^.Hir  et  des  difGeultés  quentraine 
leur  manœuvre. 

Les  coffres  à  section  o?rrtV  ^tk.  7  .4  et  ^,  pi.  VIII)  ont 
une  longueur  qui  dè|Hnil  en  |uriie  dos  planches  mises 
à  la  disposition  du  n^inour.  iVIIos it  sont  assemblées  de 
telle  Imssw    que    di  n\    dVnir^*  eJk^   « ,  6 ,    simécs  « 
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flcii\  Wncs  op|Hiscs  dit  coffre  ,  dt^pass^ent  d'environ  0,jO 
iiièipc  IfS  deux  pliinchcs  c,  d;  lîindis  qu'à  l'cxlrémiié 
opposée,  ce  sont  les  pl.inohes  c,  d,  i\ui  font  saillie 
sur  les  deux  suires.  CcItc  dîsposilînn  permet  de  réunir 
avec  solidité  tous  les  colTres  piiriicls,  (jni  ,  mis  en  plute, 
n'en  formonl  pins  qu'un  seul. 

Les  rcvélenients  en  bois ,  ù  scclioii  Iiesugonalc  ou  oclo- 
gomilc ,  se  consiruiscnl  de  la  mémo  manière;  ris  ont, 
sur  les  premiers,  l'avanlngc  doueuper  moins  de  place, 
parce  que  leur  forme  est  pin»  nipprocliée  de  la  forme 
eylin<lri(]ue  du  irou  ;  m.nJs  les  coffres  enrrés  sont  plus 
sintpk's  ,  plus  solides  ,  et  quelquefois  très-su flisunls  dans 
la    rcclierclie   pnr  sondnges  des  gilcs   houillcrs  (  1  }■ 

Le  premier  coffre  intrmluit  dans  le  Irou  est  muni ,  i'i 
sa  partie  inférieure  ,  d'un  sitbol  Irancliunt  ,  qui  fucililc 
la  descente  de  l'appareil  au  milieu  des  lorrains  ébouleux. 
On  verra  ,  dans  le  paragraphe  suivant  ,  les  moyens 
coiiiniuiis  aux  coffres  et  aux  tubes  employés  pour 
forcer  ces  revêtements  à  pénétrer  dans  le  trou  de  sonde  ; 
miiis  la  pression  du  terrain  et  d'iiulres  circonstances 
nccidciilelles  ne  leur  perniellent  de  s'enfoncer  que  d'une 
quantité  vjiriable  et  limitée  ,  au  delà  de  laquelle  nul  effort 
ne  peut  les  fuirc  avancer. 

Lorsque  les  sondages  doivent  être  portés  ù  une  notable 
profondeur  ,  ou  même  lorsiiue,  peu  profonds  ,   ils  doivent 


(I  )  On  est  rarement  appcld  ,  dans  la  recherche  ou  dans  les  recon- 
naissances des  mines  de  Imuille  ,  i  traverser  un  grand  nombre 
d'assises  d(5sagn!gée3 ,  el  ii  forer  des  morts  lerruins  dont  l'dpaisHeur 
e)icède  fSO  i  300  mËtres.  L'exploitation  qui  commencerait  au- 
dessous  de  cette  profondeur,  après  avoir  préalablement  réclama 
l'emploi  de  travaux  d'art  extraordinaires,  serait  placée  dans  une 

idilion  d'infériorité  IrCs-grande  ,  relativement  aux  autres  mines 
1  localité. 
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iiavcrscr  un  ccrlnin  nombre  àc  sirnlificnltofts  ébao* 
Icuscs  ,  on  est  obligé  d'cmjjloycr  plusieurs  séries  de 
rcvèlemenls  cl  de  les  inlroduirc  les  uni-s  dans  les  nulrra; 
les  colTi'cs  alors  ,  (luellc  que  soit  leur  seclioii ,  doivent 
vU-c  rejttcs  h  cause  de  l'espaco  considurablc  qu'ils  oc- 
cupent ,   et  rempliiecs  [lar  des  Iniies  cjrliiidrii)ues  en  liAc, 


83.   Tubes  en  tôle. 

La  tôle  de  ces  tubages ,  appelés  aussi  tuyaux  dt  rsr 
(fHi»e  ,  doil  être  douce  et  ductile ,  atîn  de  ployer 
l'iiniprc  an  contact  des  aspcritcs  du  terrain ,  et  SOOf 
l'impression  du  fouetlcmcnl  des  tiges  dans  le  trou.  ÏM 
est  clouée  et  rivcc  à  froid  ;  son  épaisseur  varie  f 
du  diamètre  des  tubes  et  de  In  pression  ii  laquelle  ifal 
doivent  résister.  Pour  des  diamètres  de  0.30  ,  U.âO  cà 
0.10  mètre,  on  prend  ordinairement  des  èpaîsseutt 
respectives  de  0.005,  0.005  et  0.002  mètre.  Le  pra* 
tiiier  que  l'on  introduit  est  nalurellenienl  acièrc  et  tram; 
citant  par  son  exlrômilè  inrérieure. 

Il  existe  deux  proeèdcs  perfectionnes  pour  l'aescni* 
l>];i^e  bout  à  bout  dos  tubes  de  retenue  ;  l'un  est  M 
il  M.  Dcgousée;  l'autre  a  été  employé  dans  le  tan^ 
de  Cessingen. 

Ceux  de  M.  Dcgousée  ont  denx  mètres  de  longucuf 
chacune  de  leurs  extrémités  est  nurnie  exlérîetirenM 
d'nnc  frette  ou  manclion  faisont  saillie  de  la  moitié  de  1 
largeur  (0.08  mètre);  l'autre  extrémité  est  percée  i 
ligne  de  trous ,  régulièrement  espacés ,  de  façon  à  M 
i-espondrc  avec  les  trous  foré.s  sur  les  frellcs. 

Pour  .isscnibler  deux  tubes  ,  on  engage  la  partie  M 
ricurc  île  l'un  dans  In  fretic  de   l'auirc  ;    ou  l'Uin»"  f 
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jitmkr  ju5(|uu  C€  c|ue  les    truiis  (.-urrcgiionilent  cxncie- 

Diaii,  Cl  Ion  iniro<luit  tie  petits  boulons  donl  la  queue 

Hl  urminêe  par   un    crocliet ,  en  Agissant  comme  suit  t 

m  ouvrier,  plocé  uu  liaut  du  l'échariiudiige  ,   li<;  le  cro- 

f  cliet  (lu  boulon  k  l'extrémité  d'une  llcelle  et  le  descend 

,  liiiu  le  iul>c ,  cclsiré  &  l'intciicur  par  tine  lampe  ;  un 

ivrier  ,    placé  en  bas  ,   pnssc  dans   l'un  des   trous 

1(111  (i\  t\e  fer  recourbé  ,    avec   lequel   il  saisit   le  cordon, 

prmitre  ati-debors  et  le  cou|>c;   le  bout  qui  lui  reste  entro 

's  miins  sert  h   amener  le  boulon  diins  le  trou.  Alors  , 

i'iInxIuUonl  l'écrou ,   il    emploie   In   main   droilc  pour   Iti 

I  K-rrcr  avec  une  clef ,   tandis   qu'il    saisit  le  erœbct  avec 

s  itaHilIcs  dont  sa  main  gaiidie  est  armée.   Puis  il  scie 

piinie    du    boulon    atlcnanl    au    crochet    qui    dépasse 

u,  et  frappe  quelques  coups  de  marteau  pour  rabattre 

i  arÉies.  Pendant  ce  temps,  l'ouvrier  placé  sur  l'cclta- 

odg^   a    retiré   le  cordon    pour    y  altuebcr    uu  autre 

,    donl    un  fait  un  uenge   semblable.    L'opération 

iivec    plus  de    rapidité    lorsi)u'il  a   clé  (losfiible 

f^aernbler  à  l'avance  deux  ou   trois  tuyaux  pour  former 

'  troij(;ons  de  i   à  6   mètres  de  longueur. 

tn  tubes  employés  à  Ccssingen  ,  dont  la  longueur  est 

*8»»It'iueiit  de  2  niélits  ,   ont  icuis  cxlréuiittts  coni(|ues  , 

'*8*reiueH[  «niîndes,    alîn  (ju'ils  s'engagent  les  uns  dans 

■"^  autres  ù  la  manière  des  tuyaux  du  poêle.  L'un  d'eus 

*^ani  ajusté  au-dessus  il'uue  colonne  ,  ou   prend   un  vilc- 

'••^lOin  et  l'on  foi-c  des  trous  simultonéuieut  dan»  les  deux 

s  assemblées.  On  dctieend,  à  l'intérieur  et  au-dessous  de 

ligne  di-s  trous,  une  enclume  A  B^fig.  U  il  et  A,pl.  VIII) 

Wée  de  deux  segments  cylindriques  a  a  ,   munis  d'une 

bniiéru  b,  qui  leur  permet  de  s'écarter  ou  de  se  rnppro- 

ber  à  volonté.    Ijn    bout    de    bougie   allumée   se  place 

<  et  lran!>rurnic  le  tuyau   en    une   véritable  clic 
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niince  d'appel  ;  l'ouvrier  installe  sur  le  sol  diri^  wn 
l'un  des  trous  la  flainnic  d'une  himiiu ,-  ccue  flumim, 
n|ipelOe  à  riiilèrîeur  par  le  wuraiit  d'air,  indique  â  l'auln; 
ouvrier  établi  sur  l'ùchnfiiudnge  le  point  prms  où  il 
doit  porter  un  rivci  prcalablenrenl  introduit  dans  la  fente  me- 
nagi-c  â  rrxlrêniiic  d'une  baguette.  Liors<tuc  tous  ks  dmis 
sont  mis  en  place ,  on  relève  rcnelume ,  on  niCatxc 
entre  SCS  deux  parties  mobiles  un  eoiii  ou  palcUc  c ,  (|iii 
la  Torcc  ù  occuper  un  espace  plus  c»iisidér»bie ,  scrrt 
Sii  cireonforence  eonh-e  lu  (èle  des  rivets  et  soutient  \f 
eboc  du  marteau  pendant  i|Uc  l'on  eiéeute  les  rivurrs  * 
l'extérieur. 

8t.  Descente  des  coffres  el  des  lubes. 


On  prévient  la  chute  aeeidcntelle  des  tubages  i^ 
pcuvciil  se  mouvoir  assez  foeilcmcnl  dans  le  Iniu  ^^'"' 
<iondc ,  en  les  retenant  suspendus  pendant  cjuc  r<-^--*'" 
»jou(e  de  nouvelles  pièces  aux  (roiiçiins  déjà  desernih»^**' 
On  se  sert,  dans  ce  but,  de  coldert  (  (ig.  13)  do»  ' 
l'ouverture  intérieure  est  ronde  {mur  les  luîtes  ,  earre 
pour  les  cufTres  ;  ees  colliers  sont  eomposês  de  i 
joues  en  bois  de  chénc ,  réunies  par  deux  boulons,  doi^  '" 
li¥  cerous  1,  plus  ou  moins  serrés,  perrnclleiit  nu  cnllic^^'''^ 
il'caibrasser  la  oolonoe  ou  de  s'en  sé|)arcr.  Ctl  apjwreï;— *''' 
ri'|XKC  sur  le  sol. 

Pour  niaiiœiivrc-r  les  pttxvs  njouiées  sueccssivaDcA  iv^^u 
Uib»^  ,  on  emploie  un  oillicr  de  r<T  (  tig.  Il  ),  do-  "> 
m>  n^lo  l'ouverture  à  l'aide  de  deux  boulons  o.p.  ^^Kc 
<xilli<T  est  muni  ,  stiivani  l'un  de  ses  diatnéires ,  de  de-^wï 
nuiirlirs  f  ,f  .  «teslioès  k  imprinter  aux  tul>e$  un  moo^k.-'e- 
n>enl  de  droite  i  ^audic  .  e«  vicisvoRâ.  Suivant  an  A  «- 
iiiéln'  iH'rpcndiculiiirv .   au    pt\'nmT  ^mil   fl\és  deux  ero- 
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^^betS5,  «,  au  moyen  <lcs(|uel9  on  suspend  le  eolTrc  ou   le 
]5     bout  de  luyau  à  la  clef  de  relevée  ;  le  tpciiil  peut  alors 
lui  eommunitjuer    tous    tes  inouvenienis    nécessaires  h  h 
manœuvre. 

Tant  que  le  calibre  ilii  Iron  csl  plus  grand  que  le 
dîainèire  extérieur  du  tubnge  ,  celui-ci  descend  snns  diT 
licullé ,  si  l'on  a  le  soin  de  lui  imprimer  un  tiiouvemcnt 
de  rolnlion  de  droiie  ti  gauche  cl  de  gauclic  à  droite, 
ce  sont  des  colTres  el  qu'ils  prcsciitcnl  quelque 
fsistiince  à  l'euroncemcnt  ,  on  frnppe  sur  leur  léle  û 
rsnils  coups  de  niaillct.  Les  luîtes  sont  égnlctucnt  sou- 
^rois  it  ce  procédé  ;  mais  il  fijut  avoir  le  soin  de  reeou- 
M'ir  leur  orilice  d'une  plnnehc ,   alin   que  les    coups  ne 

porlent  pas   dircclenicnl    sur  la    tôle.    Lorsque    lu  résis- 

^Hmcc  est  trop  grande  pour  pouvoir  <!?tre  vaincue  de  ceUe 
^fpanièrc  ,  on  n  recours  aux  coups  d'un  raoulon  k  avec 
^^ftlcrposilion  d'un  tampon  en  bois  iv  (lig.  8  et  10),  ou, 
ce  (|ui  est  infiniment  préférable  ,  on  les  force  il  péné- 
trer en  opérant  une  pression  à  l'aide  de  deux  ou  trois 
E  Lorsque  la  colonne  traverse  des  sables  mouvants  , 
fait  agir  ."i  l'inlérJeur  une  tarière  quelconque  qui  , 
liant  le  saltte ,  fucilitc  In  deseenle.  Mais  s'il  at- 
l  une  slralilicatinn  solide  ,  les  outils  dont  on  se 
pour  forer  nu-dessous  ne  pouvant  élre  plus  grands 
que  le  diamclre  des  tubes  ou  la  diagonale  des  cotTres, 
le  revêtement  ne   peut  élre  prolongé  ,  i^   moins  que   l'on 

«parvienne  ù  ngi'nndir  le  trou.  Celle  dernière  opéra- 
est  fort  imiiortanle ,  alin  de  ne  pas  perdre  l'avan- 
!  qu  enlraine  nêcessuîrenicnt  l'emploi  d'un  petit  nombre 
séries  de  tubages  ;  c'est  dans  ce  but  que  l'on  em- 
ploie  les  outils  élargmears  ,    dont   la  colleelion   est  assez 

variée  ;   mais  il  suflirn  du  décrire  les  deux  suivants. 

Le   premier,  fig.    15,   est  compris  dms  les  éipiipngcs 
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de  M.  Di'gousiïc;  il  se  compose  [l'une  ninssc  cytindriqui 
teniiiiiéc  [inr  iii>  coiic  ;  aux  deux  exlréiiiilt^»  d'un  in4ni 
tlianiclfe  sont  ménuKées  deux  écliancrures  où  peuvent  i 
loger  des  virgules  ou  lûmes  d'ncicr  mm  pUotunt  aulAiM 
d'un  boulon  et  di-nlelécs  i\  leurs  extrèmilés.  On  JcscohI 
CCI  outil  en  lui  imprimant  un  léger  mouvement  dr* 
culairc  de  gnuclic  à  droite,  olin  que  les  lames  roMcol 
renfermées  duns  leur  gitc  ;  arrivé  à  l.i  biiso  de  l 
colonne  ,  on  le  tourne  en  sens  contriiiri:  ;  les  virguUi 
s'ouvrent  el  cnlamenl  la  roche  sur  une  époisscur  de0.01| 
à  0.020  méire.  On  doit  ensuite  régulnriser  le  irou  et 
faisuni  agir  lu  palle  d'écrevisse,  composée  de  lames  d'avte 
repoussées  du  dcibius  nu  dehors  par  deux  ressorts  trio 
solides.  Cet  cliirgisscur  est  employé  duns  les  biuies  d 
roehes  d'une  dureté  moyenne  ,  telles  que  les  cruics  ,  Ih 
niurnes  ,  etc. 

Lii  ligure  H  représente  l'instrument  inventé  par  &I.  Kitidl 
dans  le  l'orage  de  Cessingen.  DeuK  hruiiche»  d'acier  a,  Oti 
Iranciiantes  h  leur  pnriie  inférieure  ,  sont  articulées  stE 
une  tringle  où  elles  se  meuvent  librement,  l'înirc  ces  dcin 
branches  se  trouve  un  coin  v,  qui,  en  s'clevant  el  oi 
s'ubuissiint ,  les  écarte  ou  les  rapproche  Ji  volante  ;  m 
éciirtemeut  cisl  limité  piir  deux  goujons  saillants  pp.  Oi 
viïse  cet  outil  à  l'eiitrcmilê  des  tiges  et  on  lie  lu  coin  i 
la  corde  dont  on  se  sert  pour  m;mœuvrer  tes  cylindre 
il  soupape  ;  on  fuit  descendre  le  tout  en  tenant  la  cordi 
lùehe,  et  les  bnmches  se  tiennent  rapprochées  l'une  th 
l'autre.  Lorsqu'il  est  parvenu  au-dessous  de  la  colonne  di 
tuyaux,  on  bande  la  corde;  le  coin  se  relève;  les  branclic 
du  Irépim  s'écartent  ,  el  l'on  fait  agir  la  frappe  comnK:  A 
l'ordinaire.  M.  Kindt,  dans  le  but  d'attaquer  la  cornietift, 
qui  re  trouve  iinmétliatement  au-dessous  de  la  colonne  , 
moililie   c<^l    éhir^rsseur    en    retournant  vers    le   liiiut  let 
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triinetiiinls   <|iii  ,  dés  lors  ,   niortlent  la   riH'h<:   pcrjdiinl  le 
mouvement  de  relevée  des  tiges  (  1  ). 

Le  sondeur  rcgnrde  comme  fort  nvantngeiix  d'eiffonccr 
une  même  colonne  de  luyatix  jusqu'à  i.i  plus  grnndc  pro- 
l'oiidcur  où  elle  puisse  pciiûtrer  ;  il  s'efTorce  d'obtenir  ce 
rv&ullnl  il  travers  les  bancs  allcrnntifs  de  roches  solides 
CI  éboulouECs ,  et  cela  tant  i]ue  Iti  pression  des  parois 
|)ernic(  la  deseenic  du  revètemcnl.  Qunnd  il  n'est  plus 
IKtsftiblc  de  continuer  avee  b  même  colonne,  on  poursuit 
le  foroKC  du  trou  ou  diamètre  intérieur  des  tuyaux.  Mais 
à&  nouveaux  Icrmins  désagrégée  forcent  le  sondeur  à  en 

RCLiidrc  une  nouvelle  série  plus  élroile  pour  laquelle  il 
[  comme  ci-devnnt  ;  puis  une  troisième ,  et  c'est  ainsi 
•.  certains  sondages  fort  profonds  ont  exige  sept  on  huit 
ngcs  concentriques  ,  ipii  naturellement  diminuaient  le 
mètre  du  trou. 
i.e  nombre  des  colonnes  que  l'on  prévoit  devoir  intro- 
duire en  délermine  le  diamètre  inilinl.  La  première  qui 
fal  inirOiJuilc  dans  le  forage  de  Cessingcn  ,  pour  lequel 
on  pensait  devoir  en  eni|iloyer  sept  à  huit,  reçut  un  dia- 
mètre de  O.ôO  mêlru  ,  aiin  que  la  cavité  fût  encore  de 
ti.lO  mètre  nu  moins  à  500  mètres  de  profondeur. 

((rdinairemeni  ces  diverses  séries  de  tubes  s'élèvent  toutes 
jiiMju'à  l'orifice  du  trou.  Quelques  sondeurs,  entre  autres 
M.  kindl.  font  usage  de  colonnes  perduex  se  recouvrant 
niiilnclk-inenl  sur  une  tiautcur  de  1  à  2  mètres  ,  et  dont 
l'ensemble  peut  être  représenté  par  une  lunette  d'iipproclie 
Wit  les  lube^  sont  développés.  Cette  disposition  offre  de 
randes  difficultés  d'exéeution  ;  elle  n'est  pus  en  usage  dans 
I  reconnaissances  relatives  aux  mines  de  bouille. 


I((  1  Le  {«leur  v«ra  plus  loin  lo  nouvel   oulll  iiivcnli!  plus 
ninont  pnr  le  niPmo  eonilour- 
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lie  qiii'l(i<ics  inilliniL'lrrs  ]tliis  |K<lit  que  celui  do  la 
tonne,  étnnl  placù  &  la  lumleur  voulue,  on  verse  nu- 
B8US  un  p.niiicr  de  menu  gravier  bien  ]a\é  ci  tamise, 
I  se  loge  entre  la  navellc  et  le  lubc  ;  il  selablil  uinsi 
;  CCS  deux  objets  une  adhérence  telle  tiiic  le  second 
l  céder  ù  la  traellon  exercée  sur  lut  et  revenir  i  In 
ifuce.  Pour  retirer  la  navette,  il  suflil  delà  bisser  deg- 
e  au-dessous  de  la  base  du  revêtement  ;  le  gravier,  trou- 
jn(  assez  d'espace,  tombe  au  fond  du  trou  et  lui  rend  sa 
[!rté.  Le  grand  nvanlagc  de  cet  instrument  consiste 
.  la  facilité  qu'il  oiïre  de  saisir  lo  colonne  sur  un 
lint  quelconque   de  sa   hauteur. 

8ti.  Des    accîdeiUs. 

1 1^    poids  de  la  partie    supérieure  des   tiges  ,    pressnnl 

'  les  lïges  {nfcricures  ,    lend  à  les  écraser.  Les   chocs 

^iltaiit  de  la  chulc  de  t'altirnil ,  dans  l'action  du  but- 

nlléreni  les  fibres  du  fer   et  lui  font   perdre  de 

b cohésion;  et  comme  le  poids  est  d'nutani    plus  coii- 

nible  que  le  trou  est  plus  profond  ,  l'effel  augnionlc 

ftltcnsïlé,    les   ruptures  deviennent   plus  fréquentes,   les 

1  Cl  les  éerous  prcmieni   du  jeu .  et   quelquefois  se  se- 

rcnl  les  uns  des  autres,  ou  tout  au  moins  l'atiiriiil  se 

nrbe  sous  son  propre  poids  ;  en  oulrc,  les  oscillations 

lérales  des  tiges  et  leur  fouetlemenl  enlniincnl  la  chute 

fragments  de  rocher  ;    les    parois  des  trous  se  dé- 

idem,  et,  h  mesure  que  ceux-ci  s'évasent ,  les  vibra- 

acquiérent    une    plus    grande  amplitude.    Le    mal 

s'accroil   j)    chaque    instant ,    en     même    temps    que    les 

chances    de    rupture    augmentent.     Lorsqu'une    lige    se 

Uinipt,  elle  échappe   aux  engins  qui  la  soutiennent,  ou, 

iqiic  le  cAble  se  brî$e  |iend;tnt  la  remonte  ,  la  partie 
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non  soiiicnuc  retombe  nvcc  violence  au  fond  du  trou; 
elle  s*y  tord  ,   s'y  épate  ou   se  divise  en  friigmenit  ;  ^ 
ceux-ci  ,  se  serrant  les  uns  contre  les   autres  ,   fonuC^ 
une  rupture  compliquée.   Il  arrive  oussi    que  les  ouL>^ 
trempés  au  dur  se  détachent    ou    se  brisent;  la  li^* 
formée  de  fer  doux  ,  vient  s'aplatir  au-dcstus  ,  el,   d^>^ 
certnines     circonstances  ,     l'é paiement     est    orscz    laVC° 
pour  qu'il  soit  impossible   de  retirer  la  sonde  .*ans  Bï*3»' 
pri^lubleinent  enlevé  les  tubages. 

Quelquefois  un  outil,  s' étant  déiaclié  des  tiges ,  via 
It^cr  sa  partie  supérieure  dans  une  caviti!  de  In  paru 
ou  bien  un  ciseau  ordinaire  ,  frappant  sur  un  roch 
compacte  superposé  h  une  stratidcation  tendre .  brr- 
le  premier  et  y  détermine  une  fente ,  dans  laquelle 
pénétre  ;  les  deux  lèvres  de  la  fissure  se  rapprochent 
les  fragments  forment  arc-boutant ,  et  l'instrument ,  pri 
comme  dans  un  cluu  ,   ne  peut  être  dégagé  (  1  ). 

Les  autres  uecidenls  proviennent  ,  en  grande  partie 
de  l'imprévoyance  ou  de  la  maladresse  des  ouvriers 
telles  sont  les  chutes  de  boulons  et  d'outils  dans  Ic^^ 
trou  ;  celle  d'un  certain  nombre  de  tifjes  ijui  ,  mal^ 
fixées  par  la  clef  de  retenue ,  retombent  pendant  que 
l'ouvrier  est  occupé  h  dél'aire  les  cmmaocheiucnlit.  Cet 
necidcnl ,  très-fréquent ,  occasionne  dos  pertes  de  loinps 
considérables.  M.  Jobard  estime  que.  dans  le  fora{;e 
du  puits  de  Gretielle  ,  M,  Mulot  a  perdu  environ  deui 
années  ii  retirer  les  tiges  éelinppées  h  l'cnelùiuetage.  On 
verra  plus  loin  les  moyens  de  prévenir  ces  accideols  as 
d'y  porter  remède ,  lorsqu'ils  arrivent  malgré  toutes  Ici 
précautions. 


(t  )  C'est  pour  éviter  cet  Inconv^aicnt  giio  M-  iivti  a 
le  rlscau  décrit  dans  le  paragrephe  73, 


I 
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17.  Outils  destinés  à  retirer  tes  sondes  brisées. 


Hleni 


Lorsqu'un  appareil  s'est  rompu ,  le  sondeur  voit  im- 
métliaictnenl ,  i'i  l'inspection  de  la  dernière  lige  restée 
suspendue ,  Ri  l(i  rupture  n  eii  lieu  ou-desaus  ou  nu- 
dcssouâ  de  l'eniinanclienient  ;  il  cticrclie  alors  k  re- 
coonaitre  la  position  ci  l;i  forme  de  la  partie  brist^ , 
ta  descendant  sur  le  bris  une  pelotle  d'argile  bien 
■étrie  avec  du  chanvre  et  de  l'huile.  Cclie-ci  ,  ramenée 
||>  b  surface ,  lui  inc)i(|ue ,  par  son  empreinte ,  toutes 
)ee  eireoRsiances  qu'il  lui  importo  de  connaître  et  le 
choix  de  l'nccroclieur  qu'il  doit  employer  pour  sni^ir 
les  tiges  (wrdties. 

Lorsque  lu  tige  a  été  Tracturée  dans  un  cmmanche- 
it ,  ou  imniédintcment  au-dessus  d'un  renllement , 
emploie  la  caracole  (  fig.  ),  pi.  VIll  ) ,  formc^e 
d'une  barre  de  fer  recourbée ,  suivant  un  plan  liori- 
tontiil  ;  la  surrace  intérieure  en  est  hacliêe  à  coups  de 
burin  ,  afin  que  la  tîgc  ne  puisse  glisser  et  s'échapper. 
Jj?  sondeur  descend  cet  outil  de  manière  à  saisir  l'ap- 
^i^cil  au-dessous  de  l'emmaiichetncnl  ;  lorsqu'il  seuL  que 
Éjl  tigo  est  engagée  dans  le  cercle  horizontal,  il  l'enlève 
■bn  dilTiculié ,  ce  retrait  réussissant  presijuc  toujours 
do  premier  coup. 

La  rupture  peut  avoir  lieu  nu-dessous  de  l'épiuile- 
ment  ,  ou  vers  le  milieu  de  l.i  longueur  de  lu  tige  ; 
ta  caracole  <1evient  alors  inutile  ,  et  on  prend  l'instru- 
ment iip|>clé  cloche  à  reprise  ou  cloche  à  écrau  ,  com- 
posé (l'un  cône  creux  (fig.  S  )  ,  muni  ù  l'intérieur  d'un 
tikt  de  vis  aeiéré  et  dirigé  en  sens  inverse  des  lilcis 
éet  eomanchemcnls.  Lorsqu'aprés  avoir  descendu  In 
L-he  dons  le  trou  ,   on  s'npereoJL  qu'elle  coîlTe  la  tête 
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(te  lu   ligo  rompue  ,  on  ngU  en  roJunt  ,  iilîii  île  liTcuar 


el  (le  rendre    les  Jeux  olij«u 
la  cloche  puisse    ramener  li 


une  espèce  de  pas  de 
lelIemeiiE    adiiêivnis  ,   ({ue 
tige  &  la  surracc. 

La  fig.  "2  rcprt^enlc  la  cloche  à  reprises  iisïtte 
dans  te  cas  où  l'extrémilé  de  la  tige  est  applngaée 
contre  les  parois  ;  comme  il  s'agit  de  ramener  cclle-«l 
vers  l'axe  de  l'excavation  ,  In  partie  inférieure  de  Vu 
est  alors  munie  d'un  entonnoir  en  tôle  ,  qui  en  fadlitt 
la  reprise. 

L'accrocheur  à  pinces ,  inventé  par  M.  Obcrster,  est  formi' 
(  Gg.  b  et  6  )  d'une  pièce  de  ter  carré  a  ,  terminée  par 
une  fourche  &,  6,  dont  les  deux  extrémités  inférieures  sont 
soudées  à  un  anneau  conique  c.  Deux  forts  ressorts  d,  d( 
tendant  à  se  rapprocher  l'un  de  l'autre  ,  sont  placés  k 
angle  droit  de  la  fourche  et  maintenus  ,  ii  leur  partie 
supérieure ,  par  une  bride  e ,  disposée  de  manière  i 
pouvoir  glisser  le  long  de  la  lige  ;  la  partie  inférieure 
de  ces  ressorts  est  aciéréc  et  dentelée  ;  elle  se  loge  dani 
l'anneau  eoiiiiiuc ,  dont  ils  ne  peuvent  sortir  ,  la  courat 
de  la  bride  ctuiit  limitée  dans  sa  baulour  par  un  goujon  A. 
i'our  se  servir  de  cet  accrocheur  ,  on  introduit  entre  lei 
dents  des  deux  ressorts  un  morceau  de  bois  tjui  les  maÎM 
tient  écartés  l'un  de  l'autre  ;  on  le  descend  dans  le  uaa^ 
et ,  lorsqu'il  rencontre  l'extivuiité  fr  acturée  de  la  lige  ^ 
celle-ci  chasse  le  morceau  de  buis  ,  les  ressorts  se  ni|H 
proclient ,  les  deuls  saisissent  la  sonde  et  la  résistaiMft 
qu'oppose  celte  dernière  tendant  à  cngnger  de  plus  eft 
plus  l'extrémité  des  ressorts  dans  le  cône  supérieur  dt 
l'anneau,  les  deux  objets  se  lient  de  telle  façon  qu'ils  a^ 
peuvent  plus  se  séparer  l'un  de  l'autre.  Dans  le  foragA 
de  Ccssingci) ,  cet  în^lrumont  n'a  jamais  manqué  de  ftt^ 
duirc  rciïi'l  qu'on  eu  attendait  et  a  remplacé  avonliigetb- 
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irnt  (nutca  K-^  niilrcs  csikVcs  il'iiecrocliciiis,  nvcc  ou  siins 

iorl.  On  miiNii  qiidfiuefois  cet  iiislmmeni  d'un  enlon- 

nir  i-enversé  ou  d'un  crocliet  v  destiné  à  snïsir  la  tige 

tgëc  clans  une  excaviiiion  latcïrnle  l't  ù  h  rninencr  duns 

!  du  (rou. 
*Le  tire-bourre  (fig.  ■i) ,  doni  les  bords  sont  aciérés  cl 
'inochsnls,  [>eul  ngir  à  la  maniùre  des  cioclies  lamudèes 
sur  l'estrôniilii  des  tiges.  On  s'en  sert  principalement  pour 
rainenfr  &  la  surface  la  corde  rompue  d'une  tarière  h 
soupapes  ou  it  boulets ,  el  quelquefois  des  rognons  de  silex 
ilifficiles  à   pulvLViser. 

^R8.  Méthodes  employées  pour  porter  remède   aux 
^V  accidents  d'une  nature  di/féi'eDte  des  précédents. 

^Vlesti 

|1fe  ffTO 


^en 

fc 


tarii^rcs  ramt^ncnl  fn^qurmnienl  au  jour  les  boulons, 
^ous  et  les  autres  petits  objets  qui  tombent  nu  fond 
ilu  irou  de  inonde  ;  mais  il  faut  que  les  détritus  forment 
Itille  avec  IVnu.  S'il  en  est  autrement,  on  remplit  le  eâne 
creux  de  la  eloebe  taraudée  d'orgilc  pétrie  avec  de  l'buile 
iducliHnvrc;  eeite  substance,  s'appliqunnt  sur  les  pièces 
fiitbie  dimension ,  les  empâte  et  permet  de  les  élever 
Jusqu'il  l'oritiec  du  trou.  Les  fragments  d'outils  rompus 
réclament  l'emploi  des  iieerocbcurs,  principalement  de  l'ac- 
croelieur  dit  à  pinces,  le  plus  cffîcnee  de  tous.  Les  corps 
8|jbériqucs,  tels  que  les  eaillous  roulés,  sont  retevés  au 
moyen  do  tïrc-bourre.  Enlin  les  objets  que  l'on  ne  peut 
'enrr  à  retirer  sont  brisés  k  coups  de  trépan  pointu 
S ,  pi.  VII  ) ,  ou  contraints  h  se  retirer  dans  les  parois 
irales. 
•Lorsque  de  petits  éboulenienis ,  provenant  de  ce  qu'on 
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a  négligé  de  tubei*  le  trou  en  temps  convenable ,  recoo- 
vrent  le  trépan  ,  il  est  quelquefois  possible  de  le  dcgiger 
en  imprimant  à  la  tige  des  oscillations  répétées  jusqirn 
moment  où  Vobstacle  a  pris  la  place  du  ciseau  ;  ceiuhd 
est  alors  retiré  pour  faire  jouer  la  cloche  à  soupapes.  Si 
la  partie  inférieure  de  la  tige  est  ensevelie  sous  desfr^- 
ments  d*une  grosseur  notable  ,  Taccident  est  des  phs 
graves  ;  il  n*existe  d*autre  moyen  d'y  porter  remède  qae 
de  diviser  les  tiges  au  niveau  supérieur  de  FébouleoieiH, 
en  employant  une  autre  tige  assemblée  à  eniburchement 
ou  dont  on  a  rendu  fixes  les  assemblages  à  vis;  puis 
de  faire  agir  la  tarière  à  soupapes  jusqu'à  ce  que  Ion 
arrive  à  loutil^  auquel  on  imprime  un  mouvement  d'os- 
cillation pour  le  dégager. 

Enfin  ,  si  le  trépan  reste  engagé  dans  la  fente  d'une 
roche  disloquée  sous  les  ctTorts  de  la  sonde  ,  il  serait  peu 
prudent  de  chercher  h  le  relever  violemment  ;  on  réussit 
beaucoup  mieux  en  agissant  par  petits  coups  de  marteau 
dirigés  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas;  ces  coups i 
fréquemment  répétés,  déterminent  des  oscillations,  au 
moyen  desquelles  on  parvient  à  le  dégager.  On  a  vu 
les  dispositions  prises  par  M.  Kindt  (75)  pour  se  sous- 
traire a  cet  accident. 


89.  Prévenir  les  vibrations  des  tiges  et  leur 
fouettemenl  contre  les  parois  des  trous. 


Il  est  évident  que ,  dans  le  commencement  d  un  foragCi 
raeeroissemcnt  successif  de  la  pesanteur  des  tiges  facilita! 
le  défoneement  du  terrain  ,  puisque  la  masse  est  un  des 
éléments  du  choc;  mais  la  quantité  de  mouvenieniDé- 


J 


nire  û  IVIfi-l  mile  o  une  liiniic  qui  ne  poiil  ùlro  >Iq)as£L't' 
1  inconvvnienl  ;  einsi ,  ités  que  la  partie  aciive  île 
|)aneil  d  acquis  un  poids  ilo  liOO  ù  1,000  kilogrammes, 
rant  les  ciiconslances ,  toiile  augnienlntion  ulluieuru 
ient  iiiatilc.  Or,  cette  limllc  est  proDiptemcnt  dùpas^^ée 
ind  le  Eonila;^e  est  poussé  à  une  ccrtnine  profonilGur, 
les  inconvénients  signales  ci-dessus  se  font  vivement 
ilir. 

C'est  i  M.  Kindi  que  l'on  doit  les  moyens  de  prévenir 
graves  accidents  provenant  des  vibrations.  Il  donne  an 
pan,  dès  l'origine,  tout  le  poids  nécessaire  à  l'oblenlJon 
maximum  d'cflet  utile  et  le  rend  complètement  Jndé- 
■dant  des  liges,  qui.  dés  tors,  ne  servent  qu'à  relever 
util  (le  déronccnicm  pour  le  laisser  retomber  d'une  cer- 
lie  hauteur. 

GelBppareil.mpréscntédansson  int^itéparla  figure2l, 

VIII,  se  compose  d'une  barre  de  fer  carré  dont  les  angles 

K  abattus;  elle  a  O.H  mètre  d'équnrrissagc  sur  6  mètres 

l'IongtMur.  On  l'nppelle  lige  conductrice  ou  tracaHianle. 

■  partie  inrérieure  est  munie   d'une   douille  taraudée  i-, 

kpre  A  recevoir  le  trépan.  T^i  partie  supérieure  w.  aplatie 

r  MB*  longueur  de  0.60  mètre,  est  embrassée  par  les 

bx  brancfics   d'une  fourclic.  Celle-ci,  de  même  que  h 

fB  eonduclriee ,    est  percée  d'une  longue  ouverture  ii  , 

3«h8  laquelle  passe  une  elavettc  t,  laissant  un  jeu  de  0.2.'> 

mrtre  (1 J,   La  Tourelle  est  assemblée  avec  In  colonne  des 

tige«.  Cette  disposition  ,  au   moyen  de  Inqircllc  on  divise 

ta  !wnde  en  deux  parties  :  d'un  côté  les  tiges  et  la  fourclie, 

de  l'autre  le  ttt'pan  et  la  travaillante,   peut  èire  assimilée 

deux  maillons  d'une  chaîne.  Les  efTets  en  Kont  simples 


)  Celte  (Jprnl&re  partie  de  l'outil  est  rcpnîsentiîe  sur 
»  échelle  dans  !«:  (Iptros  Î2  cl  »,  planche  Vtll. 
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et  faciles  k  comprendre.  En  soulevant  rallirail,  la  four- 
chette s*clève  jusqu'à  ce  que  la  clavette  vienne  8*appuyer 
contre  la  partie  supérieure  de  Touvertiire  rectangulaire  m  ; 
alors  loutil  est  entraîné  dans  le  mouvement  asoensionoel* 
Au  moment  de  la  chute ,  les  deux  parties  sont  indépen- 
dantes Tune  de  Tautre  ;  le  trépan  et  la  travaillante  se 
précipitent  au  fond  du  trou  ;  les  tiges  descendent,  mais  plus 
lentement ,  suspendues  comme  elles  le  sont  par  on 
eontre-|>oids  ou  un  arbre  élastique  ;  la  fouFcbette  ne 
reçoit  aucun  contre-coup  et  les  tiges  sont  soustraites  i 
Tinfluence  de  la  réaction  produite  par  le  choc  du  eiseau 
sur  le  rocher.  La  partie  supérieure  de  la  travaillante, 
forgée  cylindriquement ,  reçoit  une  pièce  mobile  m , 
attachée  à  deux  anneaux  carrés  ;  elle  a  pour  objet ,  de 
même  que  In  croix  de  Malte,  d*empécher  Toutil  de  dévier 
de  la  direction  verticale  et  de  le  maintenir  au  milieu 
du  trou.  Mais  sa  principale  fonction  est  de  servir  de 
parachute ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  paragraphe  suivant. 

Cette  innovation  ,  outre  l'avantage  d'anéantir  les  vibra- 
tions et  de  diminuer  les  chances  de  rupture  ,  permet  de 
nkluire  le  calibre  des  tiges  et ,  par  conséquent ,  la  force 
motrice  nécessaire  à  leur  manœuvre.  Dans  le  forage  de 
Cessingen  ,  porté  à  535  mètres  de  profondeur  en  95 
mois  et  6  jours,  on  s'est  servi,  pendant  les  422  premiers 
mètres ,  de  tiges  dont  le  calibre  ne  dépassait  pas  0.025 
mètre  et  dont  le  poids,  pour  une  longueur  de  7  mètres, 
n'était  que  de  18  kilogrammes.  La  coulisse  n'est  d'ail- 
leurs adoptée  que  pour  le  battage  ;  lorsque!  s'agit  de  roder, 
on  la  remplace  par  un  bout  de  tige  ordinaire  ayant  la 
même  longueur  qu  elle. 

M.  le  conseiller  dos  mines  Oeynhausen  a  également 
appliqué  un  appareil  de  cotte  espiVo  aux  tiges  dont  il 
s'est  servi  pour  lo  forage  de  Neusalzwerck ,  prés  de  Mio- 


appahbils  de  soKDAne.  'im 

,  inuis  il  (lilTorc  scnsïljlcmenl  de  celui  de  Hl.  Kimtt, 
quoique  le  principe  soit  le  inérnc   (  I  ). 

Ce  sitvant  ingénieur  divise  les  liges  en  deux  colonnes; 
la  partie  supérieure,  qui,  comme  ci-dessus,  n'a  d'autre 
Bpbjct  que  de  relever  l'outil  ,  est  è|uilil)rée  par  un  contre- 
^noids  porte  à  rcxtrémiié  d'un  levier  loiiiaiue  de  S  ù   10 
^■lètres  de  longueur.    Ce    balaneicr ,    pur    l'une    de   sus 
^■Vtrcniités ,   se  rntlaclie    à    ta   tige ,    taudis    que   huître , 
^ptfuirgée  d'un  buril  rempli  de  corps  pesntits  ,  peut  acquérir 
un   poids   plus  ou   moins  considérable  ,  suivant  que  l'un 
écarte  ou    que   l'un    ruppracbc   le   dernier    du    centre  de 
rotation  du  levier.    Les    tiges    de    la    partie   inrérîcure, 
ayant  Une  longueur  suflisante  pour  que  le  choc  de  l'oulil 
sntt   ffficiice ,    agissent    par    percussion.    C'est    entre    ces 
deux   parties  que  se  pinre  la  coulisse  représentée  Tig.  31 , 
33  el  33  ,  pi.  VIII ,  avec  lesquelles  elle  se  lie  par  emman- 
chements k  vis.    Celte  coulisse  se  compose  d'une  pièce 
cylindrique  percée  d'une  ouverture  rectangulaire  cb  dans 
laquelle  joue  vcrlicalement   une  lige  carrée  ;    celle-ci   est 
mnnie  à  son  emiréinité  supérieure  d'un  talon  ou  clrier  m, 
qui  repose    sur    la    surface   inréneure  de   l'ouvcriure    :iu 
moment    où    l'attirail    est    relevé.  Le  jeu   de    la    tige  ne 
pouvant  excéder  la  hauteur  cd  ,  on  doit  limiter  l'excur- 
gion  du  levier  de    frappe  ,  du  telle   %on  que    la  partie 
c  ne  puisse  lieurlcr  l'épaulemcnt   d  ,  e'cst-à-dire   que  le 
lalon  ne  puisse  uiieindre  le  somniel  de  rouvcrlure. 


(  I  )  H.  Ki!<t>T ,  dans  un  ouvrage  inlilulé  ,4n  leitanq  mm  abtcu- 
fen  der  ùohrUecIter,  afllrme  avoir  essuyé  la  coulisse  dans  le  Torego 
qu'il  exécutait  â  Soitcrhcim  cl  âlrc  déjà  parvenu  à  1,000  pieds  de 
profouJeur  dès  le  50  avril  1831.  D'un  autre  c6lé ,  H.  de  Dechen  rap- 
porte dans  les  Arehlvts  de  karslen  ,  1.  Kit  p.  TS,  que  U.  Oeyn- 
■ADStn  3  appliqué  ce  perfectlonneraenl  au  sondage  de  Neusalzwerk 
pendant  le  mois  de  juin  1834. 


Celte  disposition  tend  au  même  but  que  ccllt:  \k 
M.  Kindt,  mois  elle  semble  moins  avimtogeuse  en  ce  <|ik 
la  partie  inférieure  de  1»  lige ,  quoiijue  n'étant  pas  d'une 
gmnde  longueur ,  est  toutefois  soumise  à  l'ébrunlcmcHt 
du  clioc  de  l'outil  sur  le  terrain  ,  ce  qui  n'a  pas  iieil 
dans  le  premier  appareil.  Lorsqu'apn!»  plusieurs  escitis, 
M.  Oeynliausen  fut  parvenu  à  lu  profondeur  de  403 
mètres,  la  lige  supérieure  avait  un  équarrissoge  de  0.096 
mètre;  la  partie  inférieure,  qui  avait  ^7  mètres,  formait 
lin  carre  de  O.UÏi^  do  cAié.  La  diminuiion  du  pnidi 
de  l'iippareil  éliiil  considéralile  ,  ptiisque,  dans  l'aneica 
système,  il  eiH  été  de  10,ti4  kilogrnnimcs  ,  tandis  que, 
dans  le  nou\'cau,  il  n'était  que  3, MIS  kilograiumes  ou 
environ  le  tiers. 

90.    Dispositions    propres   à  amortir   l'accélération 
de  vitesse  lors  de  In  chute  des  tiges. 

On  a  vu  combien  sont  graves  les  aceidonis  engendra 
par  la  tliule  des  tiges  et  par  le  elioe  qu'elles  produisent 
au  fond  de  l'exenvation.  Pour  les  empéclier  de  te  pr6- 
[■ipîtcr  avec  l'accélérolion  de  vitesse  due  à  la  forée  de  h 
gruvilalion  ,  M.  Kindt  emploie  le  parachute  m  (  (ig.  31  ), 
formé  de  tiges  en  fer  cintrées  ,  au-dessous  desquelles 
^ulJt  placés  un  ou  deux  disques  en  cuir  ,  dont  (e  dia- 
mètre est  un  pi'u  moindre  que  la  scetion  du  trou  de 
soude.  Ce  petit  upp.nrcil ,  couluiil  librement  sur  la  partie 
cylindrique  de  la  truvaillanie  et  dont  la  course  est  limitée 
par  un  épaulement  i  ,  prévient  le  choc  de  la  davctie 
eontre  la  partie  inférieure  de  l'ouverture  reeiiingulatrv 
de  la  tige  eonduclric«.  Eu  eiïct ,  pcndimt  le  b^llii^c, 
eellc-ci    glisse  d;ms    les    unncaux   du    parailiuic  ,    dont   h 


^BtoGilion   varie  peu,  et  le  mouvemeDt  n'éprouve  aucune 

^HMstance.  Si  h  sonde  ,  venant  à  secliniiper  ,  relombe  dans 

^nveavalion,  la  chute  n'oa  est  ragiidc  que  pendant  l'insUint 

B«6  la  Iravaillunte  glisse  dans  le  centre  tic  la  piété  ;  mais 

dés  i]ue  la  partie  inréricure  de  In  rourcticite  rencontre  le 

paracliute  ,  l'eau  que  contient  le   trou   de   sonde  ,   forcca 

)lc  se  laminer  .  pour  ainsi  dire  ,  entre  les   rondelles  en 

cuir    et    les    pnrois  de   l'excavalion  ,   ne   se   déplace   que 

d^^eilement  ,  et  l'atlirail  ,  quel  que  soit  son  poids  ,  des- 

I  avec   lenteur  et    vient    simplement  se    dé|>uscr  ati 

I  du  irûu. 

^  Cette  disposition    peut    surfne    diins   les    sondages    de 

fOyeam  profondeur  et  surtout  lorsqu'ils  sont  eiïeelucs  à 

hidc  de  tiges  en  bois.   Pour  les  appiirdis  dont  la  li(;e  est 

Upléieincnl  en  fer  et  qui  doivent  atteindre  à  de  grandes 

tofondeurs .  M.  Kindt  a  modîlié  cet  instrument,  en  lui  don- 

il  la  forme  d'un  parapluie  niaînletiu  eonslamnieiK  ouvert. 

La  cAiiverture  est  formée  d'une  double  rondelle  en  euir, 

pf^-rvèe  des  frotlenieiits,  qui  l'useraient  trop  pronqilcment, 

|»r  dvs  lames  en  fer.  Il  est  Uxé,  par  son  centre,  sur  un 

Bundie    ou    tube    eu   tôle  qui    enveloppe    la   lige  et  s'y 

^^aUinvht   por  des  tringles  ou  fer    reliant  sa   drconrércnce 

^^■w   l>    partie    inférieure   du     nianclion.    Ce    eha[teuu  . 

^Hlofaile  entre  deux  arrêts,    produit  les   mêmes  eiïcis  quu 

le   paracbute  précédent  ;   mais  il    est  plus   efficace  :  il  se 

féw  a  volonté  sur  un  point  quelconque  de  la  bauluur 

ib  U  tige,  et,  comme  il  n'empéclic  pas  les  fragments  du 

radier  (le  lomticr  au  fond  du   trou  ,   il  |icul  fonciioinicr 

moie  drfns  les  terrains  cbouleux. 

Le  fonge  de  Cessingcu,  où  ce  genre  de  travail  a  rei,ni  de  si 
uotMa  €l  lie  si   r.onibreu\   perl'eclinnnemcnts ,   est  aus^ 

h  preiukr  où  l'on  se  soit  servi   de  tiges  en  bois  .  desti- 

m^cr  ea  gruiide  put  tic  aui  con^i'queuccs  funestes 
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#l«rivant  ik  1^  r-hure  des  ti^e»  et  de  Itur  \ibrailîon  daask 
trou.  f>:  iKii*  c-unl  plu5  lé^tir  i|ue  Peau,  les  atlîrdilsde 
c*if«:  ri'>tijrt:  fierkut  kur  piMi?  luut  entier,  lorsqulls sont 
ploiip'>  d;iii-  ce  lir|iiide .  Di.i'çrê  .emploi  des  ferrures 
irMli-(i^'ri*;jbli>  |K>iir  l*>  emiiiâriciieiiienls:  rexcédaiil  de  SOO 
;i  1 .000  Lilofrnriirnes  (|u\'\içc  la  percussion  dérive  de 
rontil  t\i'.  iMouct^uiCiti  Ci  «le  SI  lige  cundueirice.  Le  vo- 
lume iliiric  colniinr:  en  bois  de  sapin  ètaul  bien  supérieur 
.1  f:i'lui  d'urir*  tip*  en  fi  r  .  et  !^a  pesanteur  s|)éeifiqiic 
s*('r;irf:ini  peu  de  celle  de  Teau  dans  laquelle  elle  se  meut, 
nul  fouelK^inent  ne  s  exerce  contre  les  parois  du  trou  ; 
les  eliules  ;iecidentelles  perdent  de  leur  gravité ,  puisque 
Tattirail  ne  peut  jamais  être  sollicité  dans  sa  chute  par  un 
poids  su|H'7rieur  à  ?iOU  ou  1 ,000  kilogrammes  ;  eniiu,  la 
forée  niotriee  peut  être  réduite  d*unc  quantité  considé- 
rable ,  e  est-à-<lire  d'un  tiers  environ  de  ce  qu'elle  est  dans 
Taneien  KysfênK*.  f^e  seul  inconvénient  signalé  par  Teipé- 
rienec  est  le  dévisseinent  assez  fréquent  des  emmanclie- 
nienls,  nuribué  par  M.  Jobard  au  mouvement  hélicoïdal 
de  la  colonne  d'eau  ascendante,  dont  la  température  aug- 
mente avec  la  |)rofondeur  de  Icxcavation.  Lorsque  les 
liges  en  fer,  qui  exigeaient  14  hommes  pour  être  mises 
en  mouvement  9  furent  remplacées  par  des  tiges  en  bois, 
le  nombre  des  manonivres  fui  réduit  à  six. 

01.  Nouveaux  perfectionnements  dus  à  M.  Kindt. 

On  a  déjà  vu  les  procédés  employés  iKir  cet  habile 
sondeur  pour  rendre  loulil  de  |KTCUssion  indépendant 
de  la  colonne  des  tigi^.  Mais  ee  netait  pas  assez  :  il 
voulait  encore  que  le  trépan  ,  parvenu  au  haut  de  sa 
course  ,  se  détachât  sponlanément  de  ces  dernières ,  eC 
retombât   librement  au   fond  du    trou   de   sonde ,    avec 


APPAHUILS   DE   SONDACt. 


217 


hIC   la    vitesse  (lue    à    b     Iiaiilcur    de    su     cliuic.    Ce 
moyen  ,   il  l'a   trouvé  ,  ainsi  que  deux  aulrcs   perfcciiou- 
iicments    relniifs  ,    l'un   îl  un  ouiil  ébrgisseur  ifuii   iiou- 
systcme  ,     l'iiutrc    à    une    ligature    propre    ù     prc- 
Bir   le    dévissage    du  trépan  ,   ci    à    se   gnramir    des 
c(e  sa  rupture   pendant   le    bultugc. 
;  premier  de  ces  iippincils  se  compose  de  trois  par* 
>  essentielles  : 
Le  trépan  ; 
1°.  La  tige  {  flohrstatige  ) ,   lorlc  barre   de  fer  super- 

î  à  l'outil  de  déloncement  ; 
î*.  Le  mticanisnie  de  butlngc,  ou  l'instrument  cin- 
iyè  pour  soulever  le  trépan  et  lo  liiisser  retomber, 
trépan  ,  représenté  sous  deux  de  ses  faces  dans 
bi  fig.  58  ,  e::«t  un  eiseuu  ordinaire  ,  dont  la  longueur 
est  d'environ  1  mètre  j  il  est  muni  latcralenienl  de  deux 
oreilles  tranebanles  c ,  c  ,  (]ui  arrondissent  le  trou  et  le 
calibrent.  Il  est  terminé  par  une  vis  lo ,  qui  s'engage 
duns  la  douille  f  de  la  pièce  suivante. 
^4ji  grosse  lige  (  fig.  5!),  pi.  VIII)  est  une  barre 
fer  octogone ,  de  5  û  G  inèlrcs  de  longueur  ;  »a 
I  supérieure  ,  tournée  sur  U[ic  hauteur ,  dépussant 
tûrenicnt  lu  levée  de  la  sonde  ,  rci;oit  à  glissement 
I  Dianchon  en  bois  m  ,  superposé  à  un  disrpie  d.  Le 
rôiier  {  1  ) .  nnini  de  quatre  larges  earmelures  .  sert 
f'Siviutcnir  la  sonde  ati  milieu  de  Texcavation.  Le  se- 
,  formé  de  rondelles  en  uuir  ,  comprises  entre  deux 
|ues  de  tâles ,  est  un  panieliuie  ,  propre  à  empé- 
:  l'attirail  de  retomber  brusquement  :iu  fond  du  iruu  , 


Ri)  La  flg.  40  est  une   section  de  ce  munchon ,   par    ua  jilaa 
Irpetitliculalrc  h  son  axn. 
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en  cns  de  rupture  de  In  tige  de  manœuvre.  La  ni 
V  ,  pruliquée  à  1  cxlrémilé  supérieure  de  la  pièce ,  eit 
iulro<lui(e  dans  Técrou  de  la  douille  y  >  située  à  la  hase 
de  lu  barre  méplate  a. 

Le  mécanisme  de  battage  (  lig.  41  »  i3  et  45  )  est 
composé  de  deux  platines  c ,  c  ,  maintenues  k  une  ec^ 
taine  distance  Tune  de  Tautre  et  réunies  à  leur  eitrénité 
inférieure  par  un  anneau  creux  e  ,  et  à  leur  parûa 
supérieure  par  quatre  boulons  ;  ceux-ci  traversent  éga« 
lement  une  pièce  méplate  a\  terminée  par  une  vis  t\ 
au  moyen  de  la(|U(?lle  on  la  rattache  à  la  colonne  dei 
tiges  en  bois  ou  en  fer  ,  qui  s'étend  jusqu'à  l'orifice  du 
puits  foré.  De  la  disposition  de  ces  divers  olyets  ré- 
sulte une  coulisse  comprenant  la  barre  méplate  a,  (ètc 
de  la  grosse  tige  du  trépan  ,  deux  crochets  g  qui  » 
mobiles  sur  leurs  axes  ,  forment  des  espèces  de  tenaîllcf» 
et    quelques    autres    organes    intermédiaires. 

0  est  un  disque  glissant  sur  a\  mais  entre  des  limites  pea 
écartées  ;  il  est  composé  de  trois  rondelles  en  cuir  ,  serrées 
par  des  vis  entre  deux  plaques  en  tôle  ;  le  diamètre  des 
premières    est   plus   grand  que  celui   des  plaques  ,    afio 
(|ue  le  cuir  puisse  se  recourber  légèrement  vers  le  haut 
ou  vers   le    bas.    Pour    rendre    solidaires    le    disque   st 
les  tenailles,  on  en)ploie  deux   petits  leviers   r,  r,  artit 
culés  sur  la   tête  des  crochets  ,  deux  tringles  s  ,  eoulsaC 
dans  une    rainure  ,    creusée  moitié  dans  1  épaisseur  de  b 
pièce  (C  ,    moitié   dans  celle  des  platines  ,   et  deux  piètti 
ii.    attachées  d'un    côté    aux  tringles  &*  ,   et,    de  ïmiMt 
au  disque  o.  Le  mouvement  de  ces  organes  est    Uniiié, 
vers  le  haut,  par  la   lonî;:uour  dos  leviers  r  ,  r  ,  cl,  vers 
le  bas,   par  le  eonlaei   do    f  .  r.    sur    les  platines  c,  c, 
Knlin  «  la  ti^o  a,  niunio   d'un   appendice  triangulaire  fi 
que    poui    sai^r    la    ir.àohoiro    dos    icâiailles ,    perte  «s 
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^f  outre  deux  oreilles  r,  s,  qui  ,  venant  reposer 

neau  e,  empêchent  cette  tige  de  sortir  dn  la  coulisse. 

Les  efTels    de   ce  inécanisme  sont    fort   simples   :    si  , 

jteiidnni  que  l'upparcil  prend  un  niouvemenl  de  deseeulc, 

le  disque  a  reste  slniionDuire  ,  il  détermine    le  mppro- 

eliement  des  petits  levier»  r,    r,    et.    par  conséquent, 

t'écarlement  des  crochets;  ceux-ci  s'ouvrent,  alinndonneiil 

Pnppendice.    cl  le   trépan  ,   livré   &    lui-ménic  ,    retombe 

librement   (  (ig.   i'i  ).    Lorsque   l'îiistrumenl   remonte  ,  le 

disque  ,  dans  les  premiers  instnnts,  reste  encore  immobile 

et    mpprochc  ,    »ii   moyen    des    orgnnes    inlerraédiaîres , 

les    extrémités    inférieures    des    tenailles ,    qui    saisissent 

alors   la    Saillie   triangidnire.    Supposant    actuellement  la 

sonde  en  (tciiviié  dans  un    puits  foré   plein  d'eau  ,    elle 

stcomplit  l'une  de  ses  excursions  ascendantes  .  les  lennilles 

tiennent  entre  leurs  mâchoires  lu  piirlîe  supérieure  de  ta 

tige  a,  et  le  disque  o  se  trouve  à   ta  limite  inférieure  de 

son  excursion.  Tant   cjuc  la  pression  de  l'eau  s'exerce  de 

inut   en    bas ,    rien    n'est   changé    dans   la    position    des 

o''<j;anes ,  niuts  la  sonde  arrive  à    l'extrémité  de  sa  course 

«^eemtanle ,    et    commence    à    descendre  ;     le    disque  , 

prcMc   par   dessous ,    reste    ststionnaire ,    les   mâchoires 

"^  r^earteni ,  lâchent  le  ciseau  ,  qui  tombe  et  atteint  le  fond 

'lij     (rou   oVnnt  les  liges  de   matireuvre;  celles-ci,    soute- 

""«ea  par   le  parachute  .  arrivent    quelques  instants  apros 

^^p    trépan;   les   crochets  reneuntrenl  la  saillie,  s'êcaitent, 

^V^    dépassent  de  quelques  centimètres  et  lu   saisissent   dèK 

^Vl*e   l'appareil   remonte. 

^^r    Ainsi    l'outil,  dont    la  chute  est  libre  et  indépendunte, 

"«Uint  filus  ri^ardc  par   la    masse    des    tiges  ,    agit    avec 

V'us  d'efileacitê;   l'emploi    de    main-d'oîuvre   et  les   effets 

"*iUî(  sont  les   mêmes  à  toute  profondeur;    l'attiritil  peut 

*''^IJiliJtl■c^   l'iii'   d-s    coiiire-;Kiiils  ,    a    lus   lis-'is  en    hois 
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9onl    iriiiic    npplicntion    [n:s-!acile  ,    puiaiu'on  n'a  plus  à J 
criiiiidre  de   diminuer  l'énergie  des  effets  dus  ii  la  { 
cuBsion  du   Irépan  ;    enlin  ,   le  poids  de  ces  uttiraïls  flli 
nombre  des  riipluresn'augmenteiil  plus  avec  lu  i»rofoiideur.| 

Le  nouvel  olésoir  (  lig.  44  )  imagine  pur  M.  lunJl 
pour  Torcr  au-dessous  des  tubes  de  retenue  u'cst  autre 
que  le  eiseau  de  défoncenienl  décrit  cinkssus  ,  «lout 
les  oreilles  fixes  ont  été  remplacées  pur  des  Ire- 
pans  c',  c' ,  mobiles  sur  leur  axe.  Ccux-ei  se  logaii 
duns  une  cavilé  pratiquée  liiléralemcnl  dans  le  corps  dr 
l'outil ,  d'où  ils  peuvent  sortir  pour  former  willie  ou- 
dehors  ;  eliacun  d'eux  porte  une  peLitc  lige  en  fer  rond  d.d. 
surniouice  d'un  anneau  ;  deux  cordes  de  5  à  4  »icLn> 
de  longueur  raltaclieiil  ces  anneaux  à  un  boulon  liK 
au    milieu  de  la    hauteur  de  la  grosse   lige. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  lorsqu'il  s'agit  de  df^ 
cendre  l'instrument  dans  le  puits,  on  comprime  les  pcùls  _ 
trépans  pour  les  faire  entrer  dans  leurs  échancruM 
latérales  ,  où  on  les  mainlictit  à  l'aide  de  deux 
vêlais  en  bois.  Lorsque  l'alésoir  arrive  au  fond  del 
cavilé,  ce  léger  obstiicte  est  facilement  écarté  par  les  | 
niicrs  chocs  auxquels  l'inslrument  est  soumis  ;  nlon  I 
cordes  qui,  plongées  dans  l'eau  .  se  sont  raecouraes  ( 
dnnt  le  trajet ,  lirecit  sur  les  tranclianis  ;  eeu\-ci,  i 
à  ta  traction  el  trouvant  un  cspcioc  sufKsanl  pour  se  i 
tendre,  sortent  de  leur  gilc,  dépassent  le  tube  d'environ  i 
centimètre  cl  fjgriindisseni  le  trou  foré  par  le  ciseau  inféric 
Lors  de  la  relevée  de  la  sonde,  les  Irépnns  mobiles,  souoj 
â  un  léger  effort,  rentrent  dans  les  échunerures.  Oqj 
le  soin  ,  aviinl  de  redescendre  l'outil .  de  substituer  ( 
cordes  sèches  aux  cordes  mouillées,  ta  tension  prodiij 
par  leur  rétréetssenicnt  étant  la  seule  cause  de  la  i 
des  branches  de  l'alésoir.    C'est    tiinsi   que   le   forage4 
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IVInrgi$!»<oment  «lu  trou  s'exéeutenl  siniiiluiitênieiit  et  que 
les  roclies  désagri'gces,  pouvant  être  soutenues  iniméiliate- 
inent  après  le  passage  de  l'outil  ,  loin  ilopposer  aucun 
obstacle  au  sondage,  sont  la  cnuee  d'un  avancement  facile 
el   rapide. 

Pour  se  garantir  des  résultats  de  la  rupture  ou  du  dé< 
vissage  des  trépEins,  M.  Kindt  fixe,  sur  Icr  deux  étalés  de  la 
grosse  lige,  deux  bandes  de  Ter  pht  i,  ï  auxquelles  s'ad- 
joignent, au  moyen  d'une  charnière  s ,  deux  autres  bandes  i*, 
appliquées  sur  l'outil  et  pertées  vcis  leurs  extrcmUés  infé- 
rieures d'une  ouverture  rectangulaire  assez  longue  ;  un 
gros  boulon  z',  Usé  au  ciseau,  traverse  remaille,  d,ins  la- 
quelle il  glisse  librement.  Cet  ajustement  s'oppose  au  dévis- 
sage et  {>eut  aussi ,  en  cas  de  rupture,  soulever  le  trépan 
et  l'eniraitier  liors  du  trou  de  sonde. 

Ces  divers  procédés  ont  été  appliijués  avec  succès  h 
Mondorff  (grantl-dutliti  de  Luxembourg);  le  sondage,  qui 
avait  un  dinmèirc  de  0.30  mètre  h  la  partie  inférieure,  a 
atteint  une  prufoudeur  de  730  mètres.  On  s'en  est  aussi 
siTVi  dans  11*  creusement  de  plusieurs  autres  (rous  pratî- 
qiiûs  à  l-'urbucli  (département  de  la  Aloselle)  pour  la  re- 
clierctte  du  prolongement,  au-dessus  du  grès  des  Vosges, 
de  la  partie  occidentale  du  bassin  Itouiller  de  Saarbritck. 


92.    Sondatje  à  la  corde,  oti  sondage  cliinois. 


^ft^  Le   lecteur  truuvcru    probablement   quelque    inlérèl  ù 

^■ilpno^ilre  l'histoire  de  l'introduction  en  Euro|>G  de  l'ap- 

'    psrril    chinois.   Ce  (]ui  suit  est  extrait  de  deux    articles 

publiés  par  M.  Jiiburd  ,  l'un  dans  son  Rapport  sur  CEx- 

poiilioH  de  ISSU  ,  l'autre   dans  le  Bulletin  du   Mutée  iit 

J^Jmdtutrie  {mnC'S:  184G,  2".  livraison). 


cit^ptnif  i".  ■ 


On  trouve  dans  un  yoi/aije  f»Uoretqitf,  puUliù&Ail 
lertlnm  il  y  a  environ  1U0  ans,  \o  passage  »uim 
■'  l^s  Chinois  protiiiucm  des  trous  dans  In  terre,  à 
u  tn^s-gmndes  prornndcurs  ,  ii  l'uiilc  d'une  eurdo 
"  d'une  main  de  fer  {j/serftawd) ,  laquelle  rnpportc  an  j 
••  les  déirilus  du  fond.  t.  Tetle  est  Id  première  no 
irlalive  h  celle  espèce  de  forage  qi]i  Ktît  pan~enHe 
Europe.  En  4827,  ce  fuît  fut  conflrmt!  par  une  lettre  < 
Tobbé  Imbet't  ,  missionnaire  .  adre««>  à  M.  Jolwd , 
dans  laquelle  il  donne  quelques  détails  fort 
uni' la  province  de  Ou-Tong-ktuo.  tii,  une  surface  di 
lieues  sur  i  renferme  plusieurs  dixnines  de  titille 
forés  de  temps  immémorinl,  pour  IWlraclion  dis  e 
ealécs  et  des  bitumes,  gisimt  h  une  profondeur  de  1.! 
pieds  ;  quelques-uns  d'entre  eus  .  nyunl  èlé  potusÀ 
3,000  pieds,  ont  donné  {$suc  h  des  courants  de  giilif 
drugtïnc  enrboné  tellement  abondants  ,  qu'un  sen)  p( 
sert  quelquefois  à  l'ébulliiion  de  300  cliauilMre>  dt 
snuneric  de  Tsélicou-Tsing.  On  reneontre  tics  persMi 
riches  de  plusieurs  centaines  de  piiiis  ;  et  qnnnd  ii 
pnysnns  ont  éennomi'«i  une  somme  sufflnnie  p 
vivre  pendant  dcus  ou  trois  nns,  ils  s'nseocieni  rt  *■ 
CTCMSem  un  dont  le  prodiiît  forur  en  évalué  ù  5I1  ^> 
pur  jour. 

Celle  lettre  intércssniiie,  aynnt  été  pubJiéfi  dans  i''"* 
duitriel,  fut  traduite  dnns  toutes  les  langues  de  t'Furoi"'  '■ 
mois  peu  de  personnes  voulurent  ajouter  foi  à  l'efflcoHif 
du  procédé.  M.  Ilérienri  de  Tliury,  dont  chacun  mon- 
nuit  la  compétence  en  semblulilc  matière  .  déclara  i]"'' 
»  ce  missionnaire  avait  reeucilli  de  bonne  foi ,  mars  H"' 
■■<  discernement,  tous  les  déiaiU  qui  lui  oni  ^lé  donn^; 
n  (juG,  ne  pouvant  en  vérifier  l'exactitude,  il  avait  i^ 
11  nécessairement  «re  induit  en  erreur,  «  qu'il  est  diflfcilc 


cpnlre  qu'avce  une  pareillii  somle  on  puisse  lorrr  lu 

'K  â  une  prnfondour  île  3,000   pieds.» 

«Igré   celle    ctf>ndiimnaiion  ,    et    quelque    vagues    que 

■nt  les  donnée!!  nequises  xur  ces  procédés.  M.  Juburd 

\ja,  en  1838,  près  de  Moricnbourg  (Belgique);   le 

|e  5tt  porté  â  7S  pieds  de  profondeur  à    iruvort  des 

I  de  phyllnde  ou  nrdoises  dures  ,  et  fut  l'objet  d'une 

dont  M,  Cuvier  donna  lecture  ^i  l'Académie  de  Pnris, 

830,  et  qui  attira  l'nuenlion  de  (Oui  le  corps  savnnt. 

B  (Ut  I  peu  près  vers  cette  époque  que  l'abbé  Inibert. 

iddnt  su  supérieur  des  Missions  de  Pnris  ,  qui   lui 

Mu  connaître  les  doutes  élevés  par  les  savants  sur 

lUé  des  détails  transmis  entérieuremenl  eit  Europe. 

iitça   qu'il   avait  entrepris  un  long  voyage  exclusive* 

t  dans  le  but   de   vérifier  cet  objet,    <^  J'ai   mesuré  . 

mI,  la  eirconférenee  du  cylindre  en  bambou  sur  le- 

ifll  a'enroule    la  corde    qui    remonte    les   iniilruments 

fond    du    puits  ;   j'ai    mesuré    le    nombi-e    de    tours 

c«lle  corde.  Le  cylindre  a  KO  pieds  de  tour,  et  le 

ftbre  de  tours  de  la  corde  est  de  (î2.  Comptez  voits- 

mo  si  cela  ne  fait  pas  3,100  pieds?  Ce  cylindre  est 

en  mouvement  par  deux   bœufs   attachés  à  un  ma- 

Bî  la  corde  n'est  pas  plus  grosse  que  le  doigt  ;  elle 

failc   de  lanières  de   bambou  Ircssées  l\  la  nitiin    et 

soulTre  pas  de  l'humidité.  ■• 

!83î,  M.  le  conseiller  des  mines  Sel lo  imagina,  ji 
lour,  des  outils  pour  le  sondage  fi  la  corde.  Quoî- 
I  fte  fassent  pas  aussi  i-alionncls  que  ceux  de  M.  Jo- 
,  il  parvint  cependant  h  forer,  dans  le  district  de 
lu  bon  nombre  de  puits  à  travers  le  git's 
rê  t\ai  recouvre  la  formation  houillère  ;  quelqtics- 
<()c<Ms  excavations  .  destinées  ii  faciliter  In  crroulnlion 
lif ,  ewenl  un  diamètre  de  O.W  métré  et  une  pro- 


as* 

fondtïtir  (le  71)  mùiroa  environ.  Mallieurciis«^tnei)i,  lu  grinilel 
[lubliciié  doniiw  à  ces  nppareîls  répnudlt  prom[>iem«i(  li 
usage  en  diverses  localités  ,  où  ils  D'obtiiirenl  qu'un  demi-  | 
succès  .  ei  notamment  h  Roclic-la-Molière  (  départemeiil  1 
de  la  Loire),  où  la  méthode  fut  proclanid-c  défeclueuie , 
parce  qu'ayant  rencontré  des  siraliticatioiis  ébouleuses  OD 
crut  les  tubages  incompaliblcs  avec  le  sondngc  h  h  curde.  ' 
Cependant  le  système  est  foncièrement  bon  ,  iiuis<|up  le  1 
puits  de  l'Kcole  militaire  de  Paris  est  juirrenu  à  '200  luéim  I 
de  profondeur  avec  la  moitié  du  temps  et  des  frais  ift  | 
Kvlame  l'ancienne  métbode  ,  el  on  serait  descendu  beaU'  . 
coup  plus  bas  si ,  contrairement  aux  prescrîptioiu  dt  1 
M.  Jobard,  qui  avait  donné  le  dessin  de  ses  outils,  cnit>  [ 
ci  n'eussent  été  composés  de  pièces  diverses  ,  dont  rune.  i 
se  détachant,  forma  coin  entre  le  mouton  et  la  roclKEt  1 
détermina  la  rupture  du  câble,  dèjik  pourri  et  déboun^  1 
L'échec  essuyé  dans  cette  dernière  circonsiancâ .  ^If  I 
même  que  la  publicalion  des  instrumens  de  M.  Sello,«i 
été ,  d'après  l'opinion  de  Hl.  Jobnrd  .  les  princtpalM  ciUB«l 
jKiur  lesquelles  la  corde  chinoise .  si  supérieure  atrtlip* 
rigides,  n'n  pas  été  eoniplètcnienl  substituée  à  ces  ilcrniùii'* 


93.   Outils  et  appareils  de  percussion  emjUoyésp' 
M.   Jobard. 


Les    outils  sont    au    nombre    de   irois  seulement: 
tMOu'on,  l'emporte-piéce  et  Caiésoir. 

Le  mouton    de    sonJage    (lig.    ll'O   est    un  cylindre 
fonte  de  fer  ,  dont   le  diamètre  est  d'environ  0.20    méll^ 
et  la  hauteur  d'un  mètre,   plus  ou  moins  \  son  pouls  m 
de  100  à  ôOO  kilogrammes  ;  il  eonlieni ,  h  sa  partie 
rieure,  un  cône  vide  renversé;  la  surface   iaràrieun 
compose  d'un  champ  de  pointes  pyramidales  de  U.OSQ 
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tic  saillio,  luilU'vs  en  Jianiiinls.  Le  tylimln'  est  foiili- 
en  coquille ,  allii  que  ses  dcnls  acquièrent  h  iliirelo  ilc 
l'acier  ;  sa  surface  cxlcricure  pone  dos  cniinehires  de 
0.01  mèire  de  flèclie  et  0.03  mètre  lic  corde  ;  il  est  tra- 
versé dans  sù  longueur  par  une  ti){c  en  fer  terminée  , 
d'un  côté ,  par  une  pointe  direelricc  ;  de  l'nutrc,  par  une 
crois  en  acier  qui  contribue  ù  mainlcnii*  l'outil  dans  la 
situation  verticnle,  et  à  laquelle  on  aitaclie  le  câble  <le 
suspension.  Les  poussières  résultant  du  battage  forment, 
a\cc  l'eau,  une  bauc  qui  s'élève  dnns  le  trou  en  passant 
entre  les  cannelures  cl  le  rocber  ,  et  vient  se  déposer 
dans  le  vase  conique  de  la  partie  supérieure  du  cylindre; 
le  «  elle  se  tasse  de  telle  façon  qu'il  faut  souvent 
employer  des  moyens  énergiques  pour  l'en  arracher 
lorsqu'elle  s'y  est  accumulée  et  dureie.  11  est  permis 
de  faire  varier  la  forme,  le  poids  ti  le  moile  tic  suspen- 
.tion  du  trépan;  mais  on  doit  toujours  avoir  soin  de  le 
composer  d'un  fort  petit  nombre  de  pièces;  car,  s'il  csl 
trop  compliqué,  la  percussion,  quoi  qu'on  fasse,  en  dé- 
tache toujours  quelques-unes,  et  celles-ci,  restant  au  fond 
de  l'excavation,  ainsi  que  cela  est  arrivé  pour  le  puits  de 
l'École  militaire  ,  anéantissent  toutes  les  chances  de  succès. 
Comme  il  est  aussi  convenable  de  ne  pas  retirer  le  mouton 
à  moitié  plein  ,  que  de  battre  après  le  remplissage  du 
cône ,  on  fait  sur  la  corde  de  suspension  une  marque  à 
la  craie  au  niveau  de  la  margelle  du  puits  ;  rexpérience 
enseigne  ensuite  de  quelle  quantité  cette  marque  doit  des- 
cendre pour  que  le  seau  soil  rempli.  Avant  de  retirer 
l'outil,  on  le  laisse  queliptes  instants  en  repos,  aiin  que 
les  boucs  les  plus  pesantes  puissent  se  déposer  ;  maïs  on 
se  garde  de  le  laisser  immobile  pendant  un  espace  de 
lemps  trop  long  ,  car  il  pourrait  s'incruster  et  offrirait  une 
^^ande  résistance  loi'squ'il  s'agirait  de  le  relever. 


^^(î  irUAPITni!    I*'.    Vl°.    SECT|0^. 

Four  rinvcrst'f  les  argiles  |)lu8li(|ucs  et  les  sablM  iw 
vnnls  on  fniblemPDt  ngrègés ,  on  se  sert  tt'un  empoc 
pièce  (  (îg.     t8)    ou  cylindre  i\    soiipnpcs  ,    auquel 
attsclii^  tin  nioulon  d'une  ircnlnine  de  kilogrammes,  g 
sani  le  long  (l'une   tringle  en  fer  ftsée  uu  sommei  i 
fotirrcnu.  Cet  instrument  ctsnt  déposé  nu  fond  de  Ta 
cavtilioti ,    on   l'iiil   jouer  le    moutou   &    petits  coups; 
soupapes  s'ouvrent  pour   laisser    passer  loulc  csp^ 
d(5blnis;   et  quand   on  juge  la   cuillère   su flisn minent 
fonci* .  on   la  retire.  Si  ce  sont  des  sablea   on  d'aoi 
terrains  meubles ,   les   soupapes  se  ferment  ;  ai  c'est 
l'argile  plastique,  elles  rcslenl  ouvertes,  ce  qui  n'eiDpèi 
pas  la  matière  d'arriver   au  jour.    Dans  reximciton 
graviers,  des  cailloux  roulés,  etc.,  on  supprime  le  ni 
ton  ,  et  il  suffit  de  faire  danser  la  cuillère  pour  la  rame 
pleine  h  la  surface. 

L'alésoir  {fig.  t7),  indispensable  pour  forer  nu- 
d'un  tubage  qu'il  s'agit  de  porter  h.  une  plus  grande  profo 
dcur ,  n'est  autre  que  le  mouton  de  frappe  madil 
dans  son  mode  de  suspension.  A  la  tige  directrice,! 
substitue  tme  anse  en  fer  baltn  ,  prise  à  crochet  ii 
la  fonic  ;  au  milieu  de  l'anse ,  on  fixe  un  arrêt ,  A 
tinê  Jt  maintenir  la  ligature  de  la  corde  en  un  JÔ 
siltii;  en  debors  de  In  verticale  et  passant  pnr  Ic  «Si 
de  (igiire  de  l'oulil  ;  celui-ci  prend  alors  une  posîtf 
inclinée  .  tourne  sur  lui-même  et  produit  im  troa  ijl 
pins  grand  que  le  diamètre  de  l'insirument .  peut  rccd 
le  tubage  deseendanl. 

Les  engins  propres  i\  la  frappe  piuvent  varier.  Ce 
de  Maricnbourg  consistait  en  un  arbre  fort  long,  pi 
dans  une  position  inelinée  ;  rextrèmilc  la  plus  mines 
Irotivail  h  i  ou  S  mètres  au-dessus  du  trou 
que    le  gros   bout  él.Tit   solidement   alfermi    dans   le  sol 


[Wiilii! ,  placée  ù  roplomb  ile  l'orilicc  ,  rt'ccvuil  iiu 
!  qui  (l'un  bout  s'enroulait  sur  un  Ircuil  ,  cl  ,  de 
'e ,  supportait  le  mouton.  Les  ouvriers  iriivaieiit 
tre  manœuvre  h  eiït'Cluer  que  de  faire  (Iticliir  l'arbre 
lîquc ,  en  tirant  avec  des  cordes  sur  le  bout  le  plus 
se  ,  afin  de  le  rapprocher  brusc^uemcnt  du  sol  cl  do 
'of]aer  ,  h  cliaque  secousse ,  la  chute  du  trépan  au 
I  de  l'excnvation.  Mais  comme  ce  moyen  favorise 
la  paresse  des  ouvriers .  M.  Jobard  propose  de  le 
iplaccr  par  une  simple  hic  ou  une  chèvre  ,  munie 
te  poulie,  d'un  treuil  et  de  plusieurs  cordes  de  trac- 
;  celles-ci  ,  se  rattachant  au  eàbic  de  suspension 
'nidc  d'une  sorte  de  porte-mousqueton  ou  de  tout 
ajustement ,  peuvent  se  déplacer  h  volonté.  Les 
ihincs  à  vapeur,  qui  s'appliquent  si  mal  aux  liges  ri- 
ilont  les  évolutions  sont  variées  ,  ïntermiitcnies  et 
irtaînes ,  sont  trés-susceptibles  de  servir  de  moteur 
■  In  frappe  et  le  relèvement  des  appareils  chinois, 
machine  de  la  force  de  2  à  5  chevaux  serait  tres- 
sante. 

itioïque,  grùcc  aux  dernières  inventions  de  M.  Kindl, 
iDCcment  du  travail  par  l'ancien  procède  soit  devenu 
«tant  ,     de    si    énormément    décroissant   qu'il    était  ; 
iu{tic   le  nombre  des  manœuvres  ne  doive  plus  aug- 
lier  avec    la    profondeur    du    percement ,    cependant 
eien  procédé  n'va  est  pas  moins   resté  ,   relativement 
nouveau  ,    dans  une  condition  d'infériorité  ,    fondée 
ce  que  le  relèvement  des  tiges  rigides  ,    le  change- 
il  des    outils  ,   etc.  ,    rèclamcnl   4  à    S  heures    pour 
profondeurs  de  ÎS  à  GOO  mètres  ,  ou  environ  8  Iieures 
94  ;   tandis    que   par    l'emploi  de  la   méthode  chi- 
w  ,   où   il  suffit  d'enrouler  la  corde  sur  le  tambour , 
il  lu  minutes  suffisent  dans  les  mêmes  circjnsianccs. 


±2^  CIHPITRE    l".    il'.    SRCTIOS. 

Pnnni  It-s  nombreuses  objections  îakes  iiti  fnrnge  tJii 
iiois ,  il  en  esl  ijuelqnes-lines  qui  ,  au  premier  nboni 
semblent  fondées.  Ainsi  l'on  suppose  que  lo  Irou  | 
dévier  de  la  ligne  verlicule  ;  mais  cette  circonslance  .  <[i 
lut  serait  commimc  avec  le  procédé  par  tiges  ngiilai,  n'eii 
poR  en  réalité  ;  le  mouton  attaebé  au  bout  du  eàbic  ,  élan 
un  lîl  à  ptonib  parfiiit ,  ne  peut  varier ,  même  en  toni' 
bnnt  sur  les  stratifications  inclinées.  D'ailleurs  l'oulil  et 
si  bien  guidé  sur  une  bauteur  noinbl*:  que  le  Irouj 
commeneé  verticalement ,  doit  se  prolonger  dans  II 
même  direction.  Le  sondeur  ne  peut,  dit-on  ,  roder  avec 
la  corde,  et,  par  conséquent,  arrondir  le  trou  ;  mais  il  est 
prouvé  (pie  cet  acte  s'accomplit  de  lui-même  cl  parlàiltf 
ment  bien  pnr  In  percussion.  Ce  procédé,  ujoute-l-oii , ^ 
impraticable  dans  les  teri-ains  sujets  au\  éboulements;  w 
pendant  le  puits  foré  à  l'École  militaire  de  Paris  prouve  qu'if 
est  aussi  facile  d'appliquer  les  tubages  au  nouveau  syaiM 
qu'à  l'ancien,  puisque  te  tube  de  200  mètres  employée  H 
forage  était  tellement  mobile  sur  toute  sa  bauteur  que, 
le  but  de  permettre^  l'alésoir  de  travailler  au-dessous  de» 
base  ,  on  avait  dû  le  relever  par  une  ceinture  et  le  featr 
suspendu  par  des  béquilles  latérales.  Enfin  ,  les  odversaiPB 
de  la  niétbode  allèguent  avec  raison  que  la  cûtif  f^ 
chanvre  ou  en  aioés,  en  verlu  de  son  extensibilité, 
permet  pas  de  s'apercevoir  h  de  grandes  profomicarti 
st  l'outil  est  soulevé  en  même  temps  qu'elle  ;  mois  àtvt 
ces  cxpéiicnccs  ,  dues  fi  M.  Kindt ,  on  n'avait  pas  eraplo)» 
les  cùblcs  en  fil  de  fer  galvanisé  ,  qui  prcvieimeot  cet  i^ 
eonvéïiicnt  et  sont  d'un  excellent  usage ,  si  toutefois  on  ' 
le  soin  de  les  enrouler  sur  des  tambours  d'un  diamW 
tel  que  l'élasticité  du  inétat  ne  soit  pas  altérée  cl  qu'il  H 
souffre  pas  de  la  flexion.  Cette  modiliealion  ré|>ond  t 
mont  aux  objections  tirées  de  In  prompte  usure  du  cdblc^ 


APHnEILS    DE    SONDAGE.  339 

■  son  ^lJ»l  dt'ft'ctuciix  ,  (les  ruptures  à  la  suite  dcsiiticllt's 
il  sVnliisse  nu  fond  du  trou  ,  en  forinnnt  dfs  plis  purtiij 
lesquels  il  esl  diflicilc  de  saisir  le  bgut.  Dans  [ons  les  eos, 
la  portée  de  ces  ineonvcnients  est  d'une  bien  fuible  gr.'ivilé  , 
puisqii'uTi  simple  erociiet  stiflit  pour  niniener  iiu  jour  la 
eorile  et  l'inslrumeiit  (jui  s'y  (rouvc  allnefié. 

En  résumé,  il  csl  prubiiblc  ,  comme  le  dit  M.  Joburd  , 
ijue  $1  M.  kinill,  surnomnic  en  Allcnntgne  le  [fiipoléon 
dei  soitdcurs ,  avnit  appliiiuc  son  génie  au  perreclionnc- 
menl  du  système  ebinois  ,  comme  il  l'a  fart  pour  le  sondage 
à  la  tige  rigide  ,  les  opérations  seraient  piirvcnucs  netuel- 
lement  à  un  degré  de  simplieilé  cl  d'criieacilê  tel  que 
l'nncien  procède  (ternit,  dans  bien  des  cas,  rcm|ilaeé  [>ar 
le  nouveau. 

I 

^^HUi  sonde  h  bras  dont  on  se  sert  à  l'inlèrieur  des  mines 
^Hi  houille  belges  est  représenlée  par  les  ligures  20,  27, 
^B.  39  el  3U  de  la  planche  Vlll. 

^^U<a  tête  de  sonde  (  Tig,  26  )  consiste  en  un  bout  de  tii;c 
^^■nrinéc  par  un  œillet ,  et  en  un  innnehe  en  bois  dc^linc 
^fflàîre  tourner  et  sauter  t'apparcil. 

Les  tiges  (Gg.  28)  sont  généralement  cylindriques;  leur 
diamètre  est  de  O.0Î5  h  0.020    mètre;    comme    elles 
aivenl,  la  plupart  du  temps,    se  mouvoir  dans  des  gale- 
Ic  Taiblc  section,  on  leur  donne  au  inaxîmnin  1,80 
de  longueur,  et  quelquefois  seulement  la  moitié. 
I  tarière  (lig.   27)  est  destinée  à   forer  dans  I'épais< 
r  du  gilc  cxploilublc  et  à  en  ramener  les  détritus. 
,  Taîde  du  ciseau  (fîg.  29),  on  perce  les  rocbes  en- 
aantcs    en    agissant    pur  percussion   et  en    tournant. 


Sondt  ri  bras  poitr  ks  recherches  à  l'inlèrieur. 


ClIAPtTBE   l".    —  vr.    IKTIO.f. 

Le  ncuoyngc  du  trou  se  Toit  avfc  une  pclitc  eureUt  v 
<]i.«qtic  concave  soudé  à  rextrcmitfl  d'une  Irhiglc  ta  kH 

On  fore  dnns  h  houille  pour  ne  pns  tomber  ù  \"«^ 
lirovbtc  sur  des  cxcavnijons  inonda  ou  sur  des  galerîci 
inreclées  de  gnz  liydrogéne  Ciirboné  ,  d'ucide  cerbooiqit 
ou  d'nuircs  gaz  irrespirubles,  et  pour  conserver  entre  dli 
cl  l'aleliiT  d'nrriiclicnient  un  masslî  suftisant.  Les  tm 
»ont  Iiorixontuux  cl  rarcmem  inclinés  ;  leur  longueur  « 
diniiirc  est  de  i  à  6  mètres  ,  cl  diïpasse  riircment  lfl> 
inèircs.  Leur  diamètre  est  fuible  (environ  0.05  iiièlre)i 
afin  de  pouvoir  les  obstruer  promplemcni  ,  à  l'aide  d'ut 
broche  en  bois  ,  dans  le  cos  où  l'ouvrier  foreur  renoonin 
un  lac  soulcrniin  ou  des  cavités  remplies  du  gax  OélétcnSi 
Oit  verra,  dans  l'exploitation  proprement  dite,  lu  digpoiilÎM 
îiiirihuèe  à  ces  excavations  préservatrices.  On  peroe  cgi- 
lement  dtms  le  gile  pour  mctlrc  en  communication  deœt 
parties  de  In  raine,  et  faciliter  ainsi  In  circnlmion  de N 
et  r^coutemcnt  des  eaux.  Les  trous  forés  dans  les  rocli* 
encaissantes  ont  pour  bui  la  reclierche  d'une  slralificalio 
perdue  par  suite  de  dérangements  ,  ou  d'une  couche  i^ 
l'on  sait  devoir  marcher  parnllèlemcnt  à  celle  dans  laqud 
on  se  trouve  .  mais  (|ui  en  est  séparée  par  des  1 
formant  un  massif  de  médiocre  épaisseur  j  de  faire  àxrt> 
les  eaux  d'une  galerie  sur  une  auire  par  un  trou  vcrti0 
iiieliné  ou   borizoulal  ,  ete. 

Les  trous  verticaux  dirigés  de  haut  en  bas  et  ks  IP 
liurizontaux  soot  percés  à  l'aide  du  nianelic  en  bois  I 
nœuvré  à  la  tnain.  Les  trous  inclinés  ou  verticaux  donl  la . 
reelioncslascendanteexigcnt  l'emploi  d'un  appareil ncccu 
représenté  dans  la  ligure  30.  C'est  une  fraction  de  (îge  pci 
d'un  u^illel  et  à  l'exirémilc  inférieure  de  lai]uclle  se  trouve  ■ 
i'tricr|>ei'mclLmtfi  la  sonde  de  prendre  un  mouvement  de  | 
union  ,  j-entl»rit  <|n'jl  l'aide  iruii  levier  c  on  o[H:re  la  froj 
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de  bas  en  haut.  Les  trous  de  cette  espèce  sont  difficiles 
à  forer ,  surtout  quand  les  outils  travaillent  dans  une  roche 
sèche,  car  ceux-ci  se  détrempent  promptement,  et  il  n  existe 
aucun  moyen  dy  introduire  de  l'eau.  En  général ,  les 
forages  pratiqués  à  Fintérieur  de  la  mine  n'ont  qu'une 
longueur  fort  limitée ,  excepté  ceux  qui ,  entrepris  au 
fond  des  puits  dans  le  but  de  reconnaître  les  stratifica- 
tions inférieures ,  peuvent  être  poussés  à  de  grandes  pro- 
fondeurs ;  car  cette  opération  n'exige  pas  le  démontage 
de  la  sonde,  qui  se  retire  d'une  seule  pièce,  ou  tout  au 
moins  par  bouts  d'une  fort  grande  longueur, et  ce,  à  l'aide 
de  la  machine  motrice  et  du  càhlc  d'extraction. 


citAfitnt  1.  — =  ' 


Vll'^.    SECTIOAI. 


TIUVACX     lie     ItECIIliItt'IlIC     ICT      lit:     Il  ECO»  NAISSE  ?ICË. 

1)5.   Divers  Iracaux  appliqués  à  la  rechcixlte 
lies  covclies  de  houille. 

Les  travaux  de  reclierclic  ont  poiii*  objcl  la  coiulatalion 
(le  l'cxislFDCc  de  in  houille  sur  un  point  donné.  lU  peu- 
vent avoir  pour  point  de  départ  lu  superficie  du  wl  ou 
l'intérieur  d'une  mine  dans  Liquclk'  il  s'iigit  de  retrottier 
une  couche  momentanément  perdue.  Les  travaux  cffeclufa 
à  l'intérieur  se  rupporlent  k  l'cxploitution  proprcntent  iliie; 
GCtix  qui  ont  pour  origine  la  surfnee  doivent  seuls  attirer, 
pour  le  rnomctil,  l'ultention  du  lecteur. 

Les  opérations  de  cette  nature  s'exécuienl  de  dilTércDia 
manières,  suivant  le  but  que  l'on  se  propose.  Lorsque b 
reclierclic  doit  se  faire  à  priori,  c'csl-ït-dire  dans  uno 
contrée  où  il  n'existe  aucune  irace  d'exploitation,  les  pt»-H 
niiers  travaux  consistent  eu  invcstigatioiiii  géologiques  I 
mincrulogiqucs  tendant  k  découvrir  les  rurinniious  coi 
nues  comme  pouvant  être  carbonifères,  et  les  indices  qui 
Taisant  pressentir  lu  présence  de  la  houille,  conduiscol 
lu  découverte  de  ses  afûcurenients.  Mfus  comme  ces  ob« 
servatîons  ne  sont  possibles  que  dans  le  cas  où  les  coudM 
viennent  se  profiler  en  quelques  points  de  la  surface 
sol  ;  comme  les  indices  de  la  formation  carbonifère 
suffisent  pas  pour  tnoliver  rétablissement  de  travaux  i 
médiats  d'exploitation,  il  faut,  iivaut  toute  autre  clioWi 
s'assurer  s!  les  inucs  observées  se  tran^rormenl,  dans 
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bndciir,  en  siralilicatiotis  cx|)loil.ibi(;s,  rcuurjiiailrc  L'ur 
«jin-ction.  kur  int-Iiiiaisoi)  et  les  autres  circonslnnues  du 
j;iscmeiil.  On  a  recours  alors  à  d'iiutres  modes  il'explo- 
jUion  propres  ù  suppléer  au  précédent  ;  snvoir  : 
Hp*.  Les  irancitées ,  pctiles  cxctivaiions  tiorizontales  à 
^Hl  ouvert  destinées  k  incitrc  en  évidence  les  affletire- 
^Mu  des  couclies  à  une  faible  prorondeur  au-dessous  de 
^Kttirracc  du  sol  ; 

BB">  Lc$  sondngcs  au  moyen  <les(|ucls  on  fouille  l'inlé- 
rïcur  de  la  terre  et  l'on  se  rend  eomple  de  la  nature  des 
substances  qu'elle  contient  dans  son  sein  ; 

V.  Enfin,  les  puits  et  les  galeries,  excavations  vcriienies, 

)  ou  liori/ontalcs  pratiquées  dans  la  couelie  ou  les 

1  cnesissantos.  Leur  section  est  telle  que  le  mineur 

!  y  pénétrer  cl  examiner  sur  place  tous  les  caraetères 

|li  stralilieadons  qu'il  lui  importe  de  eonnaitro. 


p.  Exploration  (jéologiqKc  de  la  surface  du  sol. 


pi-cmicrs  travaux  de  recherche  de  la  houille  il 
er  dans  un  district  où  il  n'existe  encore  aucune 
i^ituiion  sont  exclusivement  du  ressort  de  la  géologie 
î  Ifl  minéralogie  ;  l'explorateur  u'cst  guidé  que  par  les 
Mères  extérieurs  de  Ut  superiicie  et  les  )iliénomèucs 
l  peut  y  observer. 

I  position  plus  ou  moins  élevée  d'un  terrain  ne  peu! 

1^  un  guide ,   puisque  les  giies  carbonifères   sont  tantôt 

mis  à  des  profondeurs  considérables  au-dessous  de  la 

.  lantôt  déposés  duns  te  sein  de  collines  fort  élevées 

l  de  ce  même  niveau.  Quelquefois  ils  sont  enité- 

:ouveris  ,   ou   plutôt  simplement  masques  à  lu 

■  une  couche  de  terre  végétale  ;  souvent  ils  gisent 

jousde  plaines,  de  vallées  et  de  collines,  où  ils  sont 
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recouvcris  par  des  liépôis  orônnoiSs  nu  par  tics  slnilifii»- 
tions  scoonduircs  et  U'rtiiilres.  Ln  coiiligunition  et  t'MpKl 
du  sol ,  qtii ,  dans  d  nutrcs  rormalions ,  ne  irompeiit  jidmîi 
l'oeil  d'un  ((cologue  cuptirimcnlc  ,  ne  soni  ici  que  H'iin 
faillie  secours,  en  raison  de  ln  facilité  ovec  l.ii}uelle  !« 
roches  du  terrain  liouitlcr  se  sonl  décomposées  et  dctt- 
grégées  sous  l'inHuence  des  actions  nK^léorologiqncs.  Le 
seuls  ciiractères  de  forme  ipii  puissent  lui  être  de  qiiel(|<K 
uiilité  dériveiil  de  celle  cîreonstiuice  que,  dans  la  plupiri 
des  cas  ,  les  conihnslibles  sont  renfermés  dans  des  colline 
h  pcnle  douce  et  dont  les  croupes  anni  arrondies. 

Lexptornieur,  connaissnnl  les  formations  dniiii  Icsqurilc» 
i!  y  »  quelque  espoir  de  déconviir  la  houille,   h  VnAV' 
sion  des  autres  ,   tie  s'occupera  pas  .    par    exemple .  ** 
lermins  d'origine  ignée,  eomnie  le  granit ,  le  gneiss,  ^^'^ 
il    ne    s'arrèleni    pas  â   la   partie    inférieure   de  ccti%   ^ 
transition .   ni  aux  dépôts  d'un  âge   plus  moderne  qu*^ 
formation    houillère   propremcnl   dite  .    s'ils   sont  d^ 
d'une  grande  puissance  ;   njais  i)  examinera  allenlïveta 
les    bancs   du    calcaire    nnlliraxiférc ,   qui  ,    peu 
par  les  iulluences  ulmospdériques ,   se  montrent  toiijc 
d'une  manière  dislinclc  à  la  surfnce  du  sol  ;    il    red 
chera  s'ils  contieimeni  dus  vestiges  organiques  ,  iocliees 
\a    présence  du   eoinltuslible  ;   s'il    en    Irotive ,    il 
une  formation  <Ie  cette  nature  poiir  point  de  dé|wrt, 
s'avance   suivant    une   ligne    perpendiculaire    à    la 
liuD ,  en  parcourant  successivement  toutes   les  stratilla 
lions  appin'lenaiil  à  des  terrains  de  plus  en  [dus  t 
il    examine    tous    les    points   où    il    |)cut   apercevoir 
l'oclics  dikouvcries  ;  il  visite  les    puits  ,   les  licrfcn  i 
torrents  et  des  rivières  ,  les  chemins  creux  ,    les  cas 
peiuents  des  collines,  les  carrière?,  en  un  moi,  Ukh 
les    exeavalioiis    nalurelteA    ou    urlificicllcs  ;    il    ciCMiiiie 
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h\ocs  (le  schiste  et  de  grés  qu'il  rcnconlrc  iiur  son 
reclierclic  avec  soin  les  rr.igmeiits  el  même 
les  grains  de  houille  accidenicllciiient  .irrncliés  ilc  leur 
gUc  far  les  pluies  d'oru^^c  el  Iranspoités  à  une  ccrtnlue 
ilisUince  pnr  les  counints  ii<nUircls ,  et  il  juge  de  la  disLincu 
où  doit  se  trouver  le  dépùl  par  l'cial  des  arèics  plus  ou 
moins  vives  et  la  forme  plus  ou  luoiiis  arrondie  de 
ces  fragments. 

Snc-haiit  (|UC  la  houille  doit  suivre  toutes  les  inflexions 
des  roches  enenissanlcs ,  t]u'uiic  série  de  bancs  alternati- 
vement psammitico-sebisteux  est  déjà  un  indiee  assez  pro- 
cfiiiiii,  il  portera  principalement  son  attention  sur  les  grés, 
pujee  que ,  moins  sujets  à  la  ilétiiigri^ulion  i]ue  les  scliit'lcs , 
il  les  apercevra  plus  promplcment.'S'il  trouve  des  empreintes 
\égé(uli's  ou  quelques  rognons  de  fer  earbomitc  hlltoïde, 
c'est  UD  indice  encore  plus  rapprocJié  de  la  présence  dti 
charbon  minéral.  Enfin,  s'il  rencontre,  intercalée  entre 
les  bancs  de  la  masse  psamniilico-argiteuse  et  suivant  la 
direction  de  la  stralificalion  générale,  une  simple  trucc 
offrunl  l'aspect  de  la  suie,  un  lit  de  schistes  noirs  ou 
pourris  ,  une  terre  noire  et  feuilletée ,  ou  toute  autre 
substance  analogue  ;  si,  enfin,  cette  lisière  renferme  quel- 
ques parcelles  de  houille,  il  est  prob:ible  qu'il  iiurcireiicunlré 
1111  aflkuremcnt  (  I  ). 

r  """""■""■'" ™'" 

(1)  Quelqu'exigus  ']ue  soionl  les  indices  ainsi  rencoolrds ,  l'cx- 
ploraicur  o'eo  décidera  pas  moins  des  recherchos  en  profondeur; 
car  il  Bail  ({ne  la  puissance  de  la  lioiiille  vers  les  affleurcinenls  est 
singulièrement  diminuée ,  que  souvent  des  couches  de  plusieurs  mètres 
vicnoeiil  se  profiler  à  la  surface  i!u  sol  par  une  simple  trace  de  schistes 
noirs ,  et  qu'enfin  les  atflctjremenls  eux-mOnies  sont  quelquefois  lota- 
Blï  ne  peut  Ûlre  attriboi!  qu'b  in  décomposition 
I  K!tnts  stmosphériqurs. 
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ctirncii-rvs  tCiino  formalion  Ijouillèit.',  le  gt'ologuv  ai 
lus  liiiiilcs  (le  son  domiiinc,  et  les  opëralinns  <lu  niinefl 
fommcnccnt  ;  celui-ci  recherelic  iilors  si  les  Blflcitrermnl 
reconnus  sonl  eeux  de  couches  e?iploiinlilcs  Dynnt  f|uel([M 
uoiitinuilé;  il  dêlurmiiic  Ivur  nnitirc,  leur  direction, 
îiictinaison  ,  en  un  mol,  il  s'assure  si  rémblisseiiiCDt  fulM 
prrsenle  (|iieli]ue  cliunce  de  succès. 

97.    Recher'ches  par    trancliées. 

(h  ne  donne  aux  trancliées  ijuc  la  profondeur  néccssaîrB 
pour  constater  si  raflleurcmcnt  découvcit  est  rcHIcmeri 
celui  d'une  couche  de  liouilic  et  pour  acquérir  une  \iH 
np{iroximalivc  de  sa  ré^»\anli,  du  son  allure  et  de  1 
|iuîssaiice.  L'excavation  étant  ouverte  sur  ta  Imce  i 
|ircsumcc  i^trc  un  nrilcuremcnt,  on  creuse  en  desceixlâ 
et  suivant  le  sens  des  strotilications.  Si  la  lioiiille  c 
réclletiient ,  son  aspect  terreux  est  loin  de  prnrncUre  i 
résultat  satisfaisant;  mais  ceci  n'est  l'objet  d'aucune  inqi] 
tjidc  pour  le  mineur,  car  il  sait  que  celle  apparence ,  daej 
l'argile  qui  en  remplit  les  cavités  et  les  Tentes  natuidlctf 
cesse  lorsque  lexcavalion  s'est  avancée  de  quelques  mèlit 
dans  la  prorondenr.  En  ciïet,  à  mesure  qu'il  s'enTonce,!! 
couleur  sombre  et  bitumineuse  devient  de  plus  eu  [ 
opaque  ;  il  rencontre  des  fragments  noirs ,  angulaires  i 
brillants,  dispersés  dans  la  masse;  puis  il  voit  siratiflj 
siu'  le  mur  une  bouille  solide  ea  apparence,  mais, 
r&ililé,  assez  friable;  enfin,  les  parois  se  régulariseni ' 
deviennent  {>arallèles;  il  )>ousse  alors,  pendant  quelqa 
mètres,  une  excavation  perpendiculaire  n  la  premi^H 
ecst-ii-dîre  dans  le  sens  de  l'aiiongeincnt  ;  c'est  alors  (jii 
mesure  la  puissance  de  la  couche,  qu'il  en  détermine^ 
direction  et  l'inclinaison,  sans  négliger  loulcfois  d'cxamîd 
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le  Irrr-tiii  rncaisasmil ,  nfin  ili;  m  nictiro  rn  gnnie  contre 
los  tlcriiiigemcnts  r](ii  troulilcrtiient  les  conclusions  (l^i)uitcs 
des  ilocuRicnts   acquis. 

Une  couclie  élnni  ninsi  mise  en  (évidence,  on  recherche 
les  allleurtjmciiu  des  autres  slniies  piirallèlcsen  reprenant, 
sur  une  longueur  hidiSterminéc  ,  la  tranchée  que  l'on  peut 
alors  conduire  pcrpcndiculiii rement  à  la  direciion  reconnue. 
Celle  excavation  ,  poussée  h  droite  et  i")  gauche  du  point 
primilivement  exploré,  donne  les  clcincnis  d'une  coupe  du 
terrain  et  fuit  connaître  la  largeur  du  has^in. 

Les  travaux  de  celle  espèce  ont  quelque  utilité  dans  les  pays 
(lepluincs,  lorsque  les  couches  de  houille  ne  sont  masquées  que 
par  la  terre  végétale  ou  par  quelques  faibles  biincs  d'argile; 
ils  sont  complètement  inipratieahles,  si  le  terrain  hotiillvr 
est  recouvert  de  stratifications  d'une  puissance  même  trcs- 
médiocrc.  Les  travaux  ngrJcoles  peuvent  aussi  être  un 
obstacle  h  l'emploi  de  cette  méthode  ;  qtioi  qu'il  en  soit , 
elle  est  simple  cl  peu  coûteuse,  mais  ne  donne  que  di'g 
ri'sulluts   insuDiaiints. 

98.  Découvrir  les  formations  carbonifères  masquées 
^B         par  des  dépôts  plus  récents  qu'elles. 


Si,  comme  on  vient  de  le  voir,  la  recherche  de  la  houille 
I ''t  souvent  facile  dans  les  formations  qui  affleurent  h  [a 
>ijrface  du  sol,  il  en  est  tout  autrement  lorsque  des  terrains 
tertiaires  ou  secondaires,  assez  puissants  leur  sont  super- 
poséii  ;  les  diflîcullés  croissent  alors  avec  l'épaisseur  du 
JépAt.  Lorsi|ue  ces  terrains  de  recouvrement  consistent  en 
vjbles ,  graviers  ou  autres  stratifications  d'alluvion ,  il  est 
rare,  quelle  que  soit  la  profondeur  k  laquelle  on  s'enfonce, 
que  l'on    y   rencontre  des    fragments    de   bouille  ou   îles 
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roclics  (■ncnissnnlcs;  et  cependant,  comme  en  s'avamim 
duiis  ririlérieur  du  pnys  leur  épaisseur  ne  décroît  qu'id 
sL'nsiblemenl,  il  est  impossible  de  rechercher  les  alIlctHV 
tnenls  sur  nueun  point  de  lu  surface. 

Les  lerrains  secondaires  et  tcrltaîres  contiennent  qu^f 
quefois  des  di'brîs  de  la  formalion  qu'ils  recouvrent,  mail 
ces  indices  rendent  seulement  probable  IVKislenee  de  II 
houille  dans  le  district  objet  de  l'exploration.  Si  le  lemi^ 
de  recouvrement  n'est  pas  fort  épais  ,  s'il  est  accidenté  ptf 
des  vallées  et  des  collines  assez  élevées,  les  rivières  Od  Iv 
torrents  qui  en  sillonnent  In  superficie  peuvent  en  i 
excavé  la  surface  jusqu'au-dessous  de  la  crête  de  la  rornulkn 
cnrbonifére ,  en  sorte  que  l'in^ipcclion  seule  des  iwli* 
permet  de  les  classer  ;  il  se  peut  aussi  que  des  affleurciDCaB 
aient  été  mis  k  nu  ;  on  peut  alors  agir  d'nprés  les  pf 
énoncés  ci-dessus.  Mais  de  semblables  dispositions  todhl 
sont  rares  et  les  indices  qu'elles  peuvent  fournir  toui-à-fcît 
insuffisants  et  iucerliiins.  Dans  ces  circonslunces ,  les  scub 
moyens  efficaces  h  employer  pour  acquérir  la  conniissiftŒ 
de  la  n&lure  des  roches  inférieures  au  terrain  de  rccoutre- 
ment  sont  les  forages  ,  les  puits  ou  les  galeries  de  rechereltt'' 

1)9.   Du  samlafie  appliqué  à  la  recherche  des  micliS 
de   houille. 

Il  sernit  três-hasiirdeux  do  se  livrer  h  des  recherclK* 
il  lr.ivcrs  des  morts  terrains  puissants  et  continus ,  dansUi 
contrée comiilciemcnt  inconnue;  Iq  prudence  semble exigl 
que  le  mineur  se  borne  à  rechercher  seulement  leproloog 
ment  des  bassins  en  exploitation,  on  se  basant  sur  la  dlrtcl! 
générale  et  en  fouillant  les  slrntifications  inférieures, 
moyen  de  sondages  successifs  et  peu  écartés  les  uns  i 
autres  ;    il    marchera    ainsi    du  connu  .^    l'inconnu , 
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suivant  pas  à  pas  le  prolongement  du  terrain  déjù  cxjilotr. 
Il  aura  le  soin  de  se  tenir  conslnnimcnt  dnns  l'iixe  prùsumé 
du  bassin,  aGn  de  ne  pns  risquer  de  se  perdre  dnns  les 
Tormations   enciiissanles,  si  le  gîte  se  rétrécit  monientané- 

^eni ,  et  de  pouvoir  cliunger  la  direction  de  la  ligne  de 
Blierrhe  lorsque  les  couches  s'inHécIiissciit  en  abandonnuut 
ur  direction  primitive. 

Comme  il  e\aoiine  alientivement  la  nature  et  les  âges 

relatifs  des  rociies  traversées,  il  s'aperçoit  tout  de  suite 

81  la  sonde   vient   ii  percer   une  forination  plus  ancienne 

que  la  foniialion  houillère.  En  ce  cas,   il  est  complètement 

^^uuils  de    passer   outre  ;    mais   il    convient   de  tenir  une 

^^■e  exacte  de  la  nature  el  de  la  position  des  divers  tcr- 

^^Bns  ,    iiiiti  de    comparer  ces    données    avec  celles  qu'il 

^^■irra    recueillir    sur   d'autres   points    où    des   sondages 

^^■s  fructueux  seront  ultérieurement  entrepris. 

Si ,  après  avoir  reconnu  la  présence  de  la  houille  ,  on 
pfOL'édaii   de    suite    nu    développement    des  travaux ,  on 

iexposprait  ji  la  chance  d'absorber  sans  résultat  des  ca|ii- 
pX  considérnbles  ;  car  les  couches  pourraient  être  mal 
hitifi^s,  sans  continuité  ou  fréquemincnt  interrompues, 
I' un  mol,  inexploitables.  Le  mineur  prudent  prévient 
fa  résulLits  oussi  fiicheux  en  déterminant  préalablement 
Iwlinaigon  et  l'allongement  des  couches,  leur  succession, 
leur  puissance  et  leur  continuité  en  sens  divers  et  la  nature 
ies  roches  encaissantes .  soit  à  l'aide  de  puits  et  de  galeries . 
1  au  moycii  d'une  série  de  sondages  convenablement 
yosés  les  uns  relutivemenl  aux  uiilres.  Ce  sont  ces  tra- 
complémciitaires  des  recherches  que  l'on  désigne 
II'  nom  de  travaux  de  recoimnûsance. 


100.    Tî'avaux  de  reconnaissance. 


101 .  IJélerininer  par  le  sondage    rincliiiaîsim 
la  direction  d'une  coucke  de  houiUe. 


Ln  premittre  notion  que  l'exploralcur  doit  cherclier 
aciiuérir  ,  il»ns  les  Inivnux  de  reL-onnarssance  ,  csl  relative' 
l'inclinuison  des  coiiclics  de  houille,  d'où  dérivent  I 
lement  leur  direciion  et  leur  puissance  réelle  ;  cet  élémd 
«st  essentiel  pour  fixer  la  position  d'une  série  de  fof 
destinés  h,  Tormer  une  coupe  des  stratifications  d  i  ï 
di<|ucr  les  principnux  enraetêres  du  gisement.  Il  est  Un 
jours  possible  de  déterminer  l'inelinaison  au  moyen  i 
trois  coups  de  sonde  ,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  ilîspos 
en  ligne  droite  ;  mais  comme  cette  méttiode  est  longue  i 
coûteuse,  on  n  chercfic  ii  atteindre  ce  but  i*  l'aiiJe  iTiW 
seul  trou  (  1  ),  C'est  ce  que  M.  Evrard  ,  professeur  d 
ctiimie  il  Viilcueienncâ  .  cl  M.  l'ingénieur  Souicli ,  soo 
parvenus  ii  obtenir  dans  ces  derniers  temps. 

Le  procédé  consiste  à  isoler  au  fond  du  trou  t 
ou  cylindre  en  houille  ,  en  schiste  ou  en  grès  ;  k  rir* 
cher  et  à  le  ramener  ou  jour,  après  l'avoir  orîenli,  c 
ii-dirc  après  y  avoir  tracé  une  ligne  correspondanlc  4  n 
autre  ligne  invariable.  L'écliantilloii  étant  rétabli  dans  o»' 
position  analogue  à  celle  qu'il  occupait  primitivement, 
reconnaîtra  le  sens  de  rallungenicnt  des  bancs ,  en  o 
rant  les  feuillets  des  schistes  coninie  l'expression  do  Hirf 
naison  du  terrain.  On  peut  aussi  opérer  ù  In  satitUto 
jonction  des  couelics  et  des  roches  enctiissaiites. 

(  1  )  I<es  premiers  travaux  relatifs  à  cet  objet  soat  dus  k  H.  JlU 
Ryan  ,  Irlunilaia ,  i|ui  a  oblcnu  dans  le  siècle  passé  un  lirevei  d'iov*! 
lion  pour  un  înslnimcnl  anuloguc  i  celui  <]c  H.  Evrard.  (V0}l 
Edimburgli  cncychprtdia,  lomt  \l\ ,  |)agc33D  :  Kmit  mode  o( KnH 

l>ij  M.  RvAN). 
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L'npémiion  n  lifu  comme  suit.  Apn'-s  »voir  ilivssû  pon- 
vcnablemenl  le  Toml  du  (rou  ,  on  y  desceml  un  cuxirni 
ilesiinû  à  tracer  ia  li^ne  que  l'éciinntillon  doit  rapparier  nu 
jour;  mais  comme  rorienlation  de  cet  outil  doit  élre 
connue  dans  le  momcnl  où  il  fonctionne  ;  comme  on  ne 
peut  se  lier  pour  ceh  à  la  face  des  tiges,  presque  toujours 
gauchie  par  l'cITet  du  travail ,  on  se  sert  d'un  artifice  nti 
moyen  duquel  il  est  possible  de  connaître  sa  position  exacte 
k  chaque  tnsianl  de  lu  descente.  Le  trépan  étant  placé  au- 
dessus  de  l'orilicc  du  puits  foré,  on  ajuste  sur  la  tige,  et 
rigoureusement  dans  le  plan  dutrnnehunt,  une  l'ourehelle 
(fig.37,  pI.VIll)que  l'on  fait  descendre  avec  la  sonde  jusiiu'fi 
ce  qu'elle  atteigne  le  sol  ;  une  autre  fourclietieest  alors  placée 
vers  le  liaul  de  lY-eliafaudagc  cl.  dans  le  plan  de  la  première; 
on  retire  celle-ci  pour  descendre  une  nouvelle  partie  de 
liges  ;  lu  première  fourdieile  est  njnsiéc  au-dessus  de  la  se- 
conde, et  ainsi  de  suite  jusi{u'ii  ce  i|uc  l'outil  atteignant  le 
fond  de  l'excavntion ,  on  tourne  la  sonde  entière  pour  amener 
le  ciseau  dans  une  direction  détcrm'méc  (dans  le  plan  du 
méridien  par  exemple  )  ;  puis,  fnisant  battre  quelques  légers 
coups,  on  imprime  la  marque  nu  fond  du  trou.  Le  parallé- 
lisme des  rourcheiies  est  facile  it  obtenir  au  moyen  de  fils  h 
plomb,  ou  mieux  encore  en  projetant  ces  deux  objets  l'un 
sur  l'autre  par  le  procédé  usité  pour  dresser  les  surluces. 

Cette  opération  délicate  étant  achevée,  on  se  sert  d'un 
emporte-pièce  pour  isoler  et  enlever  le  témoin,  muni  de 
l'empreinte  du  ciseau.  L' emporte-pièce  de  M.  Evrard  est 
composé  d'une  couronne  dentelée,  surmontée  d'un  manchon 
creux  dans  lequel  s'engage  l'échantillon  ;  en  faisant  agir 
l'instrument  comme  une  tarière ,  on  creuse  une  rainure  fi  la 
circonférence  du  trou;  et  de  ce  travail  résulte  un  cylindre 
■jue  l'on  rompt  à  sa  base,  en  impnm:int  à  la  tige  quelques 
JMcJllatious  hrusT""""  ""t  saccadées.  L'outil  ramène  ordinaire- 
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ment  ic  irmoin  avec  lui ,  parce  ijuo  les  houes,  se  l< 
enli'e  Ita  lames  et  dans  le»  autres  inlei'Siices ,  fornient 
CEpi^ce  de  mastic  propre  à  réunir  les  deux  objets.  Si 
cylindre  reste  nii  fond  .  on  (juui  le  ramein-T  iiu  jour  i  l* 
d'un  tire-bourre,  de  pinee»  ou  d'autres  iasIrunientiiKle  repri 
M.  Kindt  a  inventé  tout  récemment  un  nppareil  plus  « 
venable  encore  pour  isoler  le  témoin  et  l'arraelier  du  maa 
Le  trépan  (fig.  ôS)  est  composé  d'un  fourreau  cylindriii 
en  lôle  a ,  au  bas  duquel  gnnt  ntlacliés  six  à  huit  ciseam 
c',  placés  suivant  le  dinmétrc  et  destinés  ù  broyer  la 
Ils  forment  une  snillic  an-deliors  du  cylindre,  et  feeiiu 
ainsi  le  dégagement  des  boues  entre  la  surface  extârjenre: 
Toulil  et  les  pnrois  du  trou;  si  l'on  néj^ligeait  de  pi 
cette  précaution,  les  ciseaux  s'engorgeraient  et  le  lémi 
sera itarrnclié  avant  qu'on  lui  eut  donné  une  hauteur  coni 
nable.  Ce  trépan  étont  descendu  dans  le  Iro»  pn 
luhlement  ajilani  et  nettoyé,  on  frappe  :*i  iielits  coupi 
lui  imprimant  un  mouvement  do  rotation  continu  et 
dfins  le  même  sens;  puis,  nprés  l'avoir  engagé  Uana  le  n 
de  toute  la  hauteur  du  fourreau,  on  le  retire  et  on  II 
Auhsiituc  rinslrumenl  représenté  dans  la  ligure  36.  C'est  u 
cylindre  en  tùle  e,  e  ,  de  même  diamètre  que  le  précÀlent^ 
ii  la  partie  inférieure  duquel  est  rivée  une  couronne  di  6 
munie  de  dents  en  fer  aeiéré ,  mobiles  autour  de  leurs  W 
horizontaux;  il  contient  un  mandions/  soutenu  pafiku 
tiges,  et  susceptible  de  se  mouvoir  de  hnut  en  bas  et  detM 
en  haut,  Ln  première  partie  de  cet  outil  se  fixe  ilili( 
rigide  ;  la  seconde  se  manœuvre  h  l'aide  d'une  ewit 
Lorsque  l'appareil  arrive  au  fond  de  l'excavation,  on' 
le  soin  de  relever  le  manchon  et  de  le  tenir  suspeedn 
la  {lariic  supérieure  du  fourreau  ;  celui-ci  enveloppe 
témoin;  les  dents  se  relèvent  pendant  le  moiiveme 
et    prennent   une  position    verlieulo  ;  puis    on  laisse   101 
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'k  maiiclioi) ,  (jiu .   irnpixiiil    sur  )ps  (IcdIs  ,    les  porlo 

■  centre  (lu  tiïmoin  (lu'elles  siiparenl  en  punie  do  la 

l  II  eiiffU  alors  de  relever  b  sonde  pour  achever  de 

ler  et  pour  le  ramener  au  jour. 

ïclies  tendres,  telles  que  les  houilles,  se  délaclient 

I  sponlancmcnt  ;   mais  lorsqu'elles  sont  consistnnles 

hîgent  rébranlemenl  de  l'échaniillon  et  par  conséquent 

les  oscillations  verticales  qui  tendent  à  1c  sépnrrr  de 

je.  Il  est  bien  entendu  qu'au  moment  où  il  arrive  au 

tfli)  connaît  In  position  relative  qu*il  occupnil  du  fond 

u.  soit  en  empêchent  les  tiges  de  dévier,  soit  en 

pnt  les  fourchettes  indiquées  ci-dessus. 

Kindt,  dans  l'exécution  de  forages  entrepris  récem- 

\  Forbneli  (Moselle),  est  parvenu  fi  retirer  du  fond 

itm  perces  h  quelques  centaines  de  métrés,  des  cy- 

Bdeun  métré  de  hauteur  et  de  0.35  métré  de  diamètre. 

Jkeonnaiire  la  continuité  des  coucfies  et  leur 
eeesmon  à  l'aide  de  sondages  peu  profonds. 

ime  l'ensemble  d'un  giscmcnl  ne  peut  être  reconnu 
rr  une  série  de  fornges  qui ,  peu  profonds  ,  sont 
efois  plus  économiques  qu'un  seul  porté  à  une 
profondeur,  il  convient  do  choisir  ici  un  exemple 
onnnissiince  basé  sur  un  nombre  illimité  de  Irous  de 
i.  Supposant  donc  que  ,  dans  la  recherche  du  proton- 
It  (Tan  bassin ,  on  ait  reconnu  nu  moyen  du  sondage 
(fig.  45,  pi.  VIII),  situé  à  peu  prés  dnns  l'axe  d'un 
I,  cinq  couches/",  3,  A,  i,  k,  leur  inclinaison  et  ];i 
sdes  roches  encoissanics  ;  qn'il  s'agisse  de  former  une 
i  Iransvcrsnlc  du  terrain,  afin  de  s'nssurer  de  leur 
mité  et  de  leur  succession,  suivant  rinclinaisori, 
l'dîre  suivant    nue  ligne  dirigée  du  nortl  mi  sud  ; 


CHAPITRE  i".  —  Vil".  «rcrrAK. 

1)11  commence  il'.iimrd  pur  rniculcr,  ibni'  lit  siipiviMltOl 
d'un  dé|K>t  ns^iez  rùgnlièrcmcnt  stratifié,  à  quelle  disu 
doivent  cire  placés  des  percements  d'égnle  profondein 
pour  r|iic  cliacun  d'eux  rencontre  dans  son  psrtOO 
In  première  ou  la  dernîcrc  oouclic  dcjft  reconm 
par  le  forage  le  plus  ropproché.  Ainsi ,  par  exempt 
k  ayant  éié  percée  par  le  n°.  1  6  une  profondeur  i 
80  métros,  l'inclinaison  ctanl  de  1/10\  un  en  eoiiclw 
que  le  n'.  2  devra  être  foré  h  moins  de  800  métrés  i 
premier,  si  l'on  veut  rencontrer  de  nouveau  vers  lasarË 
du  sol  la  même  couclic  k ,  cl  mettre  ainsi  les  deux  soridig 
en  relation.  On  acijuerrn  par  ce  nouveau  puits  I»  cooni 
sance  des  strates  inférieures  gisant  an  point  oîi  l'on  sa 
parvenu  si  l'on  avait  porté  le  fonnage  du  n*.  1  à  160  mit 
au  lieu  de  SO  mètres.  On  aura  eu  le  soin ,  pendant  le  p 
cernent,  d'observer  tous  les  bancs  remarquables,  entre  aall 
eeuv  de  grt^s  propres  à  fournir  des  iniliccs  ultérieurs  fa 
importants.  D'autres  forages  seront  entrepris  vers  le  n 
sur  le  prolongement  de  la  ligne,  jusqu'à  ec  que  U  soi 
ramène  le  calcaire  anthraxifêre  ou  quelque  outre  roeliC|)IJ 
ancienne  que  le  terrain  liouiller.  Si,  pare\emplc,  outre  len'.l 
on  en  exécutait  encore  deux  autres,  le  résultat  serait  i  ft 
près  le  même  que  si  le  n°.  1  eût  été  cnfuneé  h  3iK)  il 

La  distance  comprise  entre  deux  forages  conséculifo  ildi 
née  par  le  calcul  n'est  qu'une  appréciation  modiU^  p 
l'explorateur  suivant  des  considérations  provenant  de  li  Ml 
face;  ainsi  il  évite  de  se  placer  sur  les  éminences  et  fl 
cllcrclie  autant  que  possible  le  fond  des  VjiIIées  ,  lei  r 
vins,  etc.,  parce  que  alors  un  sondage  de  hauteur  mof 
lui  permet  d'atteindre  des  couches  pour  lesquelles  il  i 
vrait  forer  h  une  plus  grande  profondeur  s'il  s'installsHl 
sommet  d'une  colline. 

il  se  dirigera  ensuite  vers  le  sud,  afin  de  reconnflUre 
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■cbcs  supérieures  cl  leur  rclcveniciit  suppose  vers  ne 

bit  oirdinal.  Si ,  par  exemple  ,  ayani  entrepris  le  ii°.  Z, 

^-ci,  au  lieu  de  traverser   plusieurs  slratilicutions  in- 

inues  jusqu'à    présent  ,  reiiconire    inimédiMiemenl  les 

[elles  f,  g,  h ,  dt^à  traversées  par  le  n",  1 ,  le  sondeur  fera 

r  le  Torage  encore  quelque  tcnqis;  mais  la  t-enilmlc 

reliant  complcie  à  la  rencontre  du  banc  de  grès,  il  abaii- 

lliiera  ce  travail,  qui,  désormais,  ne  peut  lui  fournir  aucun 

lumcnt  qu'il  ne  possède  déjà.  Il  conclut  de  celte  circon- 

B  que  les  deux  puits  sont  séparés  par  un  eniin  ou  une 

abaissant  les  couches  au  nord  d'une  liauleur  fiicilc  à 

^  apprécier,  soit  grapliiqueniciil ,  suit  par  le  calcul ,  et  dont  les 

éléments  sont  l'inclinaison,   la  profondeur  où   se  irouvenl 

les   mêmes  strates  dans  les  deux  puits  et  la  dislniiee  qui 

sépare  les  deux  points  de  percement. 

Continuant  les  explorations  vers  le  sud ,  on  fore  le  n".  4  ; 
il  fournit  des  notions  sur  les  cinq  couclies  a,  b,  c,d,  e, 
inconnues  jusqu'alors  et  dont  l'inclinaison  o  diminue;  on 
prolonge  le  puits  jusqu'à  ce  qu'il  alleignc  des  stialirica lions 
telles  que  f,  g,  qui  ne  laissent  aucun  duule  sur  les  reliiliun^ 
avec  le  n".  4  j  et  comme  elles  se  trouvent  à  une  profondeur 
plus  grande  que  celle  où  on  aurait  dit  les  rencontrer  d'après 
l'inclinuisoR  du  terrain ,  on  en  conclut  qu'd  existe  encore  un 
dérangement  entre  les  deux  forages,  dont  il  est  facile  d'ap- 
précier la  hauteur. 

EnGn,  le  n".  h  conslalc  que  les  couches,  en  se  relevant 
dans  le  versant  du  sud  ,  prennent  une  inclinaison  considé- 
rable; dans  ee  cas,  les  coups  de  sonde  doivent  se  rappro- 
cher les  uns  des  autres,  si  l'on  ne  préfère  creuser  une 
galerie  qui  les  recoupe  toutes.  Les  cireonslanccs  tocul' 
les  besoins  futurs  de  l'exploitation  déterminent  seuls  to 
du  moyen  que  l'on  doit  employer. 

On  comprend  combien  les  dérangements  peuvent  s 
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de  troubles  ^ans  la  reconnaissance  d'une  rorinnlioa  :  W 
vent  b  Iiauleup  de   rejeltcment  d'une  Cnille  »\U)ic  ent 
deux  forages  cs(  telle  qu'il  est  impossible  d'Httetndre  u: 
Kii'ntiGeatioii  déjfi  connue  ;  lu  sonde  peut  tomber  diiu» 
mnlièrc    de  remplissage  de  la  fissure  et  n'amener  aucul 
résultut;  quelquefois  encore,  deux  eoucliee  de  houille 
renies,  quoique  de  inùmc  puissance,   se  corresponilGnl  M 
les  deux  côtés  d'une  rupture  du  terrain,  en  sorte  qne 
mineur  le  plus  expcrinicnté  est  naturellement  conduit 
lies  conclusions  crront^.  Un  examen  attentif  des  roeii 
encaissantes  ou  des  reconnaissances   par  puits   et  galet] 
sont  seules  Capables  de  rectifier  les  erreurs  commises  ihi 
les  sondages.  Toutefois,  on  peut  ainsi,  en  s'aTfinçant i fi 
nu  â  l'ouest  ,  tracer  une  série  de  sections  perpendicutlir 
il  la  direction  préalablement  reconnue,  les  coups  de mffl 
de  la  deuxième  section  étant  fixés  de  tette  façon  que 
d'eux  corresponde  à  peu  près  au  milieu  de  l'espace  Cfti 
outre  deux  autres  irous  appartenant  à   la  section  qoî  | 
ecdc.  Cette  disposition  permet  de  faire  des  coupes  « 
distantes  les  unes  des  autres ,  sans ,  pour  cela  ,  perdre 
cune  des  données  importantes. 

iOô.   Édutntillons  et  journal  de 


Les  détritus  ramenés  au  jour  par  les  nutils  duEVeittJ 
traités  avec  précaution  ,  puisque  ce  sont  les  aeulâ  glliM' 
puissent  conduire  le  sondeur  à  une  juste  appréciâlÎDil  dC 
nature  des  roches  traversées.  11  agira  prudeuimeni  en  Ui 
enrdant  pas  toute  confiance  aux  déblais  qui  s'attachent  oî 
niiiremcnt  aux  trépans ,  ceux-ci  étant  toujours  souillés  i»H 
boues  accutnulées  su  fond  du  trou  de  sonde.  Les  lai 
sont  évitleminent  les  outils  les  plus  avantageux  poUri 
ncr  un  jour  les  éehanlillons  les  phts  purs;   tttdh  Mil 
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nies  de  la  carotle,  e'csl-à-dire  de  la  masse  L'yliiidrtiiue 
Kdélritus,  ne  se  trouvciil  pns  à  un  égal  dei^ré  de  [turcKÏ; 
Irémitû  infi^ncurc  peut  seule  donner  une  us^ez  grande 
nuance,  parce  que  l'inslrumenl,  pénéirnnt  dans  le  ler- 
Tit'in  vierge,  en  enlève  à  chaque  voyage  une  quanlilé  plus 
nu  nmios  grande,  qui  Torme  la  Uise  de  la  earolle  et  l'ournit 
lies  débris  sans  niélunge.  Les  détritus  argileux  sont  sécliés; 
i>n  luve  à  grande  eau  les  fragments  de  schiste  et  de  grès 
ulin  du  les  débarrasser  de  la  boue  qui  les  enveloppe  ; 
et  s'ils  sont  bétcmgénes  ,  les  plus  nombreux  d'une 
même  espèce  indiquent  la  nature  de  la  roclie  traversée. 
inine  les  débris  les  plus  volumineux  expriment  avec 
I  d'exactitude  la  nature  des  bancs  traversés,  il  sera 
s  de  s'en  praeurer  cliiKiue  fois  que  le  besoin  s'en  fera 
tr.  Dans  ce  but,  on  fera  agir  le  trépan  à  couronne, 
moyen  duquel  on  formera  au  fond  du  trou  un  cylindre 
I  brisé  ensuite  par  un  trépan  ordinaire,  produira  des 
uux  convenables  que  la  tarière  fi  soupape  ramener» 
\oisr.  On  pourra  également  agir  inversement  ,  c'esi-à- 
I  creuser  d'abord  une  cavité  avec  un  trépan  de  petit 
luèlrc,  pour  en  fragmenter  ensuite  la  circonférence,  à 
Hidc  d'un  outil  dont  le  tlianièire  soit  égal  à  celui  du  trou 
de  sonde.  Mais  les  gros  blocs  s'obtiennent  au  moyen  de 
rciiipiirtc-pièec  décrit  ci-dessus,  eu  manoeuvrant  cet  inslru- 
Wt  comme  si  l'on  devait  reulierclicr  l'inclinaison  des 
jliûcaùons, 

te»  les  parcelles  des  terrains  recueillies  fi  ditTérenles 

pondeurs  sont  classées  dans  un  casier  dont  les  numéros 

:  se  rapportent  h  des   imméros  correspondit nts  in- 

I  dans   l'une    des   colonnes    du   journal    de   sondngc. 

Itii-cl  comprend  ordinuiremcnt  : 

La  date  et  l'Iieiire  des  diverses  manoiuvres  ; 
t".  La  profondeur  du  point  d'eMraotion  de  réeliunlillon  ; 


3",  L't'S|i(;cc  (i'oiitil  ciiniloyc  ; 

4".  Le  nuiiiOro  de  renvoi  de  rci:liaiiiillon  ; 

'6".  Lu  (lOsigiiiilioii  tic  lu  roche  traversée  ; 

li".  Son  «legrè  de  dureté  ; 

7".  L'iippréeiiiUoii  de  la  puibsuneu  des  buiics  j 

8".  liiiL*  culuiiiic  d'ui)scrvalioas.  diiiiï  liu|iivllc  qh  il 
CM  pins  \K\'ns  dclitiU  i|ui ,   loi  ou  lard ,  ull'nront  i|iri'li|Ul' 


10t.  yèrificateurs  rfe  sondages. 

Si,  miillicurcusemeui,  la  conrusioii  se  nicltait  pflrmi 
l'diuiitilloiis  d'un  soudage  cITecUié  ;  s'il  dcveiiidl  W 
d'examiucr  de  nouvcnu  lu  nalurv  d<!  i|ucl(jut:s  straliA 
lions  gisnnl  ii  uue  prornndcur  <|uclcouquc  ^  si,  enfin, 
falluit  leclieriiici'  de  nouveau  la  puissance  d'une  eoui 
de  iiouillc  ou  d'un  banc  de  gri-s  sur  lequel  s'clcvenii 
quelques  doutes,  on  se  servirait  dn  véiificaleur  de  smd^ 

L'instrument  de  cette  espèce  le  plus  usité,  eonjoiniem 
uvccles  tiges  rigides,  est  un  élurgîsseur  ordinaire  (fig.  3 
|)1.  VIII  ),  muni  d'oreilles  ou  d'ailerons  dentelés  i,  î,  i 
dessous  duquel  on  ajuste  une  capsule  k  ou  godet,  propre 
iceevoirles  rragnienls  provenant  de  la  dcgradiiUoiidcS|Ml 
Pour  se  servir  dit  vérificateur,  un  te  descend  en  tour 
doucement  en  sens  inverse  du  mouveuieut  unlimirc,' 
(le  niiiinlcnir  les  ailerons  fermés  ;  arrive  ù 
iiuc  l'on  doit  entamer,  ou  imprime  à  la  tige  qui 
mouvements  brusques  et  saccadés  qui  dcterruincnl  la  sa 
des  ailerons  de  leurgite;  ceuxei  s'ouvrent  eoioplèlcnu 
s'accrochent  au  terrain,  et,  par  suite  du  mouvcnteni 
ruliiire  qui  leur  est  communiqué ,  dégradent  les 
ilont  les  déblais  tombent  dans  la  capsule. 


E 
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'oiir  vcrilk-r  la  Imutcur  vcrliculc  d'une  couiîIh;  ou  rfe 
tout  autre  banc,  on  place  rinstrumcnl  à  peu  prés  au 
milieu  (le  la  siriilificotioD  ;  à  cha(|ue  voyage  on  le  re- 
monte ou  on  le  descend  de  deux  ii  trois  ccnltrnètres , 
jus(|u'ii  ce  ([ue  les  débris  ne  contiennent  aucune  piii-cclle 
de  liouille  ou  de  la  roi'lic  objet  de  l'exiniien.  Si  les  deux 
poiuls  extrêmes  ont  été  marqués  sur  In  lige,  l'espace  qui 
sépare  les  deux  traces  sera  l'expression  do  la  distance  ver- 
ticale comprise  entre  le  plan  supérieur  et  le  plan  infé- 
rieur de  la  stratification. 

Il  existe  un  outil  de  méinc  espèce  que  l'on  emploie 
pour  la  vcrilicaliun  des  sondages  à  la  corde  j  les  ailerons, 
<lis|tosés  veriicidemeni .  se  meuvent  autour  d'un  axe  ho- 
rizontal ,  eu  sorte  que  les  échantillons  se  détachent  des 
parois  lorsqu'on  dût  tonner  l'instrument;  maïs  ce  vcrili- 
cnlcur  ,  compliqué  de  ressorts  et  composé  d'une  grande 
i|uun(rté  de  pièces,  est  loin  d'otTrir  la  Tocilité  de  manœuvre 
cl  l'exactitude  des  résultats  de  celui  qui  précède  ;  ce  qui 
licul  plus  à  reni|iloi  de  la  corde  ([n'a  l'outil  Uii-nicnie. 

^HjOS.   Itecounaissanccs  pur  puits  et  par  (jakries. 

Le*  terrains  dont  les  stratifications  se  rapprochent  d'un 
plan  verlieni  ne  peuvent  guère  être  explorés  au  moyen 
d'un  trou  de  sonde  ,  l'outil  pouvant  se  trouver  eonsfani- 
inenl  renl'ermé  dans  les  bancs  stériles  interposés  entre 
deux  couches  consécutives,  on.  tout  au  moins,  n'atteindre 
qu'un  nombre  l'on  limité  de  ces  dernién-s.  Le  coup  de 
yunric  pourrait  être  dirigé  liorizonitdemcnt  ,  mais  la  lon- 
-:ijeur  des  forages  lioriKontaux ,  ordinairement  fort  limitée, 
-I  toui-ù-fiiil  insuflisanle  ;  d'ailleurs,  il  est  rare  que  les 
Ir'iïilités  se  prêtent  a  une  opération  de  cette  nature.  Dans 
ces  circonstances,  on  est  obligé  d'avoir  recours  aux  puits 
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ou  aux  galeries ,  on  à  la  combinaison  des  iletix  geiircj 
d'excavaiioii. 

L'atliique  se  Tem  simptcnieni  par  gnlcrle,  si  h  surRue 
du  terriiiii  ,  rorlcincrii  accitieiitèc ,  offre  des  collines  «sa 
élevées  mi-desâus  des  vallées  ,  ou  si  quelque  déiircstJOTi 
du  terrait! ,  telle  ((u'mie  profoniie  ravine ,  favorise  un  per- 
cement liorizonlul.  Dans  ee  cas,  rescavation  sers  pla«'« 
à  un  niveau  tel  qu'on  n'ait  pas  à  craindre  les  inoiidaliniK 
provenant  d'une  rivière  ou  d'un  ruisiienii  coulant  au  ToikI 
de  la  vallée;  on  lui  imprimera  une  direction  perpcmli- 
culnireauxstraliticniioiis,  pour  audndre  \es  couches  suiniii 
la  ligne  la  plu^i  courlc ,  et  on  la  protongern  à  des  dislann! 
eonsidcrubk'S.  afin  d'en  reeoujier  un  grand  nombre.  Si 
l'on  est  exposé  t  traverser  un  grand  espace  de  (errahis 
tertiaires ,  tels  que  subies  ,  graviers  ou  autres  stra^Uca- 
tions  aquifcrcs  ;  si  la  surl'aee  du  sol  étant  plane,  i)  "^ 
s'y  trouve  pas  de  dépresRions  à  utiliser  pour  une  attaijw 
horizontale ,  on  devra  cnlonccr  un  puits  jusqu'à  ee  <|ilc 
l'on  atteigne  la  formation  houillère  dans  un  éiui  de  urc 
(ilieiition  normal  et  régulier  ;  puis  on  creusera  deux  galcrid 
dirigées  en  sens  opposé  ,  e'est-à-dire  l'une  vers  le  | 
l'autre  vers  la  lote  des  eouclies,  eu  les  eonduisatll  « 
lenieiil  d'une  manière  normide  à  la  dirretion. 

C'est  au  moyen  des  puits  que  l'on  reeomiaJt  Itt  tin 
|)eu  inclinées  d'un  dépôt  préalablement  etploré  on  regM 
comme  carbonifère.  On  s'eji  est  aussi  servi  pour  ciluctucrd 
recherches  fondées  sur  de  simples  présumpliuns  rétuhl 
du  prolongeuient  probable  d'un  bassin  bouiller.  C'est  a 
que,  dans  le  cours  de  l'année  I754,  le  vicomte  1 
drouin  découvrît  enlin  les  riches  mines  d'Anciii  ,  apl^ 
dix-sept  ans  de  (ravaui  infructuiux  et  une  dé|H.>nso  I 
plus  de  trois  millions,  quoique  cette  n-clicrclie  a  Irm 
des  lerrtiins  aquîrèree  n'eut  d'autre  bjse  que  la  supposilll 
du  pioluiigcmcul  des  couches  du  Mons. 


nECKeM]ire&  n  twcaxfiAisMnts.  9S' 

IO(i.    Cowi/wr«isoH    entre    (es  deux   mélliodes 
de  recltercfœs  jtrécédcnles. 


On  a  bpaucouii  vatilC  ei  bcuueou|i  dciiigré  les  Tornges 

ilaiis  leur  n[tpIicntion  h  lu  recherche  des  mines  de  houille 

I  pi  fl  la  recolinais8«nce  des  coueiies.  Ce  blâme  et  ces  louanges 

HVent  être  altrihiiés  à  ce  que  h  question  n  toujours  ét6 

iWsftJtfe   d'une    niaiiière    ulisoluc  ,    sans    égurd   aux  cir- 

tlstfinces  loc»k's  ci  aux    résultats  (\\k  l'on  se  propose 

IPtibtt'nir. 

►*Le  sondage  est  d'une  exécution  plus  prompte  et  d'un 
nioîns  élevi^  que  le  creusement  d'rin  puits  ou  <)'unc 
Merle  d4  ménie  longueur.  Aussi  les  soeii^iés  qui  se  livrent 
H  des  entreprises  de  cette  espèce  prêrërent-elles  le  premier 
iitodc  uu  second,  surtmit  si  les  donnt^s  acquises  prêala- 
Itkmcni  n'rfiïreni  pas  des  initiées  suffisamment  certuirts  ; 
surtout  encore  s'il  est  possible  de  prévoir  te  cas  où  lo 
icrHain  houiller  recouvert  d'épntsses  stratiBeations  »qul- 
(eres  doit  nécessiter,  dans  l'exécution  des  puits  ,  des  travuux 
iVsiti  considérables,  dont  l»  grande  valeur  risquerait  d'être 
L'ii  {nire  perle.  Plusieurs  sondages  proroitds  ou  le  Tonnage, 
d'un  seul  puits  absorbent  des  sommes  ii  peu  prés  légales  ; 
or,  des  sondugt^s  niulttplii^s  fournissent  une  chance  plus 
Kmiitle  qu'une  excavation  verticale  unique  de  rencontrer  la 
Eioiiillc  nu-dessous  d'une  surl'uCe  donnée ,  puisque  cette 
•Icavation ,  destinée  à  attaquer  la  Tormation  sur  un  seul  ]>oint, 
Vifeut  dthnuiiirer  l'ubjeucc  de  conihustihle  sur  les  autres. 
elles  sont  les  circonstances  dans  letjquctleif  le  forage 
llibte  avoir  lu  supériorité  j  mais  si  les  puits  ou  tes  ga- 
kks,  i'ouvrant  sur  un  afDeurement,  peuvent  pénétrer 
in^iutcmcnt  dans  la  couche  ;  «i  l'un  posi>cdo  lu  certitude 
f'ÉlrC   tHahli  sur   un    (crrain    houiller   non  ^li^rrli' :   si   k's 
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crcuscmciils  iloivcnl  servir  noii-sculciueiit  aux  recliercliej 
mais  aux  travaux  de  l'explniiation  future,  lotit  semble  aie 
solliciter  l'eniploi  du  second  procédé. 

Dans  tous  les  cas .  le  sondage  donne  des  résultats  [}li 
inexacts  et  [ilus  insudisunis  i]u'uiic  excavation  dans  (aqucIlB 
riiommc  pciictre  ;  on  ]>cu[,  il  est  vriù ,  reconnaître  l'in- 
(Jiniiison  du  terrain  et,  par  consciiucnl ,  su  direction 
im  seul  Irou  ;  mais  combien  cette  opération  est  délicoltr, 
et  comment  se  garantir  de  toutes  les  chances  d'erreur? 
Les  débris  de  la  sonde  amenés  à  la  surface  du  iol 
fout  bien  connaître  à  l'explorateur  la  i]ualiié  de  la  houille 
reiicoDtroc  ;  il  sait  si  elle  est  grasse  ou  maigre  ;  mois  H 
uiiture  compacte  ou  dclîlcuse  lui  reste  inconnue  ;  il  n'»- 
(|uiert  aucune  connaissance  sur  la  solidité  du  loil  et  du 
mur,  malgré  riiiiporlsnce  de  ces  objets.  Quelles  que  soient 
les  précautions  qu'il  prenne,  il  parviendra  rarement  i 
gner  avec  exactitude  la  puissance  des  couches  ;  il  ne  poum 
[lousser  aucune  reconnaissance  et ,  par  const^itent,  il  H 
se  fera  aucune  idée  de  l'allure  du  gilc ,  de  sa  continultii- 
de  ia  nature  et  du  iiomhrc  relatif  des  dérangcoieflts  (kl 
il  est  affecté  ;  en  un  mot,  ne  pouvant  acquérir  toutes  li 
données  miporlantC!:  comme  il  le  ferait  ^  l'aide  d'un 
ou  d'une  galerie,  il  ne  pourra  pas  démontrer  la  possibili 
de  l'utile  exploitation  des  couches  et,  par  conséquent, 
conformer  à  la  prescription  de  la  toi  de  1810  pour  l'a 
tention  de  la  concession  <Je  la  mine  ;  en  sorte  que  ,  api 
avoir  eonsiluté  simplement  l'existence  de  la  bouille  au  moyi 
de  soudages,  il  devra  ultérieurement  creuser  des  jmîu 
sera  entraîné  dans  une  double  dé|)ense. 


CHAPITRE   li. 


Ides  moyens  de  pénétrer  dans  le  sein  dr  la  terre. 


pnE!iiii:nc  section. 


I>KS   POITS   ET   DES   flALFRIES    EN   GÉNÉRAL. 


107.  Définitions. 


•'Toule  excavalion  cylindrique  ou  pnsmniiquo  dont  la  sec- 
lion  tninsversalo  rsl  forl  pctîle  relativemenl  à  la  longueur, 
i|u'elle  soit  creusée  dnns  le  sein  du  gite  ou  dons  les  roolics 
^Hbiks,  est  un  puits  ou  une  galerie  suivant  que  son  nxe 
^^mapproche  de  la  verticale  ou  de  l'Iiorizontale. 
^H^Les  puits  el  les  galeries  sont  percés  dans  les  coiicfies  ou 
dans  les  roches  encaissâmes.  Les  premières  trouveront  leur 
place  dans  le  chapitre  consacre  à  l'cxploiliilion  proprement 
dite;  celles  de  la  seconde  catégorie,  deslinécs  à  pénétrer  au 
cœur  du  gite,  sont    les  seules  dont  on  ait  h  s'occuper 
actuellement. 

Quelques  parties  d'un  puits  portent  une  désignation  spé- 
ciale; ce  sont  ;  l'orifice  ou  l'extrémiic  supérieure  atioutis- 
WRt    au    jour,    ou  dans   la    mine  s'il    s'agil  d'un    puila 
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intérieur  ;  le  ftmil  ini  roxli-éniilé  inf/Tieiirc ,  et  les  faecs  la(c 
riilos  ou  paroix.  Lu  marye .  marf/elle  ou  pax  de  bure  (  I  ), 
est  h  piirtie  du  sol  qui  entoure  l'orillee  d'un  puils.  Cuf 
escnvations  reçoivent  des  di>noininntions  tirées  de  leur 
iis^igc;  c'est  ainsi  ({uc  l'on  distingue  les  putls  d'exlraclion 
lYépuisement ,  de  sortie  de  fair^  d'appei  ou  d'airagc,  Id 
puits  de  recherche,  les  puits  aux  échelles,  etc. 

On  remart]uo  également  dans  les  galeries  ['orifice  Dbo»< 
lissant  nu  jour,  â  un  puît$  ou  h  toute  autre  excnvnlion  sou- 
terraine,- Yexirémiîê  ,  point  où  elle  finit;  et  les  quatr» 
surfaces,  qui  en  eon^tilucnl  le  so/,  le /aiVo  ou  coiir 
ei  les  parois. 

Les  galeries  (jui ,  creusées  dans  les  roclies  encaissantes, 
recoupent  les  simtitications  perpendiciiliiireinentô  IcurUgos 
de  direction .  sont  des  gâteries  à  travers  bancs  ;  elles  stiîvi 
le  chemin  le  plus  court  pour  atteindre  le  gîte,  et  on  la 
perce,  autant  que  possible,  en  ligne  droite;  mais  si  k 
Biralincaliuns  clmniient  d'allure  .  on  doit  en  modifier  I 
(iireclion ,  qui  devient  alors  une  ligne  brisée,  dont  les  dil 
férentos  parties  se  raccordent  par  des  courtier.  Ces  «Cftvi 
tiniis  prennent  le  nom  de  galerie  d'exploilatiou  ou  <l 
rfc/*ercAe  lorsqu'elles  ont  pour  olijct  l'une  de  ces  deux  opj 
rations  du  mineur.  Enfin,  les  guleries  U'ècau/c^ment ,  dVa 
liaure  ou  de  démergement  ont  pour  but  Tévacuatioq  dl 
eaux  souterraines,  et  sont  creusées,  suivant  les  cirGont 
tafices,  dans  les  roclies  stériles  ou  dans  le  giie  lui-mémi 
Pouaer,  chasser,  percer  et  creuser  se  dît  d'une  galerie  e 
voie  d'exécution;  lorsqu'il  s'agit  d'un  puits,  on  emploie  les 
mots  :  approfondir,  foncer,  enfoncer  et  avaler  (de  l'aneieR 
verbe  avaler,  descendre),  d'où  vient  le  mot  wallon  avalertue, 
DU  puits  en  creusement. 


(1)  Terme  usité  en  Belgiqun.oùlcs  puils  sont  apjipk's /"(«ifi  ou  (mrf*. 
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4  OS.  Puits  et  galmes  creusée  dans  le  giie. 

Si  le  terrain  houiller  simplement  recouvert  de  lerrc  vé- 
géute  renferme  des  couclics  droites  faciles  à  mettre  en 
évidence,  si,  coupé  par  (b  profondes  vullécs.  il  démusque 
les  assises  de  la  liouilli;,  slretiliées  on  [ilntcurcs,  et  les  prolîle 
sur  les  flancs  des  collines,  principalemenl  dans  les  pnrlîps 
escarpées,  on  peut,  en  pnrlant  des  nfflcurements,  s'enfoncer 
vertioalemenl  ou  hurizonlulement  et  parvenir  à  de  griindes 
dislanees  sans  aUaijuer  la  roche  slérilc  ;  mais  les  excavallons 
iratjquées  dans  le  gile  doivent  en  suivre  toutes  les  sinuo- 
et  cette  cireonsUinee,  qui  offre  peu  d'inconvénients 
lur  les  galeries,  pourvu  que  leur  sol  soit  maintenu  dans 
vn  pion  horizontal  ,  est  au  contraire  fort  désnvaningeusc 
)ors(|U'on  s'enfonce  dans  des  slratilicaiions  droites,  car 
les  puilâ,  soumis  aux  inflexions  de  la  couche,  sont  pur 
iséquent  inclinés  et  souvent  brisés  ;  leurs  parois  ne  se 
itiennenl  «juc  difficilement  ;  les  rcvélements  doivent  élre 
inaeesse  renouvelés  et  les  cables  plus  longs  s'usent  plus  vite, 
en  raison  des  froUemenls  auxquels  ils  sont  exposés.  Aussi  ces 
excavations,  fort  en  usDp;c  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
au  Creuzol  et  dans  beaueoup  d'autres  contrées, à  l'époque  où 
l'exploitation  étaîl  encore  à  l'élnt  d'enfance,  sont-elles  en- 
irentcnt  proscrites  et  se  sert-on  exclusivement  de  putls 
tui  ereusés  en  dehors  du  grie ,  dans  les  roches  stériles, 

109.  Pyils  et  f/aleries  percés  dans  les  roches 
encaissanles. 


^Buur 
lorsi 


Dans  un  pays  de  plaines,  le  seul  moyen  d'atteindre  les 

iclips,  quelle  que  soit  leur  inclinaison  ,   consiste  à  ereu- 

tr  un  puits;  celui-ci  m  rencontrera  d'abord  quelques-unes, 


•ina 
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et  les  gnlerics  ii  travers  boncs  dont  il  «cra  l'origine  l 
recnupcront  d'autres  ù  une  distance  plus  ou  moins  gnni 
L'axe  du  puits  livwo  toujours  être  rigourcusemenl  vertid 
car,  quoiqu'une  normale  h  une  striitiRcation  soit  la  ligne! 
plus  courte  pour  alleindi-e  celle-ci,  et  que,  par  conséquea 
les  couches  généralement  inclinées  semblent  exiger  des  p 
également  inclinés,  toute  dévlnlion  de  la  ligne  verticale  ei 
trainerail  les  conséquences  les  plus  graves  rclaiivemeitl  il 
solidité  et  à  l'usage  de  l'excavation. 

Lorsque  la  surface  du  sol  est  aeeidenléc,  il  convient  i 
percer,  sur  les  Hancs  des  collines,  des  galeries  h  trare 
bnncs  dont  on  aura  le  soin  de  diriger  l'axe  d'une  i 
sensiblement  horizonlnle  (  1  )  ;  en  elTct,  si  elles  éiaia 
inclinées,  elles  ne  pourraient  que  monter  ou  descendre  I 
partir  du  flâne  de  la  montagne.  Montantes  :  toutes  li 
Iranclics  de  coudics ,  situées  entre  un  plan  Iiorizuata)  p 
snnt  par  leur  orilice  et  un  autre  plan  coïncidant 
leur  sol,  seraient  perdues  pour  l'exploitation, 
danlcs  :  le  transport  des  produits  serait  Tort  pénible  i 
plus  coûteux;  en  outre,  l'évacuation  des  eaux  serait 
possible  par  écoulement  naturel. 

HO.  Formes  attribuées  à  ces  excavations. 


Les  pniis  prennent  des  qnalillcairons  relatives  n  la  for 
de  leur  section  pur  un  plan  perpcndir-nlaire  h  l'axe;  c 
ainsi  qu'on  a  des  puits  carrés,  rectangulaires,  poIygonMia 
circulaires,  elliptiques,  etc.  Ces  Tormcs,  auxquelles  : 


(1)  Les  ealeries  ne  sont  jamais  enliërement  horizonUleSt  i 
on  les  iiicliae  toujours  tle  iiuelquis  degrés  du  cOlé  oii  les  t 

doivent  sV^couler. 
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inht-rents  tK-s  iiviinlngci)  Pi  ik'S  dt^snvaiilagc;! ,  iir'|ici](lciit 
tics  usnges  locaux  cl  «le  la  nature  dea  revtitcmeiils  que  l'on 
se  propose  d'employer.  Dntis  un  terrain  slraEifii^  presque 
liorizontnlemenl ,  In  pression  élunt  partout  h  peu  près  la 
même,  une  scclion  cireulnirc  t'st  convenable,  puisiiualors 
chaque  point  de  la  circonférence  offre  une  égale  rosislance. 
Si  le  puits  doit  être  revêtu  d'un  tnuraillcinent,  si  l'on 
doit  traverser  des  terrains  ébouleiix  dont  la  poussée  est 
toujours  très-grande,  le  cercle  sera  également  la  forme 
qui  offrira  le  plus  de  solidité.  Mais  si  un  puits  circulaire 
est  affecté  &  plusieurs  usages ,  et  c'est  le  cas  le  plus 
ordinaire;  lorsqu'il  doit  servir  simultanément  à  rexirnclîon, 
6  IV-puiscmenl  dos  eaux  et  it  la  descente  des  ouvriers  par 
les  éclieiles.  il  est  ,  à  surface  de  section  égale,  plus  petit 
qu'un  puits  reetanguluire  ou  carré;  en  cFTet,  la  perte 
d'espace  est  toujours  moins  grande  dans  le  second  que 
lions  le  premier,  où,  par  l'emploi  des  compartiments,  il 
reste  toujours  des  angles  qu'un  ne  peut  ni  éviter,  ni  utiliser. 
Les  puits  boisés  réclament  la  forme  quadranguhiire,  et  l'on 
.1  le  soin  d'opposer  les  |)ctits  cùtés  à  l'inclinuison  du  ter- 
rain, partie  qui  exerce  la  plus  forte  pression;  e'est-ù-dire 
qu'on  place  ces  petits  c6tés  pnrnllélemciil  à  la  direction  des 
stnitifications.  Les  Allemands  se  servent  également  du  rec- 
tangle et  du  carré  avec  des  revêtements  en  ma<;onnerie. 
tLes  sections  des  galeries  n'offrent  pas  des  formes  aussi 
rîées  et  aussi  régulières  que  celles  des  puits  ;  ce  sont , 
euB  de  muraillement ,  des  rectangles  combinés  avec  un 
ou  deux  secteurs  circulaires  ou  elliptiques;  revelues  de 
boisuges,  elles  consistent  en  rectangles,  en  trapèzes  ou  en 
quadrilatères  quelconques.  Ces  excavations  ne  prcimcnt 
jamais  de  qualilications  dérivant  de  leur  forme ,  mais  toii- 
e  leur  usage.  Ainsi  Ton  dit  ;  des  galeries  ù'exlrac~ 
'écoulement,  d'acrniie.   etc. 
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lii.  Dimensions  des  puits  et  des  gahries. 

Les  dimensions   de   la    section   transversale  des  puili 
sont  très-variables  ;  elles  dépendent  principalement  de  fa 
nature  des  terrains  traversés  et  de  Tusage  auquel  TexcavatiOQ 
doit  être  affectée.  Ainsi  la  grandeur  des  vases  de  transport 
détermine  celles  des  puits  d^extraclion  ;  Tespèee  et  le  nombre 
des  pompes,  celles  des  puits  d*exhaure. 

En  Belgique ,  le  diamètre  des  sections  circulaires  varie 
entre  1.80,  2  et  5  mètres.  Dans  les  districts  du  nord 
de  TAnglelerre ,  les  limites,  comprises  entre  3  et  li  mètres, 
atteignent  quelquefois  G. 50. 

Les  Allemands  leur  donnent  de  grandes  dimensioDS, 
quelle  que  soit  la  forme  de  leur  section  ;  le  district  de  la 
Ruhr  en  renferme  plusieurs  de  5  à  6  mètres  de  diamètre. 

Les  puits  carrés  les  plus  petits  ont  1.80  mètre  de 
côté;  mais  on  en  construit  rarement  ;  on  les  préfère  recUQ- 
gulaircs.  Leur  largeur  étant  de  1.30  à  2.2S  mètres,  leur 
longueur  est  de  5  ù  o  mètres.  Dans  la  province  de 
Liège ,   celle-ci  est  quelquefois  de  5.50  mètres. 

Les  mémos  causes  font  également  varier  les  dimensions 
de  la  scclion  des  galeries.  Lorsqu'elles  sont  exclusivement 
destinées  à  Tévacualion  des  eaux  ,  on  leur  donne  de  1.20 
mètre  à  1.50  de  largeur  sur  une  hauteur  à  peu  pri'S 
égale.  Los  galeries  dexploitation  ont  une  section  propor- 
tionnelle ù  Faetivité  du  transport  ;  elles  sont  à  simple  ou 
à  double  voie,  c'est-à-dire  qu  elles  peuvent  être  parcourues 
simultanément  par  une  ou  deux  files  de  voitures  ;  les 
limites  extrêmes  sont  en  largeur  1.25  et  3  mètres,  et  en 
hauteur  1.50,   1.80  et  2  mètres. 

On  ne    peut  dire    qu'une    galerie    est    d*^utant  moins 
coûteuse  que  sa  section  est  plus   petite  ;   car,  lorsqu'on 
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1 12.  Puits  tksfhivs  ù  plusieurs  vsarfes. 


ojiil  la  liniilc  miniinum.  l'uiivrit-T,  gùnù  iliins  ses  mou- 

mcnts,  ne  iraviiille  (ju'sivec  dilïiculié.  Une  petiie  section 

îftc  proporlîonocllctiicnl  plus  d'Ënlnilles  qu'une  grande, 

1^  o*olTre  Uétînîlivcnicnt  d'avunlagcs  i|ue  sous  le  rapport 

du  volume  des  déblaÎB  ù  transpnrier.  Des  considérations 

irés-différenles  guident    le    mineur   pour  déterminer    les 

^■fanensions    de»    cxcavaiions   de   celle    nnlure    pratiquées 

^H)ps  le  gite. 

De  ce  que  les  puits  prennent  des  noms  provenant  spé- 
cialement de  leur  emploi .  il  n'en  fnut  pas  conclure  qu'ÏU 
soient  destinés  fi  ne  remplir  qu'une  seule  fonction.  On  s'ar- 

tige  nu  eoniraire  de  telle  façon  qu'ils  servent  simulla- 
nent  k  deux,  trois  cl  même  quatre  usages  diiïérents.  Un 
its  d'cslraclion  luisse  en  même  temps  pénétrer  l'air  qui 
doit  circuler  dans  les  travaux;  tandis  qu'un  autre  puits, 
utilisé  pour  l'exiraction  ou  la  descente  des  ouvriers  par  les 
éttliclles.  sert  i>  la  sortie  du  courant  d'air.  En  prenant  une 
surface  asseï  grande,  on  accouple  le  puits  d'extraction  et 
](t  puits  (l'épuisemciU .  les  deui  servant  en  outre  ik  la  des- 
ccnle  de  l'air;  <piclquefois  un  y  joint  aussi  celui  aux 
àdiolles.  Souvent  un  seul  puits,  divisé  en  3  ou  4  eom- 
[Kutiincnts,  remplit  simullnnémcni  ces  diverses  fonctions. 
On  voit  duns  la  planche  \III  diverses  combinaisons  de 
«Ite  espèce. 

Fig.  i .  Section  d'un  puits  de  la  province  de  Liège .  ren- 
cneni  les  deux  vases  d'extraction  ,  les   pompes    et  les 
».  La  largeur  varie  entre  l.bU  ki  métrés,  et  la  lon- 
■  de  5  à  (i  maires. 

.  S.   Puits  circulaire  du  grand  Ilornu  (coucliant  de 
lana  un  diamètre  de  Z.'i'ô  métrés,  il  coniient  un 
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ciitniiariîmfnl  |iour  l'exinriion,  un  [Wiir  IfS  {)onipe«  ri  le  i 
Iroisi^mc  pour  les  ècliellrs. 

La  fîg.  3  repri^scnCe  la  scclïon  du  piiils  n*.  1<)  de  la  ooif 
cession  du  LcvunUlu  Flénii,  dont  les  trois  compartimenU^ 
circulaires  et  séparés  par  des  mneonnories,  ppésenleni  anal 
Irés-grnnde  solidilé. 

Lcspiiiis  des  enviions  de  D<idIey(Slnfforil9liipe)(fig.  U), 
ne  eonlionnent  qn'im  seul  vase  <)'e\traclion  ;  ils  sont  tr^ 
rapprochés  l'un  de  l'atilre  ,  et  leur  diamètre  est  de  1 .80  i 
2  mètres. 

Les  puits  du  nord  de   l'Angleterre  {Gg.  4  et  6)    sont 
h  deux  ou  trots  coinparlimcnis'jvdans  le  premier  cas, 
seul  d'entre  eux  renrerme  les  deux  vases  d'extraction  ;  daiu 
le  second,  chaque  vosc  a  son  compartiment  spécial.   Levl 
pompes  occupcnl  un  espace  enlièremeni  isolé. 


in.  lîi^lnthiis  entre  les  plana  de   stratification 
les  axen   des  excavalions. 


Les  axes  peuvent  occuper  trois  positions  distlncla^  relali- 
vement  aux  strates  d'un  terrain  :  ils  peuvent  être  parallèle* 
à  la  direction,  perpendiculaires  à  celle-ci  ou  former  tme 
die  un  angle  quelconi]uc. 

1«.  Le  parallélisme  de  l'&xe  d'une  excavation  ei  des  bancs 
du  rocher  est  fort  rare,  quant  aux  galeries,  puisque  le 
mineur,  se  maintenant  dans  les  mêmes  stratifications,  n'eu 
met  aucune  nouvelle  en  évidence.  De  semblables  perec- 
inents  n'ont  lieu  que  pour  faciliter  l'aéragc  ou  r^eoulcmeilt 
des  eaux.  Quant  aux  puits,  ils  se  trouvent  dans  cette  con- 
dition, lorsqti'its  sont  funeés  à  travers  des  terrains  stratt(ié4 
voriicalemeni. 

2°.  La  perpendieularitc  de  l'axe  sur  la  direetioii  du 
terrain  est  inio  circonsianco  trés-fréqnenle  duns  les  mitit«( 


ianifl 

1 

4 
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de  Iioiiille  ;  les  puiLs  en  creusement  sont  jirescjiic  toujours 
«lans  ce  cas,  de  même  que  Us  giilfrics  percées  à  Irn- 
vcrs  bnncs  siiivfiiil  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver 
(l'un  point  doiint:  à  une  couche  clierclice.  L'oxc  de  h 
gnlvrio  |teul  cire  iioii-sculemeiit  iicrpcndiculaire  à  Iti  di- 
rection ,  mnis  encore  normnl  au  pl:in  de  slratificalion  ; 
nlors  It's  travers  bancx  (  1  )  sont  exécutés  pour  atteindre 
de»  couclies  droites  ji  travers  des  siraiilïcations  verticales, 
cl  les  puits  verticaux  sont  foncés  dans  un  terrnin  slr.niilié 
horizon talement.  Si ,  (tans  le  creusement  d'une  galerie , 
I»  direction  est  telle  que  les  bancs  se  relèvent  sur  la  télu 
(]u  mineur  (fig.  6,  pi,  \) ,  on  dira  que  l'excavation  est 
chtutêe  en  pied;  car,  A  mesure  qu'elle  s'enfonce  diins  le 
terrain,  elle  tend  à  sccartcr  des  afOeurcmetils  des  stralcs 
qu't-Ue  rencontre  et  à  se  rapprocher  de  leur  partie  infé- 
rieure. Si,  nu  contraire  (fig.  4,  pi.  X),  cite  se  rniiproche 
des  affleureincuts  ou  de  la  tèlc  des  couches ,  on  dit  qu'elle 
est  chassée  en  tête. 

3'.  Enfin,  l'obliquité  de  l'axe  relutivement  à  l'allongc- 
nent  des  strates  est  une  circonstance  impossible  dans  le 
foncement  des  puits  verticaux.  On  l'évite  autant  i|ue  pos- 
sible dans  le  creusement  des  gnlviics ,  parce  que  la  ligne 
A  suivre  pour  atleinilrc  une  slratilîcation  donnée  est  plus 

I  longue  qu'elle  ne  le  serait  en   1»    menant  pcrpcndieulai- 

■  îcmenl  à  la  direction. 

fUi.  circonstances  qui  influent  sur  l'emplticcmcnt 
des  jmits. 

Le  (oncemcnl  d'un  puits  sur  un  poinl  préférabltmcnl  à 
llout  autre  est   déterminé  par  des  circonstances  fort  noni- 


(  I  )  Expression  abréviative  fort  usiliîe  en  France. 
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breuses  ;  celles-ci  dépendent  dés  localités  ,  et  présentent 
souvent  une  complication  telle ,  qu'il  faut  sacrifier  quelques 
avantages  d'un  genre,  pour  n'en  pas  perdre  d'autres  plus 
importants.  Voici  celles  qui  doivent  firincipalement  attirer 
lattcntion  de  lexploitant  : 

!•.  Les  excavations  destinées  à  mettre  le  jour  en  commu- 
nication avec  le  gite  doivent  être  placées  dans  des  conditions 
qui  rendent  l'exploitation  future  de  la  richesse  minérale  anssi 
facile  et  économique  que  possible.  Celte  appréciation  résulte 
de  règles  qui  seront  exposées  ultérieurement. 

2**.  La  situation  sera  raisonnée  d'après  les  liftiites  delà 
concession  ;  de  telle  sorte  que  les  puits  ne  soient  pas  trop 
multipliés  ou  trop  distants  les  uns  des  autres  ;  elir  si, 
d*un  côté,  on  s'expose  sans  nécessité  à  supporte^  deèiiiâ 
considérables  de  foncement  et  de  constructions  ,  de  l'tfMit 
on  doit  craindre  un  transport  intérieur  porté  &  de  gMo(kii 
distances ,  et  surtout  des  galeries  trop  développées  et  {Mit 
conséquent  fort  coûteuses  à  entretenir. 

3"*.  Dans  quelques  contrées ,  comme  dans  la  ()rôvîncc  de 
Liège,  où  le  terrain  houillcr  est  criblé  d'anciens  puits,  si 
Texploitalion  ifa  pour  objet    que  les  couches  inférieures; 
(  les  plus  rapprochées  de  la  surface  ayant  disparu  potJr  falrt 
place  à  des  excavations  remplies  d*eau),  on  sacrifie  tout  à 
ce  que  les  puits,  dans  leur  foncement,  ne  rencontrent  pas  sur 
leur  passjigc  l'un  de  ces  lacs  intérieurs,  souvent  impossibles 
à  franchir,  mais  à  ce  qu'Us  traversent  au  contraire  un  massif 
abandonné  lors  de  Tancicnne  exploitation  de  la  couche.  C'e^ 
ce  que  le  mineur  appelle  passer  en  serre.  Heureux  l'exploi- 
tant qui  connaît  par  tradition  l'un  de  ces  rares  espaces  restes 
intaets ,  et  dont  le  souvenir  s'en  va  décroissant  de  jour  en 
jour! 

4".  Les  stratifications  de  recouvrement,  s'il  y  en  a,  doivent 
être  prises  en   sérieuse  eonsidéralion.  Ainsi  les  forinalions 
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8  des  environs  de  Mons  et  de  Valeiicienncs  vurïcat 
3^un  point  k  un  iiutrc ,  ijuanl  à  l'épaisseur  et  à  la  nature 
aquifôre  ;  il  en  résulte  i]uc  tel  puits  qui  doit  être  porte  h  une 
profondeur  considérable  ovant  d*oitcindre  le  terrain  liouiller, 
ou  dont  l'exécution  est  rendue  fort  dînicile ,  qucUiuefois 
même  impossible  par  suite  de  la  trop  grande  aflluence  des 
oauK ,  aurait  été  creusé  facilement  s'il  eût  été  placé  à  peu  de 
dislance  du  point  choisi  firîmilivcment.  Les  lits  des  rivières 
sont  fréquemment  formés  de  terrains  d'alluvion  consistant 
en  sables  et  en  graviers  plus  ou  moins  épais ,  mais  toujours 
jHTniêables  aux  eaux.  Les  difticullés  du  passage  h  travers 

Ile  slratiliciitions  sont  très-grandes,  et  la  plupart  du  temps  on 
■relie  à  les  éluder  en  se  portant  6  l'intérieur  des  terres; 
Mndtint  les  Anglais  eboisissent  souvent  ces  emplace- 
bt8  el  préfèrent  avancer  un  fort  capital  ,  pour  lutter 
bre  les  eaux  et  eontre  la  nature  ébouieuse  du  terrain, 
■|ôt  que  de  perdre  les  avantages  résultant  de  la  {iroxi- 
llé  de  la  rivière  lors  du  transport  futur  des  produits. 
b{".  On  recbcrcbe  une  position  telle  que  le  [xiint  de 
èpari  des  voitures  de  transport  extérieur  soit  plus  élevé 
que  le  point  d'arrivée  aux  routes,  canaux  et  rivières,  dans 

*  proximité  desquels  on  a  soin  de  se  placer;  ces  voitures 
Il  ilora  dispensées  de  descendre  à  vide  vers  le  pnils, 
ir  remonter  à  charge,  et  l'on  évite  ainsi  des  frais  sans 
ee&se  renouvelés  pendant  tout  le  temps  de  l'exploitation . 
G".  Ënlîn .  la  plus  ou  moins  grande  facilité  d'acquérir 
lUi  terrain  plutôt  qu'un  autre ,  la  proximité  des  bàti- 
;ais  el  des  enclos  murailléji  sont  autant  de  considérations 
eiiliellcs  auxquelles  l'exploitant  doit  avoir  égard. 


264  CHANTUE   il.    —    11''   SECTION. 


ir.    ft^ECTIOlV. 


OUTILS     ET     INSTRUMENTS     I>(J     MINEUB. 

115.  Considérations  générales. 

Peu  d'objets  présentent  une  aussi  grande  variété  que 
les  outils,  eu  égard  à  leur  forme,  à  leur  construction  et 
a  leur  poids.  Que  ces  difTérenees  proviennent  de  rhai)i- 
tude  ou  de  circonstances  locales  et  fortuites ,  il  n*en  est  pas 
moins  vrai  que  chaque  bassin  houiller  possède  non-seale- 
ment  une ,  mais  plusieurs  espèces  particulières  d'outils  dont 
Tcnuméralion  serait  inutile  et  fastidieuse. 

Une  bonne  construction  est  d*une  grande  importance, 
tant  sous  le  rapport  des  frais  d'entretien  que  sons  celoi 
de  la  promptitude  d  exécution  du  travail,  Teffet  utile  du 
mineur  armé  de  bons  outils  étant  plus  grand  que  si  les 
instruments  mis  à  sa  disposition  sont  défectueux.  La  boolé 
d'un  outil  dépend  de  la  qualité  des  matières  qui  le  com- 
posent ,  cl  il  produira    le  maximum   d'effet ,   lorsque  sa 
l'orme  et  son  poids  seront  appropriés  à  la  nature  des  corps 
sur  lesquels  il  doit  agir  ,   à   l'adresse   et  à  la  force  des 
ouvriers  (jui  doivent  s'en  servir.  Comme  ,  d'un  côté,  on 
lic  peut  exécuter  un  instrument  normal  qui  puisse  con* 
venir  à  l'universalité  des  ouvriers  ;  que ,  de  l'autre  ,  il  est 
impossible  d'en  établir  pour  chacun  d'entre  eux  en  parti- 
culier ,  on  est  forcé ,  quant  à  la  forme  et  au  poids  ,  de 
se  renfermer  dans  de  certaines  limites  convenables  à  tous, 
quoique    ne    s'appliquant    pas   rigoureusement    à    chaque 
travailleur  pris  individuellement. 
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Ll.a  plunclic  IX  coiiiienl  les  diirûrLUtes  cspci-cs  d'outils 
Mpres  il  l'excavulini)  de  la  Imiiillc  et  des  roches  stériles  ; 
Itix-ci  doivent  seuls  occuper  actuclletiiciit  le  Icctoiir,  les 
teinîcrs  appariviiunt  au  diapjtrc  iclalirù  l'exploitation. 

H  6.   Oulils  de  déblai- 


Les  outils  de  cotte  cl; 


lasse  sont  en  trop  petit 


mbrc 


~  et  trop  connus ,  d'ailleurs  ,  pour  qu'il  soit  utile  d'entrer  en 
développement  à  leur  sujet.  Ce  sont ,  fig.  13  et  H,  des 
pelles  rondes  ou  cscoupes  destinées  ii  recueillir  les  débris 
e  roclics  abattues  cl  à  ramasser  les  substances  cliouleuses. 
«r  les  charger  sur  des  voitures.  L'instrument  représenté 
DIS  la  figure  13,  semblable  à  celui  des  terrassiers,  sert 
Kir  les  travaux  de  In  surfucc.  La  ligure  H  oITre  une  pctle 
■ployée  à  l'intérieur  des  mines  de  houille;  le  manche, 
:  court,  en  permet  remploi  dans  les  excRvations  res- 
tes j  il  est  coudé  vers  le  bas,  afin  que  le  manœuvre 
t  Goit  pus  contraint  à  trop  se  baisser.  On  se  sert  encore 
bnc  pelle  dont  le  fer  est  recourbé  à  angle  droit  sur  tu 
mille,  pour  retirer  les  déblais  aecidcn tellement  recou- 
Iris  d'une  couche  d'eiiu  de  iiuclciue  épaisseur. 


JI7..  Ouiih  iVenlaille.  Pointervlles  et  pics. 


^  La  pointerolle  (fîg.  34),  inconnue  en  Belj^ique  ,  Ci>t 
brt  en  usage  dnns  les  mines  (rAllcrnaguc.  C'est  au  moyen 
I  ce  polit  outil  qu'avant  l'invention  de  la  poudre  les 
'ïnciens  mineurs  ont  creusé  la  plupart  de  ces  grandes  p- 
Icries  de  démergemcnl  et  de  transport  si  répandues  dans 
toute  l'Allemagne  ,  et  principalcuicnl  dans  le  Ilartz.  La 
ointcrolle  de  la  figure  24  est  composée  de  ileu»;  pyramides 
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quadrangiibircs;  l'iinc,  shuéc  h  la  partie  inréHeure, 
complète  ;  l'autre  est  tronquée  Cl  irçoîl  le  choc  â'aÉ 
marteau  (  llg.  "iH  ),  dont  le  poids  est  du  f  .(>0  kilat^rami». 
La  léte  cl  la  pointe  sont  aciorées  ;  le  maliclic  $e  loge  dan 
un  œil  pratiqué  plus  près  de  In  pointe  (|Uc  de  la  tctc, 
parce  t\ue  celle-ci,  bous  les  coupa  répétés  du  marteau, 
(end  à  s'êeraser,  à  s'ébarbcr,  et,  par  conséquent,  è  M 
raccourcir.  Comme  cet  outil  sert  à  attaquer  toute  cspccc 
de  roche,  on  proportionne  la  forme  de  la  )>oinie  s  U 
nature  des  terrains.  Loniquc  ceux-ci  sont  tendres ,  Il 
pointe  en  est  aiguë;  durs,  elle  est  obtuse  oit  idouMi 
et  l'on  adopte  toutes  les  inodificaiions  comprises  cotn 
ces  deux  limites  extrénies.  L'ouvrier  doit  donc  eannoiin 
(I  l'avance  la  nature  des  rodies  à  entailler,  afin  d'indu 
quer  au  forgeron  la  forme  de  la  pointe  dont  il  devra  » 
servir.  Comme  celle-ci  s'use  assez  rapidement,  le  II 
doit  pouvoir  s'enlever  et  se  remettre  trèâ-fiicilemcitt  aEf 
de  changer  le  fer.  Chaque  ouvrier  ,  pour  sa  journal 
de  travail,  porte  une  trousse  de  pointerolles  (tig.  24  bb) 
composée  de  4  à  6  paires  attachées  à  un  ruban  de  fer 
à  une  courroie  ou  h  un  crochet.  Pour  s'en  servir  , 
mineur  tient  le  manche  de  la  niuin  gauche,  en  pla^ 
la  pointe  sur  les  saillies  du  rocher  et  sur  les  points  à  enii 
mer,  et  frappe  sur  la  léte  avec  le  petit  marteau  (ûg.  ' 
qu'il   saisit  de  ta  main  droite. 

Les  pics  dits  à  la  pierre .  pour  les  disiiiiguer  de  ecdx  doi 
on  se  sert  pour  détacher  la  Iiuuiilc,  [leuvent  reiikplii'  ioUh 
les  fonctions  d'une  poinicrolle.  On  s'en  sert  dans  lesclrci 
stances  où  la  poudre  pourrait  endommager  les  boi^agei^  1 
machines,  clc.,  et  toutes  les  fois  que  Ton  peut  crsilitlj 
l'ébranlemenl des  rocs  voisimi;  avec  leur  aide,  on  pfalk|lj 
les  entailles  destinées  «  recevoir  les  extrémités  des  pièces  a 
bois;  on  déinehe  les  blocs  de  ijiirre  ébranlés  p:u'  Une  cuUi 
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telconqiic,  on  nbal  les  saillies  qui  existent  toujours  n|1rès 
un  coup  lîv  mine;  enfin  on  planit  cl  on  eisil'lc  les  parois  des 
$.-alerios  el  des  ptii».  I.a  ti-tc  sert  au   mineur ,  entre  autres 
elioaes,  h   frapper  le  toit,  afin  de  jiifter,   par  le  son  qu'il 
rend,  s'il  doit  craindre  un  èljoulenieni  provenant  de  la  dis- 
jonction des  bancs  supérieurs.  Ces  instruments  sunt  lernii- 
liés  d'un  bout  par  une  pointe  ou  un  irancbanl  aeii^ré,  cl  de 
l'autre  par  un  a-il  dans  lequel  s'aju»le  le  manche;  quelque^ 
^^js  cet  œil  est  pireé  au  milieu  de  l'outil,  qui  alors  est  (er- 
^^Htré  ptir  deux  pointes.  Sa  longueur  et  sa  pesanteur  varient 
^^pe  la  nature  de  la  roclic  à  attaijuer  et  surtout  d'après 
^^œ  liabttudes  Imules,  La  pointe  est  plus  ou  moins  obtuse, 
suivant  la  dureté  de  la  slraLilicaiion  à  entamer. 

Fig.  1.  Pies  liégeois,  dits  gros  pks,  dont  le  poids  est 
df  Î.20  kilogrammes  et  s'élève  quelquefois  ù  2.50  kilo- 
gniinmes. 

Fig.  16.  Gros  pic  principalement  employé  dans  les 
avulercsses  ou  fonçngc  des  puils;  on  l'ulilisc  en  guise  de 
pointe,  de  marteau  et  de  pniïer.  2.61)  kilogrammes. 

Fi^.  4.  Outil  duCuuuhant  de  Mons.  où  il  porte  le  nom 
lie  marteau  à  pointe»  cl  sert  à  creuser  les  puits  et  les  gale- 
18.  1.75   kilogramme. 

Fig.  7.  Pic,  dit  picquet.  dont  on  se  sert  dans  le  crcu- 
neiitdes  morts  terrains  non  uquifères.  1.75  kilogramme. 
Ig.  10  et  11.  \niirumvnls  u^\ie\és  picqueU  d'avttleiirs , 
!  nivtau  ;  ils  ont  une  assez  grande  longueur,  afin  que 
fcvricr  puisse  atteindre  le  roc  masqué  par  les  eau»,  sans 
i  forcé  d'y  plonger  les  mains.  Lu  nature  du  terrain  dé- 
mine seule  la  Tonne  de  la  pointe,  qui  se  termine  lantùt 
0  pyramide  rectangulaire ,  tanlôt  par  un  liée  de  canne, 
VliAeih  3  kilogrammes. 

h"g.  20.   Pic  à  branche;  ûg.  21  ,  pic  à  roc,  et  fig.  25  , 
t6  iite,  employés  dans  les  mines  de  France. 
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Fig.  "26  Outil  silésicn  (Keilhaue  ou  getieimkaue)  j  dont 
ou  se  sert  également  pour  rarracheineot  de  la  bouille  el  des 
loches  eiieaissaiites. 

Fig.  !27.  Oulil  usité  dans  les  disirietsde  b  Ruhr  (West- 
plialie  U  Son  [Kjids  est  de  2  kilogrummes  à  i.dO. 

F^ig.  !29.  Pic  (Pike)  employé  presque  gêoéralenient  en 
Angleterre  ;  il  est  muni  de  deux  poioies  el  pèse  3.50 
kilogrammes. 

Fig.  50.  Pic  du  StaiTordshirc;  il  porte  à  Taoe  de  ses 
extivmités  une  tclc  qui  donne  une  chasse  éoeipque,  lors- 
que le  travail  exige  un  choc  violent.  En  retournant  loutil, 
iui  |)eut  sen  servir  de  marleau.  Son  poids  est  de  2.40 
kili>granmies. 

F'ig.  31.  Pic  à  deux  branches  courbées  el  eo  bec  de 
eunne  ,  également  usité  dans  quelques  parties  de  TAn- 
glelerre, 

il8.   Observations  sur  les  pics. 

On  voit,  d*oprùs  ce  qui  précède,  que  les  usages  locaux 
niiKliiient  la  forme  des  pointes  ;  tantôt  elles  sont  droites , 
eomme  en  Allemagne  et  en  Angleterre  ;  tantôt  plus  ou 
moins  courbes,  comme  en  Belgique  ou  en  France.  Les  pies 
sont  aussi  à  une  ou  à  deux  pointes;  mais  ce  n  est  guère  qu*en 
Angleterre  qu'ils  affectent  celte  dernière  forme.  En  général , 
ecii  outils  doivent  être  solides  et  inflexibles,  car  leur  emploi 
exigeant  une  grande  force  ,  ils  doivent  eux-mêmes  offrir 
une  grande  résistance.  On  les  enmianche  solidement,  loti- 
wW'K  itVn  servant  en  guise  de  levier  pour  disjoindre  les 
\'\wà  iléjà  fissurés  ,  afin  d'éviter  la  perle  de  temps  qu'il 
opi'ouverait  en  saisissant  d'autres  ou^ls.  Pour  cela,  l'cail 
i%uid»  elliptique,  quadrangulai'tt^BfetoA  triangulaire  doil 
l\u«jour!i  iHr-^  and  p<  ^idotie  i 


tliirnl)lr  et  Iniijniirs  |M>r|ieniliciilairc  ;iii  rorp^  dir  l'ontîl.  Le 
kiloii,  ilcvant  servir  de  imirteaii,  aura  une  épaisseur  suflî- 
snnle.  Euûn  lu  poinle  pyrumidiilc  à  base  qiiadrunguluireou 
en  bec  de  canne  sera  aeiérée  sur  une  longueur  de  S  à 
6  cenlimètres. 

Les  meillours  manches  sont  en  friinc  ;  ce  bois,  (juoique 
dur,  est  tendre  à  In  main;  et  lu  racidlé  dont  il  jouit  de  se 
fendre  fort  Lien  fait  que  toutes  ses  libres  cuneourent  k  la 
solidiuide  l'objet. 


I 


119.  Outils  accessoires. 


Les  palfer,  pinces  ou  leviers,  fig.  Mi,  40,  47,  sont 
«les  barres  de  fer  rondes,  enrrécs  ou  octogonales,  dont 
IV^pflisseur  est  proportionnée  à  la  longueur,  ordinairement 
«îomprise  entre  0,90  et  l.SO  mêlrc.  Clles  sont  terminées 
en  pied  de  biclie,  en  eiseaii  ou  en  pointe.  On  s'en  sert 
pour  aciievcr  de  détacher  ks  Iducs  dt;jà  ébranlés  par  I» 
poudre  ou  sépares  de  la  masse  par  dos  lïssurcs  naturelles. 
Le  coin  est  un  instrument  dont  le  nom  indique  la  forme  ; 
le  mineur  l'introduit  dans  les  fcnics,  dont  il  écarte  les  parois, 
et  délaelie  ainsi  des  blocs  du  rocher.  Son  rtlle  est  analogue  h 
celui  du  kvier  ;  mais  ,  en  vertu  du  choc  qu'il  rerott  du  mar- 
teau .   il  agit  avec  plus  d'énergie. 

1^  figure  17  rcprcsenic  le  coin  employé  au  Couchant  de 
Mons,  et  la  figure  3^  celui  des  mines  de  la  Ruhr.  Dans  les 
deux  bassins  il  est  formé  par  la  réunion  de  deux  pyramides , 
Ooiit  l'une,  de  granile  hauteur,  est  tronquée,  et  dont  la 
■-(■ction  est  un  carré  ou  un  rectangle.  Cette  dernière  forme 
F<<t  de  beaucoup  préférable  k  l'antre ,  parce  que ,  s'il  ne  pro- 
iluit  pas  tout  l'effet  désiré  après  avoir  été  introduit  de  plat 
dans  In  fiîsurc.  on  peut  le  relonrner  et  le  placer  tte  champ; 
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le  ri^Hultiit  osl  nioi's  rinalogiic  it  celui  <|uc  l'on  oUiondrail  p 
l'insenion  d'un  second  cnin  d'une  pins  grande  «^psisA 
Des  lorgt!roris  inliabiles  font  des  coins  (fig.  17)  donJ  11 
section  longitudinale  est  un  triangle;  le  frollemcnt  se  tf 
sentip  sur  toute  la  longueur  de  l'oiilil,  l'ouvrier,  en  l'f 
fongunt  dans  la  roclie ,  est  obligtS  de  dépenser  une  sontn 
de  force  beaucoup  plus  grande  que  ne  le  réclame  ii 
outil  (  fig.  53  ) ,  formé  de  deux  pyramides  opposées  par  led' 
base.  La  pointe  doit  en  élre  acicrée  el  les  arêtes  abaUiMt 
Le  poids  des  coins  usités  en  Belgique  est  de  1  à  1 .5  kili^r.  j 
ceux  du  district  de  la  Ruhr  posent  2.S0  à  3  lulogrammes. 

Les  masses  ou  ballra$is  sont  de  gros  mnrieaux  desiinvs  i 
briser  la  roche ,  Si  rompre  des  blocs  trop  gros  pour  poaToir 
être  placés  dans  un  vase  de  transport ,  ù  chasser  en  avant  un 
eoin  déjà  enfoncé  par  le  marteau  dans  une  fissure,  etc.  I 
sont  semblables  aux  marteaux  ordinaires  quant  à  la  formef 
n'en  diffèrent  que  par  le  poids,  qui ,  du  reste,  vnrie  de  4 
10  kilog.  —  Les  masses  ont  un  manche  fort  long  el  i 
manœuvrent  h  deux  mains. 

En  Belgique,  oii  cet  outil  porte  le  nom  de  mât  (  Li^ 
ou  niahotle  (Couchant  de  Mons),  on  lui  donne  une  forfl 
semblable  h  celle  du  mnrleau  rcprésenti^  par  la  Rg. 
o'est-ti-dire  telle  que  la  plus  grande  masse  se  trouve  il 
centre  et  qu'elle  décroisse  à  mesure  que  l'on  se  nffto 
des  cxlrémiiés  ;  iJans  ce  but ,  les  surfiiccs  sont  composées! 
quatre  courbes  opposées  [uir  leur  coiicnvilv.  Les  màtt  fést 
!>  Lilogrommes. 

Kn  Allemagne,  les  deux  surfaces  latérales  en  sonl  plan 
et  parallèles;  celles  de  dessus  et  de  dessous  farmcnl  I 
oourbcs  presque  concentriques  ,  dont  le  rayon  mo) 
eal  d'environ  0.60  mètre,  le  mouvement  des  épaules, 
longueur  des  bras  recourbés  et  la  distance  des  ineins  à 
léle  de  l'outil  (évaluée  ù  0.30  mèlre)  lui  foisont  parcûni 


«tTIM  m  MHtEPR. 


VTi 


1111  arc  lie  rcrcle  dont  le  raytiti  esl  à  peu  prî'S  ilo  celle  itm- 
pcur,  en  sorte  <iu'il  lombe  nQrmnk'menl  ù  la  surfuce 
[fujipcc.  L'emploi  de  ces  mnsscs  (Tribefaustel),  dont  la  con- 
ilniclion  est  fondée  sur  un  raisonnement  forl  logique,  ré- 
clame beaucoup  d'udrcsse  k  cause  de  In  dirricullu  de  les 
muinlenir  dans  la  ipain  et  de  leur  faire  décrire  la  courbe 
Tciulue.  Leur  poids  esl  de  3.75  ù  4.7u  kilogrammes. 

120.  Outils  propres  à  percer  les  trous  de  mine, 
marteaux  et  fleurets. 


Les  marteaux  (  lig.  19 ,  iô  et  ii)  ne  diflerent  en  rien  des 
mnises,  sinon  r]uc  les  dimensions  en  sont  moindres  ,  et  tout 
ce  <lu'on  a  dit  sur  ces  dernières  peut  entièrement  leur  être 
ti[>pli<|ué.  Les  marteaux  sont  à  une  on  à  deux  mains  ;  les 
premiers  pèsent  de  1 .80  à  2.80  kil.  ;  les  seconds ,  de  2.S0  à 
3-70  Ul.  ;  leur  poids  est  d'ailleurs  en  raison  de  la  dureté  de 
la  roche.  Les  trous  de  mine  se  font  dans  tous  les  sens,  et  le 
niafieau  esl  appelé  à  frapper  aussi  bien  de  bas  en  haut  que 
lie  haut  en  bas  ;  dans  le  second  cas,  son  poids  est  en  faveur 
''u  vIjoc  ,  tandis  que  ,  dans  le  premier ,  il  y  esc  loui-à-fail 
"PpCjc.  Pour  que  la  dépense  de  force  reste  la  même,  on 
^l'^rclie  à  rétablir  l'égalité  par  une  dilTcrenee  dans  le  poidît 
^^^  marteaux  employés  dans  lés  deux  circonstances.  Un  doit 
^''l-iiit  ^ue  possible  leur  donner  une  forme  élancée ,  afin  que 
p  ne  sotl  |>as  amorti ,  mais  pour  ainsi  dire  élastique. 
fieureti ,  pUlolets ,  poinçons  ou  ftrs  de  mine  (  Meissel- 
]  sont  des  tiges  en  fer  (  fig.  54  )  au  moyen  desquelles 
p  perce  \es  Iront  ou  fourneaux  de  mine.  Ces  barreaux, 
i  dimensions  varient  avec  la  profondeur  et  le  dJa- 
l^ro  du  trou  ù  forer,  sont  généralement  cylindriques  et 
jÉlqiiefois  octogonaux.  Le  ciseau  ,  ou  tranchant  destiné  à 
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cninmcr  le  (crrnin ,  niiil  à  l:i  mntiicrc  itr;;  coins  ;  sa  fonM, 
plus  ou  moins  arquée,  teud  à  lu  suppression  des  angles, 
cesse  cxposi^s  à  <^lrc  •ibattus  pnr  le  choc;  il  déborde  Isl 
lemeul  le  barreau,  de  G  à  7  niilliiii(Mres ,  e(  détermine 
dinmètre  du  (rou,  dons  lequel  la  tige  se  meut  avec  factlil& 
La  léte  et  le  ciseau  sont  fortement  aciêrés ,  et  1b  trempe: 
de  ce  dernier  est  toujours  en  raison  de   la  dureté  de  11 
roche.  La  forme  du  tranchant  constitue  seule  les  difTérrncei 
observées  dans  les  fleurets  ;  les  figures  39 ,  40  el  41  « 
représentent  de  face  et  de  profil  trois  espèces  apprupnéct 
h  la  dureté  variable  des  terrains. 

Fig.  39.  Tranchant  oîgu  cl  très-arqué,  convenable 
les  rocs  tendres,  où  il  s'enfonce  facilement  et  creuse  pn 
temeni  son  trou. 

Fig.  40.  Ciseau  moins  aigu,  In  courbure  de  l'arc 
moins  prononcée.  On  l'emploie  dans  les  rocs  d'une 
sisinnee  moyenne. 

Fig.  41.  Ciseau  employé  pour  les  stratifications  toi 
dures;  il  est  souvent  si  obtus  que  In  section  longitudiml 
forme  presque  un  triangle  équilaléral  ;  les  faces  comprw 
ncni  entre  elles  un  angle  de  GO  dt^rés,  ci  la  courbure  4 
l'arc  est  alors  Irés-peu  sensible.  Queltjuefois  {ûf,  4 
on  substitue  à  l'arc  de  cercle  deux  lignes  droites  fonni 
un  angle  plus  ou  moins  aigu  ,  suivant  la  dureté  de 
pierre.  Ce  genre  de  ciseau  n'est  employé  qu'en  Alleuiagi 

Il  existe  encore  une  multitude  d'autres  fleurets  dont 
télés  ont  des  formes  fort  variées  ;  mais  tous  sont  h 
d'usage  dans  les  mines  de  houille ,  excepté  toutefois 
tionnet  de  prêtre  {Kreuz  fiokrer)  ,  formé  de  quotrc  i 
faces  inclini'es  entre  elles  (fig.  43);  celles-ci  formant  i 
croix  concourant  au  centre  Je  l'outil  ,  engendrent  ai 
une  pointe  plus  ou  moins  saillante,  suivant  la  dureté 
la  pierre.  On  s'en   sert  avec  avauiage  dans  quelijues  i 
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Iricts  nlk-maiuls ,  soit  pour  reotilicr  un  iroii  ijui  u  Aé\\v 
de  la  ligiit!  droite  ,  soit  pour  en  ébaucher  un  dans  une 
roclie  fort  duro  el  le  rendre  rigoureusement  eircutaire. 
Le  fleuret  en  ciseau  .  d'une  construction  bciiucoup  plus 
fiiciie,  exige,  il  est  vrai,  de  l'adresse  et  de  l'habileté  ite 
la  part  du  mineur;  mais  le  travail  s'exécute  rapidement, 
^^A  l'ouvrier  expérimenté  est  rarement  exposé  ïi  détériorer 
H|itt  trous. 

^^    La  grosseur  du  barreau  est  en  raison  inverse  de  la  du- 
^baié  du  roc.  Lorsque  celui-ci  est  fort  tendre,  l'instrument 
B^^étmnt  avec  facilité ,    un  emploie  du  fer  de  iO  milli- 
mètres de  diamètre,  dont  on  diminue  l'épaisseur  â  mesure 
que  le  terrain  devient  plus  dur  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive 
A  une  dimension  minimum  de  2^  niillimûlres  pour  les  rocs 
Hlort  durs,  où  un  diamètre  trop  considérable  exigerait  l'eni- 
H^loî  d'une  Force  trop  grande.  Ea  Angleterre,  on  se  sert 
de  barrca  octogonales,  cl  le  eiscau,  fort  étroit,  est  com- 
pris entre  O.U3!2  à  O.tiSC  métré. 

La  longueur  de  l'outil  est  égale  à  la  prorondeur  du  trou, 
plus  In  largeur  delà  main  et  quelques  ceniiuiélrcs  de  jeu. 
Ainsi ,  pour  un  Irou  dont  la  profondeur  doit  être  de 
ft.SO  mètre,  on  prend  un  fleuret  de  O.Gb  à  0.70  ini-lrc; 
.iiiiJB  sti  doit  élre  pins  profond  ,  comme  un  outil  (rup 
long  serait  fort  incommode  au  commencement  du  travail, 
on  débutL' par  un  fleuret  court,  c'esi-â-dire  d'environ  50 
à  40  eenlimétres.  Les  fourneaux  fort  profonds  exigent 
l'emploi  successif  de  trois  fleurets  de  longueurs  difTérenies  ; 
ntin  qu'ils  ne  soient  pas  serrés  contre  les  parois  et  qu'ils 
puissent  tourner  facilement,  on  calibre  les  ciseaux  de  telle 
Taçon  que  leur  largeur  diminue  quand  les  longueurs  aug- 
mentent ;  en  sort»!  que  l'insirunieni  préparatoire ,  le  pins 
,  court,  L>st  aussi  le  plus  large,  et  que  te  dernier  ,  le  phis 
hlong,  est  k'  plus  étroit. 


37i  cHiPimc  II.  —  n*.  sirnus. 

IjC  llcui'et  en  iisnge  cliei  les  minetiis  aile 
le  poni  de  letlm  ou  trockeu  bohrer  n'est  pas  cteslinf  i 
creuser  le  Irou ,  mais  à  l'asséutier  lorsque  le  tcmJD  »t 
imprcgné  d'esu.  Il  ccuisisle  simplemciii  en  une  barre  tie 
fer  cylindrique  ,  d'un  diamèlre  un  peu  inférieDr  Ji  eeini 
(le  Texcavaiion  ;  l'une  de  ses  extrémilés  est  bùmispbériipie, 
tandis  que  l'autre  porte  un  anneau  ou  une  clef.  On  rem- 
plit le  trou  it'iirgile  ù  peu  près  sèche  ,  puis  on  fom' 
l'oulil  à  pénétrer  dans  la  masse ,  en  lui  donnanl  un 
mouvement  rolntif  sur  son  aie.  On  engendre  ami  un 
fourncnu  dont  loulcs  lus  parois  ,  enduites  d'argile ,  mal 
inaccessibles  à  l'eau  pendant  le  temps  nécessaire  i  ftebè- 
venient  de  l'opérulion. 

121.    Curette,  épintjlelle  et  bottrroir. 

La  curette  esl  une  petite  tringle  en  fer  lermtnéc  ii 
l'une  de  ses  exlrcniilés  par  une  cuillère  recourbée  ou  u" 
disque  d'un  diamètre  moindre  que  ceux  des  Irous  du» 
lesquels  elle  doit  être  introduite;  elle  sert  h  eunire  I 
boucs  provenant  des  dtHritus  du  rnclier  pulvérisé  f 
l'aeiion  du  fleuret  au  fur  et  h  mesure  qu'ils  se  produifl 
A  l'autre  extréniiié  se  trouve  une  ouverture  oblongn 
dans  laquelle  on  insère  un  chiiïon  ou  des  éloufies  | 
assécher  la  civité  si  elle  est  humide  ,  ou  simplet 
anneau  pour  manœuvrer  l'oulil. 

La  ligure  36  représente  sous  deux  faces  dilTérenl 
curette  à  cuillère  employée  dans  les  mines  belges. 

La  ûgure  37  est  cclic  des  mineurs  allemands  ;  Us 
dèsigneul  sous  le  nom  de  kraezer.  Son  poids  esfj 
0.34  kilogramme. 

L'épingletle  {ng.  ^H)  est  une  lige  de  l'er,  de  euivr» 
mi-pariic  de  ces  deux  méiaux  ,  destinée  h  méiiitger  dam 
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bourre  le  canal  nécessaire  a  Tamorce.  Elle  se  termine 
d*uu  côté  par  une  longue  pointe  à  surface  bien  unie  ; 
de  Foutre  ,  par  un  anneau  ou  un  manche  en  forme  de 
T  servant  de  poignée  pour  la  retirer  du  trou.  Les  mi- 
neurs liégeois  appellent  cet  outil  amorceux;  les  Montois , 
vergillonf  et  les  Allemands,  raumnadel. 

Le  bourrùir  (fig.  35)  ou  refouloir  {stampfer)  est  une 
barre  cylindrique  servant  k  entasser  la  bourre  dans  le 
fourneau  de  mine  ;  à  sa  partie  inférieure ,  plus  forte  que 
le  reste  de  l'oulil ,  et  dont  l'extrémité  est  terminée  par 
une  calotte  hémisphérique ,  se  trouve  une  cannelure  des- 
tinée à  livrer  passage  à  Tépinglette  pendant  le  bourrage. 
Le  plus  fort  diamètre  de  la  barre  est  un  peu  plus  petit 
que  celui  du  trou  ;  sa  surface  est  unie  et  bien  réglée. 
Il  serait  dangereux  d'aciérer  Toutil  dans  le  but  de  lui 
donner  plus  de  durée. 
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TIRAGE    A    LA    POrDRE. 


122.  Imporlaitce  de  la  poudre  dans  le$  crememenl*. 

La  poudre  élait  inventée.  Depuis  plus  d'un  siècle,  on 
s'en  servait  dans  les  armes  de  guerre  pour  décider  du 
sort  des  bûlailies,  lorsque  (ICI S)  ou  app1i(]tia  sa  force 
expansivc  ù  la  rupture  et  ù  In  disjonclion  des  rochers.  Les 
premiers  essais  se  (ircnl  diins  ies  carriOrfcs,  et  le  succès 
complet  dont  ils  furent  suivis  firent  promptcment  appli- 
qncr  ce  mode  de  ereusemenl  aux  travaux  souterrains. 
Cette  innovation  fut  une  révolution  dans  l'art  des  mines, 
dont  elle  changea  complètement  la  face. 

Sans  puits  et  sans  galeries  ù  travers  banes ,  il  n'est 
aucune  possibilité  d'exploiter  la  houille,  si  ce  n'est  quand 
les  afllcurements  j>ermettent  de  s'enfoncer  immédiatement 
dans  le  gite,  circonstance  fort  rare  et  dont  l'applicai 
se  borne  à  qucl(|ues  cas  exceptionnels.  Or,  avant  l'in- 
vention de  la  poudre ,  on  n'avait ,  pour  pratiquer  de 
grandes. excavations  dans  les  roelies  les  plus  dures,  que 
les  outils  d'entaillenicni  ci-dessus  décrits.  Que  devien- 
draient actuellement  les  mineurs  sans  ce  nouvel  et  éner- 
gique agent ,  s'il  fallait  avoir  recours  au  pic  et  &  l« 
pointerolle,  avec  le  prix  toujours  croissant  de  la  main- 
d'œuvre?  Combien  d'exploitations  seraient  rendues  loui- 
à-fail  impossibles?  Quelle  majoration  dans  le  prix  dvi 
minéraux  utiles?  etc. 
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123.   Des  coupé  de  mine  en  générât. 

Le  travail  à  exécuter  pour  un  coup  de  mine  est  Iri's- 
Sfmplc  «n  lui-ménic.  Il  consiste  h  forer  un  fourneau  ou  trou 
cytiiiiJrique  dnns  la  masse  que  Inn  veut  friire  éclater  ;  à  le 
remplir  parliellcnicnl  de  poudre  ;  h  obstruer  la  partie 
tipérieurc  de  lu  cavité  en  tassant  des  matières  convena- 
tcment  clioisics,  afin  d'intercepter  toute  eominunJcutîon 
Qlre  l'intérieur  ci  l'extérieur  de  l'excavation,  et  disposées 
telle  façon  iine  la  force  expnnsivc  des  gaz  agisse 
ve  la  roclie  environnante  et  non  sur  l'ubstaclc  place  au- 
essus  ;  fi  ménager  à  travers  la  bourre  un  étroit  canal  \ 
oQn  à  ajuster  l'artifice  destiné  à  déterminer  rcnibrasenicnt 
[a  poudre. 
Or  distingue  donc  quatre  phases  principales  dans  la 
réparation  cl  l'exéculion  d'un  coup  de  mînc. 
1".  Le  forage  du  trou  j 

S*.  La  charge,  ou  l'introduelion  de  la  poudre; 
5'.  Le  bourrage  ; 
4*.  L'amorce  du  coup. 

St.   Forage  du  trou ,  ou  exécution  du  fourneau 
de  mine. 


On  se  sert  des  lleurcls,  sur  la  tcle  desquels  on  frappe 

ce  le  marteau ,  en  les  faisant  tourner  à  chaque  coup 

[ine  quantité  angulaire  comprise  entre  un  sixième  et  un 

iènie  de  la  circonférence  ;  pendant  raccomplissenieni  de 

mouvement  giratoire ,  l'ouvrier,  à  chaque  coup,  soulève 

^^instrumcnt  d'une  certaine  quantité.  C'est  de  la  régularité 

«  de  l'uniformité  des  mouvements  que  dépend  la  bonne 

confection  du  fourneau.  Si  celui-ci  n'est  pas  naturellement 

imide,  l'ouvrier  a  le  soin  d'y  jeter  de  temps  en  temps 
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un  peu  d^eau ,  pour  empêcher  routil  de  se  décrenupcr  par 
riiifluence  de  la  chaleur  que  dégage  le  choc ,  et  pour  fari- 
liier  I9  désagrégation  de  la  roche.  Il  enlève  aussi  les  boues 
résultant  de  Teau  et  des  débris  du  rocher  pulvérisé,  chaque 
fois  que  le  ciseau  du  fleuret  cesse  de  mordre  efficaeement; 
il  se  sert  pour  cela  de  la  curette.  Arrivé  au  point  où  il 
juge  le  trou  assez  profond  ,  si  Teau  des  roches  environ- 
nantes menace  d^envahir  Texcavation ,  il  construit  tout 
smtour  de  son  orifice  une  digue  de  terre  glaise  propre  k  lui 
en  interdire  laccès. 

On  emploie  pour  le  forage,  tantôt  un  seul,  tantôt  deux 
ouvriers.  Le  premier  mode  est  usité  en  France ,  en  Alle- 
magne et  dans  un  seul  des  districts  belges  :  cdui  de 
Cliarleroi.  L'exécution  des  trous  peu  profonds  à  un  sdl 
homme  n*exige  qu*un  fleuret;  dans  le  cas  contraire  1  oa 
doit  en  prendre  successivement  deux  ou  trois  dont  les 
dimensions  décroissent  comme  suit  : 

Longueur.  Diamètre  au  bisaïa. 

1"'.  fleuret.     .     .     0.30  mètre.  0.029  mètre. 

2".       id.    .     .     .     0.50     id.  0.024    id. 

3^       id.    .     .     .     0.70     id.  0,022     id. 

L'ouvrier  frappe   40  à  50   coups  à  la  minute. 

Dans  !e  percement  des  trous  à  deux  hommes ,  l'un 
tient  la  masse  cl  Taulre  manœuvre  les  instruments.  Ces 
(lerniers  sont  au  nombre  de  deux ,  trois  et  niéme  quatre  : 


Longueur. 

Diamètre  an  biseau. 

l". 

fleuret.     . 

.     0.70  mètre. 

0.040  mètre. 

2«. 

id.    .     . 

.     0.90     id. 

0.036    id. 

3'. 

id.    .     . 

.     1.00    id. 

0.035    id. 

4». 

id.    . 

.     1.20     id. 

0.031     id. 

On  peut ,  avec  leur  aide ,  percer  des  fourneaux  de  un 
mclrc  de  profondeur  ;  mais  celle  circonstance  se  pré- 
sente rarement  dans  les  mines  de  houille,  le    ereiisemcu} 
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kputlâ  el  des  galeries  ne  comportant  que  des  trous 
U.jli  k  0.60  ou  0.70  mùlre,  pour  lest^uels  surnsenl 

t  fleurets  de  la  première  ou  de  la  seconde  djmeusion. 
e  forage  des  trous  à  deux  hommes  permettant  lVni]iloi 
d'un  marteau  pesant,  le  travail  avance  plus  promptenienl, 
€t  lorsque  le  mineur  occupé  »  la  frappe  commence  à  se 
faliguer.  il  est  remplace  par  celui  qui  tient  le  Oeuret  ; 
ivpendant ,  malgré  cet  avantage ,  rexpérîence  enseigne  qu'en 
it'inps  égaus  deux  trous  à  un  Iiomnie  sont  plus  profonds 
iiu'iin  trou  à  deux  hommes;  et  si,  en  diverses  contrées. 
In  dernière  mèlhodc  b  prévalu ,  il  faut  l'attribuer  Ji 
l'exiguïté  de  l'espace  offert  par  l'extrémité  d'une  galerie 
ou  te  fond  d'un  puils  pour  le  percement  simultané  de 
plusieurs  fourneaux,  el  aussi  ù  ce  que,  si  Ton  parvient 
à  en  placer  plusieurs,  ils  seront  fort  rapprochés,  el  si 
l'un  d'eux  fuit  éclater  une  plus  grande  masse  qu'on  ne 
l'avait  pi-évu .  les  autres  seront  détruits  après  avoir  donné 
^H  H  un    travail  inutile. 

t 


12S.   De  la  chartje. 


four  iiitrodui 
hrme    dans 


re  la  poudre  au  fond  du  irou,  on  la 
un  cylindre  de  papier  gris ,  c'est-à-dire 
l'on  en  fait  une  cartouche  ;  ou  bien  un  la  verse 
tement  sans  envclop|ie  au  moyen  d'une  cuillère  ou 
siiiiplenicnt  avec  la  main.  Mais  ce  dernier  procédé,  usilé 
seulvmeDl  dans  b  province  de  Liège  el  dans  le  Cornwall 
;leterre),  offre  tant  d'inconvénienls  et  même  de  dangers 
doit  èlre  enlièremenl  proscrit.  En  effet,  quelque 
"liumidilé  que  renferme  la  roche  ,  quelque  soin  que 
prenne  de  l'étancher,  la  poudre  en  est  très- avide  ; 
mt  le  bourrage ,  elle  a  tout  le  temps  nécessaire  de 
irbcr   et  perd   ainsi   une    grande    parlic  de  sa   force 
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d'expansion.  En  outre,  les  grains  ne  se  réunissent  pas  ai 
fond  du  fourneau  ;  un  bon  nombre  d'entre  eux  rcAunl 
suspendus  nux  parois,  ee  qui  est  non -seulement  une  perle, 
mais  encore  une  cbnncc  d'accident.  Lorsigue  le  Irou  itl 
borizontfd  ou  incliné  roriHce  en  bns  ,  l'emploi  de  la  ca^ 
toiielie  devient  indispensable. 

Lii  cbargc,  dans  les  mines  de  houille.  Viirie  ordinaire- 
ment entre  3  et  iH  décagnimmes  ;  elle  est  ré^ 
par  la  dimension  du  trou,  sa  profondeur,  sn  position  < 
par  la  résîslancc  présumée  du  rocher  qu'il  s'agit  de  f 
et  de  déliter,  mais  non  de  fiiire  voler  en  éclats  , 
qui  est  inutile  et  dangereux. 

Avant  de  mettre  la  poudre  on  a  le  soin  de  rccon 
naître  rétal  (lygromtîtriquc  des  parois  du  fourneoii] 
si  elles  sont  médioercment  imprégnées  d'eau  ,  on  a 
borne  a  les  assécher  avec  des  éloupes  ou  des  chiffon 
passés  dans  l'œil  ou  l'anneau  de  la  curcllc  ,  et  le  papie 
de  la  cartouche  suflit  pendant  un  certain  temps  h  préserve 
la  poudre  du  contact  de  l'iiumidité.  Lorsqu'il  ne  s'agf 
plus  d'humidité ,  mais  que  des  gouttes  d'eau  sîllonnea 
les  parois  du  trou  ,  il  est  très-convenfible  de  le  glaïsi 
convenablement  au  moyen  du  fleuret  décrit  dans 
paragraphe  120.  Si  l'opération  se  fait  sous  imc  nap| 
liquide  ,  circonstance  assez  rrèquenle  dans  les  fonçag) 
ù  travers  les  morts  terrains  ,  les  cartouches  sont  pi] 
légées  par  un  tube  en  tâle  ou  en  fer-blane  calibré  i 
manière  à  pénétrer  dans  le  trou  sans  trop  de  froU 
ment,  le  bourrage  s'elTectuant  d'ailleurs  comme  à  l'ord 
nuire.  Le  cylindre  métallique  est  brisé  à  chaque  coup ,  < 
quoiqu'il  puisse  recevoir  un  nouveau  fond  et  être  emplo] 
derechef,  cette  pratique  n'en  est  pas  moins  assez  coâtetts 
On  peut  se  soustraire  it  la  dépense  qu'elle  oecasionDe  pi 
l'emploi  de   cartou<-hes  iniprrmcables  en   bois,    en    ct|i 
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mieut    en    papier-carton .  ou    en    loilc    eiuluilc    de 

gnudron  ou  d'un  vernis  formé  d'une  dissolution  de  cire 

d'Espngne    dans    l'alcool  ;     ces     cartouches    sont     munies 

^J*un  lube  également  imperméable  servant  de   jioric-fcu. 

^■irrsque,  dans  le  creusement  des  terrains  crétacés  de  la 

^Bptlgiqae  et  du    nord  de   la    France,  on  rencontre  des 

quantités    d'eau    considérables ,    la    enrlouclie   résulte    de 

l'enroulement  sur  un  mandrin  d'une  toile  grossière  cousue 

laléndement  de  manière   à    former   une  espèce  de  shc  ; 

t'Es  avoir  retourné  ce  sac  et  en  nvoir  forlenicut  lie 
te  des  extrémités  ,  on  le  remplit  de  sable  et  on 
plonge  dans  un  bain  de  goudron.  Pour  s'en  servir, 
on  vide  le  sable,  on  y  substitue  do  la  poudre,  on  y 
iulroduit  une  fusée  h  double  envelo|i|ie;  nu  attache  les 
deux  objets,  puis  on  recouvre  la  ligature  de  goudron  (  1  ), 
ijui  interdit  tout  accès  à   l'eau. 

|. 

^^nstdérable,  puisque  cette  substance  solide,  se  irausfur- 

mani  en  gaz  sous  l'inlluence  d'une  haute  température,  tend 

à  occuper  un  espace  égal  à  4  ou  6,000  fois  son  volume  pri- 

^fi^if.  De  nombreuses  expériences  ont  prouvé  (|u'cllc  pro- 

Hni  d'abord  un  choc  instantané  qui  force  les  siratilications 

^W'se  fissurer,  à  se  disjoindre ,  et  fuit  écbuer  le  focIkt  dans 

lequel  elle  est  renfermée;  en  cet  ins(ii[ii  l'elTet  utile  est 

produit,  et  la  distension  ullcrieurc  des  gaz  est  un  excédaiii 


i26.  De  la  poudre. 


[1)  La  matliirc  ItyilrotugG  n'est  pas  proprcmeal  du  goudron, 
>  de  ia  poix  et  de  la  râsine ,  auxquelles  od  ajouic  un  peu  de 
r  pour  rendre  le  mfilange  plui  liquide. 
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de  force  ciicit'i'cment  inutile  et  mémo  niiisiblt! ,  )(ui»(|u' 
n'a  tl'nulre  bm  que  de  projeter  au  loin  quelques  porlinni' 
du  rocher.  On  parvient,  nuitint  que  possible,  ù  obieDirit 
jiremier  cfTcl  indi^pendnnimenl  du  second  piir  l'enipJai 
d»ns  les  mines  d'une  poudre  moins  vive  (  I  )  que  la  poudrti 
(le  guerre ,  dont  le  but  est  de  lancer  des  projectiles.  La 
lilc  la  plus  couvenable  est  celle  dont  les  grains  égaux,  sec$« 
durs,  ne  laissent  pas  de  trace  lorsqu'on  les  roule  entre  la 
doigts,  et  qui  t^onl  coniplclement  exempts  de  poussière^ 
Elle  se  conserve  diins  de^  magasins  éloignés  des  lieui  d'Iifr 
bilation  et  entièrement  à  l'abri  de  l'Iiumidilé. 

127.  Poudre  mélangée  de  substances  pnhèriilenles, 

Dans  le  cours  de  l'année  1817  ,  on  apprit  eu  Allemagne 
que  les  Brésiliens  mélangeaient  leur  poudre  avec  les  rtipUKI 
d'une  racine  appelée  Jatropha  tnanihol.  prétendant  obtenir 
à  quantités  égales  des  effets  plus  grands  que  lorsqu'ils  i'( 
ployaient  sans    mélange.    M.   Tbûningel  ,    ingénieur  itt 
mines  à  Tarnowilz  (Silésîe),  s'occupa  le  premier  de 
objet.  Après  uvoir  substitué  à  eetie  racine  des  sciures 
bois  tendre  dessêcité  au  feu  et  d'autres  substances  pulvi 
lentes,  telles  que  de  la  poussière  de  lycopode,  de  «oloplio 
nium,  etc. ,  etc. ,  il  crut  ovuîr  trnu^ê  que,  de  l'emploi  (U 
ces  mélanges,  il  résultait  une  économie  considérable.  Ainsi* 
en  expèrimeiitunt  sur  une  ruelie  dont  la  nature  n'avait 
cliungé  pendant  le  cours  des  essais,  il  trouva  qu*il  faliaîl  33 

(  1 }  Les  poudres  les  moins  vives  sont  celles  dont  les  proporllaai 
de  salpêtre  (azotate  de  soude)  sont  moindres  relalivemeat  au  cliarbc 
et  au  soulïe.  Les  dosages  comparatifs  de  ces  deux  qualités  soi 
les  suivants  : 

Poudre  de  guerre.  Salpêtre, iso.Sourre,  m  Charbon.  39. 
»       de  mine  n         850.       «      iOO.       n        159. 
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2i  livres  (le  poudre  par  l'ancien  procédé,  tandis  que  le 
uvcnu  n'exigeait  plus  que  12  it  14  livres  et  réalisait  par 
nsé<[uent  une  économie  de  8  à  10  livres  duc  à  l'emploi 
s  sciures.  Des  expériences  faites  en  diverses  localilés  de 
illemagnc  produisirent  des  résultats  i'ort  divers,  quelque- 
s  Tavorables  et  la  plupart  du  temps  défavorables  au  nou- 
m  procédé.  En  Belgique,  loua  les  essais  ccliouérent .  et 
question  restait  inditcise  lorsque  M.  Tliùrnagel  résolut  de 
xaminer  dereclief.  Les  nouvelles  études  auxquelles  il  se 
ra  pendant  deux  ans  et  demi  donnèrent  enfin  pour  solu- 
n  :  que  les  matières  pulvérulentes  mélangées  avec  la 
udre  n'augmenlenl  pas  réellement  sa  force  élastique,  et 
e  les  économies  obtenues  dans  quelques  mines  pro- 
:nncnt  uniquement  de  ce  que  les  ouvriers  employaient 
icédcmment  plus  de  poudre  qu'il  ne  le  fallait  pour  pro- 
ire  la  rupture  du  rocher. 

Un  semblable  mélange  peut  éirc  fort  utile  si  le  coup  de 
ne  doit  se  donner  au  milieu  de  rocs  lïssurés,  caverneux 

de  consistance  hétérogène ,  et  si  l'on  veut  étendre  tes 
^'ts  d'une  petite  charge  à  un  grand  espace,  parce  que,  dans 
cas.  il  est  fort  difficile  de  déterminer  le  volume  de  la 
irgc  pour  chaque  coup  de  mine,  cl  qu'alors,  employant 

la  poudre  pure,  on  sera  toujours  porté  k  en  prendre 
e  trop  forte  quantité.  En  outre,  concentrée  cl  massée  sur 

petit  espace,  elle  ne  s'enflanmie  que  successivement; 
lucoup  de  grainfj  n'ont  pus  le  temps  de  s'embraser  j  ils 
H  projetés  intacts  hors  du  trou  sans  produire  deffel  , 
idis  que  ks  sciures  de  bois,  substance  légère  et  élustique, 
itterposant  entre  ks  grnius,  facilitent  leur  inflammation 
hi"-  r'  Iftrr  rlaoneni  plus  d'cflicacilé.  Enfin  cette  méthode 
'•'tfttpr  suite  de  l'impossibilité  où  se  trouvent 
'""""'    ''«l^^^^Û^c  celte  substance  fulminante  ou 
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Les  inconvcnienls  sont  les  suivants  : 

L«  volume  de  la  poudre  lilant  plus  considéniblc ,  letnra 
doTl  être  plus  profond,  pour  que  la  charge  occupe  b  pn 
près  la  même  région  de  l'iniéricur  de  la  roche  avec  ou  nnt 
mélange.  Les  raiccs  sont  d'autant  plus  rrèqucolcs  qoe  io 
grains  sont  plus  séparés  les  uns  des  autres.  La  seîiirt 
de  bois  peut  continuer  h  brûler  longtemps  après  que  II 
mèche  a  clé  consumée  et  le  coup  partir  lorsque  le  minear, 
i>e  comptant  plus  sur  l'explosion  ,  s'est  rapproché  du  four- 
nrau.  Enlin  ,  la  combustion  des  sciures  ,  du  Ij'cupmk 
et  autres  substiinecs  analogues  dégage  une  fumée  acrt, 
persistante  et  fort  incommode. 

Les  désovantages  n'étant  pas  compensés  par  dcf  avan- 
tages suffisants,  ce  procédé  a  été  gi^nérnlement  absiiifuna^, 
excepté  dans  quelques  rares  localités  où  l'on  a  pcr*isli'^  i 
l'employer.  Il  en  est  de  même  du  mélange  de  poudre  clde 
chaux  vive  que  l'on  dit  avoir  été  en  usage  dans  l'Amcriiiiie 
du  Nord  et  dont  les  eiïets  sont  moindres  que  ceux  de  la 
même  quantité  de  poudre  employée  pure,  et  par  consc- 
quent  inférieurs  aux  mélanges  dans  lesquels  entre  li 
sciure  de  bois. 

128.  Coton-poudre. 

Ce  composé  explosif,  désigné  aussi  sous  le  nom  de 
pyroxyle  ou  cotou  azotique,  se  transforme  complèlcmcnt^a 
gai  à  ta  température  propre  à  sa  combustion  ,  c*cst-l 
à  \7S°  ou  180\  en  produisant  GOO  à  800  litres  de  g»^ 
kilogramme  de  colon  embrasé.  Les  applications  I 
MM.  Combes  et  Flandin  de  cette  substance  à  rei|ll 
talion  des  mines  cl  des  carrières ,  ont  pi-ouvé  que  s 
explosive  était  quadruple  de  celle  de  la  poudre  ordiiu 
En  outre  ,  étant  plus  légère ,  le  transport  en  est  i 
coûteux  ;  exposée  à  l'Iiumidîté  ,  clic  ne  se  détériore  j 
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^Rt  l'on  peut  même  lu  plonger  tluns  l'eiiii  sans  ijuVlIo  pcrdr 
aucune  lit!  SCS  propriclcs.  Mais  ces  avaiiiagcs  sont  loin  de 
compenser  la  viileur  élevée  du  pyroxylc  comparativement 
à  la  poudre  de  mine.  En  cfTcl,  son  prix  de  revient  étant 
tle  9  Tr,  le  kitogramme,  au  lieu  de  1-50  (jtie  coûte  ta  se- 
conde, pour  des  effcls  ciiplosifa  seulement  quadruples, 
son  emploi  entraine  un  excédant  de  dépense  de  HO  p.  c. 
M.  Combes  ,  en  mélangeant  le  coton-poudre  avec  0.8 
d'aznlate  de  potasse  ou  0.7  d'azotate  de  soude ,  est  parvenu, 
il  est  vrai ,  à  en  réduire  le  prix  des  deux  tiers  environ  ; 
la  déflagration  de  ces  mélanges,  en  élevant  la  température, 
compense  le  moindre  volume  de  gaz  développé  ,  et  les 
cITelâ  explosifs  restent  sensiblement  les  mêmes  que  si  l'un 
avait  employé  un  poids  égal  de  eoton  azotique  pur.  Toute- 
fois ,  ce  nouveau  mélange ,  6  égalité  d'effets ,  revient  encore 
plus  clicr  que  la  poudrej  et  il  est  encore  douteux  que, 
itans  l'état  actuel  des  choses ,  cette  substance  puisse  s'appli- 
quer avantageusement  au  tirage  des  rocliers  dans  les  mines. 
Des  expériences  pratiques  ultérieures  et  une  observation 
plus  attentive  de  l'intensité  comparative  des  cfTcls  obtenus 
par  les  deux  substances  fulminantes  pourront  seules  tranclier 
cette  întércssanle  question  (  1  ). 

iW.  BouD'aye  par  ta  méthode  ordinaire. 

Le  but  du  bourrage  est  d'opposer  It  l'expansion  des 
gaz  une  résistance  plus  énergique  que  celle  de  la  roche 
aivîronnante.  La  cartouche  aymil  donc  été  poussée  avec 
un  cylindre  en  bois  jusqu'au  fond  de  la  caviié ,  l'ouvrier 


(I)  I.VS  expérimeaiateurs  varient,  eo  effet,  sur  la  Torce  comparative 
(le  la  poudre  et  du  iiyroxyle ,  H.  Tampcr ,  chimiste  aDgIais ,  n'^vaiuant 
(]u*au  double  la  force  de  la  première  substance  relativement  b  celle 
d«  Is  seconde,  tandis  que,  d'après  H.  Séguier,  elle  serait  sii  fois 
pi  m  considérable. 


introduit  rô|jiiigIi;Ue  ;  il  la  tait  pénétrer  jusqu'au  milieu 
de  la  hauteur  de  l'espace  occupé  par  lu  pondre  ;  ou  bleu, 
l'ayant  oiiachée  il  lacariouclie,  il  engage  simultanémnii 
les  deux  objets  dans  le  fourneau.  Alors ,  à  l'aide  d'un 
bourroir  muni  d'une  cannelure  livrant  passage  à  l'épln- 
gleltc  appliquée  contre  les  parois,  il  lasse  sur  tu  carlmichc 
des  morceaux  de  scliisie  argileux  Ton  tendre  que ,  dm 
les  mines  de  houille,  il  trouve  toujours  snus  sa  main  ,  des 
morceaux  de  briques  peu  euiles  ou  tout  autre  matlÉn; 
exempte  de  parties  quarlzcuses  ;  ou  enfin  ,  ce  qui  cvidem- 
ment  vaut  mieux  que  tout  autre  substance  ,  ties  pelMia 
ou  boudins  d'argile  préparés  h  l'avance  et  déssécliéa ,  tm 
que  cela  se  pratique  dans  le  district  de  Liège.  Les  premiers 
lils  d'argile  ne  sont  pas  bourrés,  afin  de  laisser  l'cspoee 
nécessaire  à  l'inllammulion  spontanée  de  la  poudre ,  il'en 
prévenir  la  pulvérisation  et  d'éviter  le  déchirement  dc  lu 
carloucbe  ;  les  suivants  sont  tassas  et  refoulés  de  plus  et) 
plus  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  l'orifice  du  trou. 
Dans  tous  les  eus,  oit  sait  par  expérience  qu'il  n'est  p 
m'cessah'c,  pour  obtenir  l'ciret  maximum,  de  serrw  iri'^- 
fortement  le  bourrage  ,  mais  seulement  de  le  tasser  fnn 
régulièrement  par  un  nombre  de  coups  de  bourroir  p- 
porlionné  à  l'épaisseur  do  chaque  lit.  Pendant  la  cliargc, 
le  mineur  n  le  soin  de  tourner  frt-quemment  l'épingldie 
logée  dans  sa  cannelure,  car,  s'il  i-eslait  quelque  tet 
sans  le  faire,  le  lasscnieni  de  l'argile  sur  une  trop  gntà 
longueur  donnerait  lieu  à  des  froiicmenls  et  h  de  gnm 
difltcull(!s  au  moment  où  il  s'agirait  de  la  retirer  du  tn 
Lorsque  la  bourre  est  arrivée  fi  l'orillce  ,  le  mineur  i 
couvre  le  tout  d'une  légère  couche  d'argile  Immcctée, 
de  pouvoir  enlever  l'épinglette  sans  écorner  \ei  angla 
Torittce  du  cannl  ;  aulrtmcnl  les  débris,  lonibani  i 
poudre,  intercepieraieni  la  oommunicalion  entre  la  eiit 


130.  BouiTage  au  sable. 
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k  rnniorce,  et  le  coup  ralernil.  Ce  p  t  o  I  est  du  reste, 
facile  à  retirer  ,  si  l'on  &  eu  préalabl  ni  le  soin  de 
l'enduire  -d'Imile  et ,  comme  on  l'a  d  t  c  de  us ,  de  lo 
tourner  fréquemment  sur  lui-même  pe  la  I  bourrage. 
On  le  déiactie  donc ,  mais  en  agissniii  avec  lenteur  et  pré- 
caution pour  que  le  frollemcnl  ne  produise  pas  d'tïtincelles. 

ÏCe  procédé ,  connu  depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
DSÎste  6  remplacer  l'argile  par  du  sable  quartzeux,  sec, 
grains  égaux ,  versé  librement  sur  la  cartouche  liée  à 
inorce  dans  les  Irous  de  mine  verticaux  ou  inclinés  de 
ul  en  bas.  Les  premiers  essais  ayant  été  avantageux  , 
on  a  cherclié  à  expliquer  cet  etTet  singulier  ,  et  l'on  a  eu 
recours  à  l'hypoibèse  suivante,  Lorsque  plusieurs  spbères 
élastiques,  des  billes  d'ivoire,  par  exemple,  sont  placées 
en  ligne  droite  et  en  contact  les  unes  avec  les  autres  ,  le 
cboc  imprimé  à  l'une  des  extrémités  mel  en  monvenient 
la  bille  placée  à  l'extrémité  opposée ,  sans  que  les  sphères 
intermédiaires  acquièrent  immédiatement  un  mouvement 

KiSible.  Le  subie ,  corps  élastique ,  joue  le  rùle  des  billes  ; 
cIjoc  ,  se  prop.igcant   à   l'orilico  du   fourneau   dans  un 
nce  de  temps  plus  considérable  que  le  temps  nécessaire 
k  l'embrasement  île  la   poudre ,   se  porte  sur  les  parois  à 
ébranler,  en  sorte  que  l'expansion  des  gaz   fait  éclater  la 
^jQpUe  avant  d'avoir  pu  eliasser  la  colonne  de  sable. 
^^■LOfs  de   l'ùtalttissrment  de  la  route  du  Siniplon  ,  oi'i 
^HNallal  faire  disparaître  des  rocs  de  granit,  M.  Baduel  , 
par  l'emploi  de  cette    mciliode .  a  obtenu   de  bons  ré- 
sultats sur  li's    rocs  isolés;   mais    la    réussite  n'était  pas 
constante  dans  la   masse  de  la  montagne,  où  quel- 
(efois  le  sable  était  expulsé  sans  que  le  rocher  lût  allaqué. 


9SH  CHAI'ITRE    II.    —  m*.    8WTHM. 

M.  (le  Caiulollo  a  aussi  conslalé  au  MoQl-Cenis  ^ 
celle  o|)î'ruiion  ,  pratiquée  sur  des  blocs  ég:ik-mci)t  isolés, 
produisaiL  utitunt  d'efTet  que  si  les  trous  eussciii  élé  bourréi 
à  l'argile.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  essais  teiKês  aux  minca 
de  plomb  de  Pesny,  &u  Hariz,  è,  Roihenbourg  et  exi  Sixe# 
n'ont  amené  que  des  ri^ullals  tié^jatifs  ou  tout  au  nioiai 
peu  salisfaisanls.  Ainsi  à  Pesay,  où  des  trous  de  mines 
de  0.30  fi  0.40  mètre  de  profondeur  furent  bourrés  Ici 
uns  Si  l'argile,  les  autres  au  sable,  on  obtint  pour  résultai 
la  rupture  du  rocber  dans  le  premier  cas  cl  pas  la  moindre 
tissure  dijns  le  second.  La  bourre  au  sable  n'est  donc, 
en  aucune  manière,  applicable  aux  traviiux  des  mines  de 
bouille,  duns  lesquelles  lu  rocbe  ne  se  présente  dégngéequc  I 
sur  une  ou  au  plus  deux  laces,  où  les  trous,  gcnéraltmcnl 
peu  profonds,  ne  reçoivent  que  <Ie  faibles  cliurges  de  poudre; 
car  alors  le  subie  est  projeté  au-delioi's,  la  mine  se  décliai^ 
comme  une  nnno  à  feu  et  le  rocber  reste  ini:icl.  Ce  procéda 
est  nctuellcment  conipléieincnt  abandonné ,  malgré  sa  sînH 
plieité ,  l'économie  (|u'îl  apporte  et  l'absence  tic  loutB 
cause  de  danger. 

151.  Tirage  au  tasseau  par-dessus  et  par-deasoui* 

Lt  tasseau  est  uti  petit  bloc  de  bois  ayant  la  fon 
d'un  cùne  tronqué,  d'une  bobine  ou  d'un  cylindre  ea 
nclé.  On  le  place  au-dessus  ou  an-dessous  de  la  cartouclM'j 
dans  le  but  de  laisser  un  espace  vide  entre  la  poudre  t 
la  bourre,  ou  entre  la  première  et  la  niclie.  On  boum 
sur  le  tasseau  ou  sur  la  cartoueiie  avec  de  l'argile,  comn 
u  lordn  r  D  e^ié  n  enlate  r  ont  ri  rouvcr  lim 
le  prc  I       six  pruL  If    u      a  ^    cnlatiun  d'efl 

utk    t    p  r  eo    e]       t  on  n       le  |)nulrc;  iU  J 

s    t  r     I  l  n  I  g  e  I      p    1  le  ex  s      e  tre  un  coU|| 
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<)e  mine  Cl  les  condilions  dnns  Icsqiielk-s  se  trouve  le 
canon  d'un  fusil  qui  écbte,  soit  pnrce  (jue  le  projectile 
n'est  pas  en  contact  immédiat  aveu  la  cliargc  ,  soit  parce 
que  l'oriâce  du  canon  a  été  nccidentellement  bouch<!c. 
Maîâ  il  résulte  de  nombreuses  expériences  faites  riîcem- 
mcni  (I  Freyberg  que  l'espace  vide  laissé  entre  la  poudre 
ei  la  bourre  est  plutôt  une  cause  de  perte  d'efTel  utile 
qu'une  source  d'économie,  comme  on  aurait  pu  le  préjuger 
à  priori,  si  l'on  avait  observé  que  la  longueur  du  bour- 
rage est  diminuée  de  toute  la  hauteur  du  tasseau. 

Quant  à  l'application  de  celui-ci  au-dessous  de  la  car- 
toiielie  ,  procédé  que  M.  Ilausmann  avait  vu  en  usage  dans 
les  mines  de  cuivre  de  Roeras  ,  en  Norwège,  il  est  égale- 
ment destiné  à  mettre  les  gaz  dégagés  par  la  combustion  en 
communieniion  avec  un  espace  vide.  On  q  comparé  ce  pro- 
l'êdé  nvcc  l'usage  suivi  dans  les  mines  militaires,  on  l'on 
obtient  des  effets  beaucoup  plus  énergiques  quand  la  cavité 
qui  renferme  la  poudre  a  une  capacité  plus  grande  que  le 
volume  de  cette  substance;  comme  les  gaz  se  répandent  dans 
la  cavité  inférieure  avaiil  de  produire  leur  elTet  destruciif, 
aucun  des  grains  ne  peut  se  soustraire  ù  rembrascmenl;  la 
|»uilrc  agit  alors  non-scuicmcnt  par  sa  conversion  subite  on 
gaz ,  mais  aussi  par  détente  ;  en  sorte  que  la  pression ,  plus 
énergique,  se  fait  sentir  pendant  un  laps  de  temps  plus 
considérable  et  sur  une  surface  plus  étendue.  M.  Héron 
de  Villefosse  afQrnie,  d'après  des  expériences  faites  dans  les 
mines  du  Ilarlz  et  dans  le  pays  de  Mansfcld,  que  cette 
méthode  est  fort  économique;  mais  si  l'on  veut  augmenter 
réellement  l'effet  utile,  la  bauteur  de  la  bourre  doit  rester 
la  même  avec  ou  sans  tasseau,  et  le  fourneau  doit  alors 
élre  plus  profond  de  loiilc  lu  longueur  de  ce  dernier,  afin 
que  lu  ciiarge  occupe  le  même  point  dans  la  masse,  d'où 
résultera  une  augmentation  àum  la  dépense  de  la  main- 
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tl'iPiivTC  (tendant  ù  abiorber  tout  lo  hénéQre  résultant  iIp 
IvcunoRiie  de  poudre.  Si,  nii  contraire,  la  profondiiir  du 
trou  reste  lu  même  ,  la  liauteur  de  la  bourre  diniiiiuiiril 
de  la  longueur  du  tasseau,  celte  disposition  pourra  furc 
perdre  les  avanuiges  de  l'espace  vide  infârieur.  Il  faut  (|ur 
ce  procikié  ait  éui  jugé  plus  nuisible  qu'uu'le,  pui^li 
ne  s'est  pas  répandu  en  dehors  du  Hartz ,  où  actucilcnieiii 
il  est  complètement  tombé  eu  désuétude. 


432.  ^4morcer  le  coup  de  mine. 

L'épingletlc,  étant  retirée,  laisse  ua  canal  de  petite  fection 
destiné  ù  transmettre  l'inflammation  de  l'orifice  eu  fond 
du  trou,  il  l'aide  de  tubes  de  diiïérenles  espèces ,  (fé(oupiUc> 
ou  autres  objets  auxquels  on  donne  les  noms  géoériquci 
de  boule-feu,  porte-feu,  fusées,  etc. 

Le  boute-feu  le  plus  généralement  usité  esl  un  ûmjk 
l'élit  de  puille  rempli  de  poudre  fine.  Le  mineur  cboisil 
une  longue  lige,  la  coupe  au-dessous  de  deux  nœuds  ouok- 
culifs;  l'un  des  bouts  reste  ouvert  et  l'autre  est  fermé  piir 
le  nœud  restant  ;  il  racle  les  parois  au-(les$u«  de  ce  àvv- 
nicr,  afia  de  les  rendre  très-minces  et  propres  à  recevoir 
on  l'i  communiquer  promptemcnt  l'embrasement.  Ce  tuyau, 
dont  la  longueur  est  de  0.10  ii  0.12  mètre,  se  »u8|Kn<l 
dans  le  trou  au  moyen  d'une  petite  pelottc  de  terre  gUi4 
le  bout  fermé  étant  dirigé  vers  le  bas  ;  la  mêebe  soufrt 
adaptée  à  l'extrémité  supérieure  du  fétu  ,  commuai 
l'embrasement  à  la  poudre,  et  la  ràiction  des  g»x  ( 
l'air  ambiant  repousse  le  tuyau  au  fond  du  fourneau,! 
il  apporte  le  feu  sur  la  cartoucbe. 

Dans  quelques  contrées ,  on   renverse  le  tube ,   <'e 
dire  qu'on  place  le  noiud  vers  l'orilice  du  (rau  ,  «t  c 
rcxtrémilé  ouverte  est  aloi-s  placée  en  dt-ssons,  \e  nijni 
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pËcliâ  In  cliule  île  In  poudre  en  porinnl  celle  pninV: 
I  paille  à  sa  bouche  pour  l'imbiber  de  salive.  Si  le  Iroit 
■H'ofond,  il  gi'ciïe  un  deuxième  félu  sur  le  premier, 
usant  pénétrer  l'csirémité  de  l'un  duns  celle  de  l'autre, 
IgissnnI  de  tout  point  comme  ci-ilessus.  L'inllimmia- 
t  a  lieu  ;  la  réaction  des  gaz  ebassc  le  tuyau  inférieur, 
ji  reçoit  le  feu  par  un  bout  et  le  communi<{ue  k  la 
^e  par  l'autre  bout. 
|0n  fabrique  nnssi  de  fort  bons  boute-feux  avec  des 
baguettes  de  sureau  ou  de  coudrier  ,  de  minces  roseaux 
ou  tout  outre  espèce  de  bois  creux  dont  on  a  remplacé 
baioeile  par  du  pulvérin  ou  par  une  pâle  composée  de 
idre  et  d'eau-de-vie.  On  les  met  directement  dans  le 
,  en  même  temps  que  la  cartouche  à  laquelle  ils  sont 
Hetiés  ;  le  bourrage  s'exécute  alors  sans  épinglelle  ,  cir- 
totance  fort  importante  ;  mais  ces  baguettes  sont  fragiles  : 
I  exigent,  de  lu  part  de  l'ouvrier,  beaucoup  d'adresse 
le  bourrage  ,  et  donnent  lieu  à  une  grande 
iDiQUion  de  poudre  fine.  On  peut  aussi  loger 
Ipilglettc  dan8  le  creux  de  la  baguette ,  bourrer  et 
rer  la  première  pour  y  substituer  la  poudre  d'amorce 
fétu  de  paille  préparé  comme  ci-dessus, 
1  ,  les  raquettes  sont  de  petits  eorncis  de  papier 
)  dans  une  paie  de  poudre  liquide  ,  et  sèches. 
i  f»ii  pointus  et  fort  minces  pour  pouvoir  les  intro- 
!  dans  une  baguette  creuse  ;  on  leur  donne  une  loti- 
r  de  0.08  à  0.10  mètre.  Ces  boule-feu  sont  faciles 
re  ;  aussi  les  a-I-on  adoptées  dans  plusieurs  ruines 
{Bemogne,  Quoi(iue  le  popier  ne  soit  pas  en  conlact 
e  la  cartouche,  le  coup  rate  rarement,  el,  si  cela  arrive, 
L  rscile  li'y  substituer  une  autre  raquette.  Ce  procédé. 


bon  pour 


•ups  de    mine   dirigés  de  bns  en 


remplactï  avantageusement  le  félu  de  paille. 


S!»9  niiAPiTnB  )i.  —  m".  «BfTins. 

Dnii.«  le  tinigo  sous  l'oait  ,  il  faut  nôcessairemciU  m 
(lificr  1»  nature  de  l'iimorce  ;  les  boute-feux  sont  alors  iJi 
tubes  en  bois  ,  en  toile ,  en  papier  ou  en  cariflo  gn 
dronnès,  insérés  jusqu'ati  milieu  d'une  cartouche  de  mèa 
nnture.  On  lie  celle-ci  avec  le  tube  el  on  l'étrangle,  poUf 
ainsi  dire,  afin  de  ne  laisser  aucun  interstice  capable  ii 
livrer  passage  /i  l'eau.  Les  cartouches  en  fer-blanc  exige 
l'emploi  d'un  boute-feu  placé  dans  un  tuyau  de  méil 
matière  et  d'un  diamèlrc  de  0.006  à  0.010  mètre.  Dani 
Je  Cornwall  ,  les  sacs  de  toile  goudronnée  sont 
compagnes  d'un  portc-fcu  ù  double  enveloppe  qui  M 
compose  de  petites  bandelettes  en  loîlc  également  ( 
dronnée  et  enroulées  en  spirale .  en  sens  inverse  rtiit 
de  l'autre. 

Quant  à*la  mèche,  elle  consiste  en  un  mnitcav 
«l'amadou  lîxc  sur  le  portc-fcu,  ou  plus  généralejncnt d 
un  double  fil  soufré,  dont  In  longueur  (U.05  à  0.01 
mètre  en  moyenne)  est  proportionnée  h  la  distance  que  d 
parcourir  le  mineur  pour  se  mettre  à  l'abri  des  i 
Le  soufre  est  préférable  à  l'amadou ,  parce  qu'il  est  p 
sible  de  calculer  l'époque  de  l'embrasement.  On  se  i 
aussi  d'une  mèche  de  coton  builé,  avec  biquelle  on  envfl 
loppe  le  fétu  de  paille  ;  d'un  papier  enduit  de  snif  < 
In  combustion  est  lente  ,  etc. 


J35.  Étoupilles  de  sùrelé  de  Bickford  (safettf  /ifwef' 

Les  fusées  oti  étoupilles  de  sûreté,  inventées  i  Tl 
kingmill  ,  prc'-s  de  Hodrnlh  ,  comté  de  Cnrnwall  ,  | 
M.  William  Bickford ,  se  composent  d'un  Ulcl  de  poudre  fi 
enveloppé  d'une  corde  en  clianvre  ou  en  colon, 
verte  clle-niénic  d'un   ruli.in   furiiié  de    lils  goudroiigc» 
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I  deux  piivclojtpcs ,  dont  la  seconde  est  Inrduo  cri  sens 
de  la  première  ,  fomiciil  un  cordon  llcxiblc  , 
teriDt^ble  à  l'eiiu  pendant  un  Icinps  assrz  long ,  cl 
I  une  dureté  assez  grande  pour  (|ue  la  pression  duc 
boiirmgc ,  (pielquc  forte  qu'elle  soil  ,  ne  puisse 
Pour  se  servir  de  ces  fusées ,  le  mineur  en 
eflDc  { fig.  52,  pi.  IX  ;  l'enveloppe  extérieure  sur  une 
petite  longueur;  il  plonge  ccClc  citréniiié  dans  lu  poudre 

Élu  curtouclie,  où  il  l'enfonce  de  quelques  centimètres  ; 
i,  serrant  le  papier  contre  l'éloupillc,  ii  lie  les  deux 
9$  (fig.  53)  u  l'aide  des  fils  délacités  de  l'enveloppe  ; 
;oudron.  ramolli  par  la  main,  les  colle  sur  le  papier  et 
ne  une  ligature  très-solide.  On  coupe  les  éioupilles  de 
^eur  avant  de  les  placer  dans  le  trou,  ou  l'on  attend 
pour  cela  le  moment  de  les  amorcer,  c'est-à-dire  que  le 
Imurrage  sott  achevé.  Dans  tous  les  cas ,  le  mineur  dispose 

É choses  de  telle  façon  ,  que  la  fusée  dépasse  roriticc  du 
neau  de  quelques  ccniimétres ,  puis  il  prépare  l'amorce, 
■niion  pour  laquelle  il  peut  procéder  de  différentes  ma- 
nières. Il  commence  par  effiler  le  bout  de  la  corde,  en 
appliquant  le  pouce  de  la  main  gauche  contre  l'extrémilc 
^^upéricure  de  la  fusée,  et,  avec  l'ongle,  il  déluclie  tous  les 
^|k  de  t'envelop{)e  extérieure  sans    en  excepter  un  seul 
^H%.  50),  car  autrement  la  deuxième  enveloppe  (fig.  51) 
ne  »e  déroulerait  pas.  Les  deux  systèmes  de  fils  étant  dé- 
tordus sur  0.0!^  i'i  0.03  mètre  de  hauteur,  la  poudre  appa- 
raît et  il  y  met  dtrcclcmenl  le  feu  s'il  juge  avoir  le  temps  de  se 
retirer;  il  calcule  facilement  celte  circonstance  lorsqu'il  sait 
que  ta  fusée  serrée  par  la  bourre  brûle  avec  une  vitesse 
de   0.60  à  0.90  mètre  par  minute.  Il  peut  aussi  embraser 
l'estrémilé  des  fils  de  l'enveloppe,  et  il  -s'écoule  un  espace 
de  temps  plus  long  avant  que  le  feu  atteigne  la  cartouche. 
,  il   peut  placer  immédiulemcnl  sur  la  poudre  une 
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HK-Glie  sourrée  ou  un  morceau  (Tamadoo  A  (flf-  !îl  bnV 
mainlenu  en  place  par  la  torsion  àt«  Gh.  L'ouvrier,  pir 
l'emploi  (le  l'un  de  ces  trois  procédés ,  ppui  meure  an 
inlervalle  de  temps  plus  ou  moins  loitg-  suivanl  les  bt 
soins ,  entre  le  mùmeni  de  ta  mise  h  feu  et  celui  de  l'explo- 
sion ,  et ,  par  consé<|ueni ,  se  mi-tlre  à  l'abri  des  effets  de 
wltc  dernière. 

Ou  doit  éviter  avec  soin  d'introduire  dans  la  iKturre  des 
fragments  de  roehcr  durs  et  anguleui;  ils  risquenimi  de 
couper  l'étoupille  et  feraient  rater  le  coup.  Les  fuwes  iW- 
crites  ci-dessus  servent  aux  irons  secs  ou  simplement  du- 
mides;  mais  si  l'on  doit  faire  éclater  des  roches  aquifÈwel 
SI  te  tirage  se  fait  sous  l'eau ,  on  les  prépare  avec  un  dnubtv 
tissu  et  on  les  impr^nc  forlemenl  de  goudron.  L'envelo]>[R 
de  la  cartouche  est  alors  formée  d'une  toile  goiitlronn^ 
serrée  autour  de  l'étoupille. 

134.  avantagée  résultant  de  temptoi  des  tlottpi 

Les  fusées  remplacent  les  boute-feux  de  difTér 
espèces  ;  elles  n'exigent  pas  l'eniptoî  dangereux  de  l'é] 
glette  et  peuvent  être  employées  ([uétte  que  soit  la  | 
du  coup  de  mine,  si  difllcile  à  amorcer  par  les  moye 
ordinaires,  lorsqu'il  est  horitonlal  nu  incliné  de  bas  en  iM 

On  a   beaucoup   parlé  de  l'économie  apportée   pr  1 
éloupilles  de  Bitkford  diins  le  tirnge  ù  In  |>oudre.  Voîcî  I 
résultats  des  nombreuses  expériences  faites  en  Auglel 
et  en  France. 

Lepiriglette,  qui,  dans  prest|ue  tous  les  anciens  niM 
d'amorce,  est  un  instrument  indispensable,  est  cepem 
fort  nuisible  sous  le  rapport  de  Vettel  utile,  puisqu'elle  laîa 
après  lo  combustion  de  la  poudre  du  boule-feu ,  un  i 
irè:i!-graiid  rcliiiiienieril  ou  diamètre  du  fourneau;  or.  I 
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lement  n'ayant  pas  lieu  in^lnntanéaient  dans  (oulc  la 
^asse,    mais  dauluiit   plus   lentement   que   lu  poudre  est 
plus  fuible,  une  partie  des  gnz  prodiiîu  se  dégagent  par  la 
lumière  et  ne  concourent  plus  ù  déterminer  la  pression  des- 
tinée ù  Gssurer  le  rocher;  on  doit  donc  augmenter  la  ijujin- 
tiiè  de  poudre  en  raison  de  la  perle,  pour  produire  l'effci 
voulu;    perle  d'autant  plus  grande  que  le  canal  est   plus 
court.    Les  étoupille!;  de  Bicliford  ,  au  contraire,  laissent 
dans  ce  dernier,  nprésleur  combustion,  une  matière  cliar- 
^Hilineiise,  dure  et  compacte,  et  la  carloucbe  peut  être  con- 
^Hféfée  comme  s'enibrasanl  dans  un  espace  ù  peu  près  hcr- 
^Tléliquement  Terme.  En  outre,  la  fusée  portant  le  feu  au 
milieu  de  la  poudre  et  non  au-dessus,  lo  combustion  est 
iieaucoup  plus  rapide  que  dans  le  procède  ordinaire,  et  un 
plus  grand  nombre  de  grains  se  trouvent  ainsi   souslrnils 
aux   cliunees  de   non   eombuslion.    De  ces   divers  chef^  , 
M.    Bickfort    estime    que    l'économie  doit   être  d'environ 
20  p.  c.    Les  ratées  ,    fort  rares ,   en   sont  une  nouvelle 
source.  <iue  M.  Lagrange  évaluée  fO  ou  16  p.  c.  EiiGn  les 
ouvriers  ,   assez  mnladroits  lorsqu'il  s'agit  de  préparer  des 
objets  délicats  et  de  petite  dimension,  tels  que  les  fétus  de 
piiille,  et  de  les  disposer  sur  le   trou,  perdent   un  temps 
considémblc  que  leur  épargne  l'emploi  de  la  fusée.  M,  l'in- 
gènietir  Leclinlelier  (  1  )  estime   que  toutes  ces  économies 
^H^uuies   «'élèvent   h  un  tiers  de  la  poudre  dépensée,  outre 
^^K  béncllces  réalisés  sur  la  main-d'œuvre. 
^^K|.«s  avantages  résultant  de  l'emploi   des  éloupillcs  sont 
^^Hv^etisibles  dans  les   trous   profonds,   lorsque  le   roclicr 
^^ft  wiCfisamment  dégagé  et  que  le  coup  de  mine  a   pour 
^^flyel  la  dislocation  de   la  masse  à   de  grandes  dislances  , 
circonstances  normales  dans  les  carrières  et  dans  les  travaux 

J  )  jfnnales  d»  minti ,  lomc  iV,  |i.  3ii. 
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de  déblaiincnt  au  jour.  M&is,  dans  les  mines,  où  l'ouvrier 
n'agit  la  plupart  du  temps  que  sur  deux  faces  dégagns; 
où  rébranicment  du   rocher  est  litnilé  par  les  paniîs  dfs 
excavations ,  auxquelles  il  Importe  de  conserver  louic  ktir 
solidité  ;  où    ces  niâmes  excavations   Irés-étroiles  ne  per- 
mcltenl  pas  remploi  de  fortes  earlouclies;  où  la  profondeur 
des  trous  varie  entre  0,30  et   0.00   mètre  ,   l'usage    des 
ûloupilles  ne  présente  ptis  géncralenicnt  un  avantage  nussi 
considênible,  surtout  si  la  poudre  est  à  bas  prix,  comme  en 
fic'lgiiiuc,  nù  on  ne  la  paie  que  fr.  1-40  à  l-Mt.  En  pre- 
nant le  maximum  de  100  grammes  comme  le  terme  moyen 
de  tous  les  coups  de  mine ,  l'économie  signalée  eMcssus  . 
serait  de  cinq  centimes  ou  1/5  de  Ib  centimes.  I^es  fuséeil 
du  premier  échantillon  coûtent,  en  France.  tO  cenlimcs  lel 
mètre  courant  et  reviennent  à  1!2  centimes  en  Belgi<|De*f 
Si  ceUc  charge  est  placée  dans  un    trou  de  0.60  mèlrftJ 
de  profondeur ,  la  fusée  de  même  longueur  (1)  ooiîtertf 
7.3  centimes  ,  d'où  résultera  une  |>crtG  de  3.3  oentii 
Dès  que  le  poids  de  la  cartouche  diminue,  la  perle  n 
mente;  ainsi,  diins  les  galeries  à  travers  bancs,  lac 
étant  d'environ  50  grammes  pour  les  trous  de  O.SO  i 
la  valeur  ilc  la   poudre  étant  7 .H  centimes,   l'écanoi 
serait  de  2.S  centimes  ;  mais  l'étoupille  en  coûte  6 ,  Hoi 
la   perte  sera  de  5.5  centimes.   C'est  en  grande  punie 
celle  circonstance  que  l'on  doit  attribuer  l'emploi 
treint  de  ce  porte-feu  dans  les  mines  belges.  CependaiM 
cette  perte  n'est  ])as  réelle  ,  car  elle  est  largement  eoifl 
pensée ,   d'un  colé  par   la   diminution  de  matn-d'ooTl 
dont  il  a  été  fait  mention ,  de  l'autre  par  cette  circoastam 

(  I  )  La  quSDtilii  dont  l'étoupille  dépasse  l'oriflce  d 
peu  prèsé^le  i  la  hauteur  dont  son  Mirtfmiti!  inféi 
au-dessus  du  fond ,  »a  longueur  peut  Olre  coasid^rée  C 
|3  profondeur  du  fourneau. 
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que,  si  l'intonsiié  de  pression  produiie  pnr  une  ([uantiiéde 
poudre  donnée  s'aceroit  en  raison  des  causes  énuinérécs  ci- 
dessus,  le  rayon  d'action  de  cliaque  Irnu  de  mine  sera 
BUgmenlé,  et.  par  conséquent,  le  mineur  pourra  diminuer 
le  nombre  de  coups  pour  abattre  un  rocher  d'un  volume 
donné,  d'où  résultera  dans  la  main-d'œuvre  une  autre 
espèce  d'économie  assez  notable,  h  laquelle  il  faut  ajouter 
la  perte  de  temps  pour  les  trous  devenus  inutiles  par 
suite  des  ratées  ,  plus  les  frais  des  amorces  ordinaires. 
Mais  en  supposant,  ce  qui  est  probablement  le  cas  le  plus 
ordinaire  dans  les  mines  de  houille ,  qu'il  n'y  ait  ni  bénéfice 
ni  perte  ,  ou  qu'il  y  ait  même  perte  dans  l'emploi  des 
fusées  de  sùreié  ,  on  devrnil  toutefois  s'en  servir  à  cause 
de  la  sécurité  qu'elles  offrent  aux  ouvriers.  Cet  avantage 
sera  exposé  plus  loin ,  lorsqu'il  sera  question  des  acci- 
dents qu'cntrainc  ordinairement  le  tirage  à  la  poudre. 

Cependant  si  l'on  observe  que  les  fusées  dont  on  s'est 
servi  en  Belgique  venant  de  Rouen  ,  les  frais  de  transport, 
les  droits  d'entrée  el  la  eonmiission  allouée  aux  déposi- 
taires de  ces  objets  en  augmentent  le  prix;  que  la  poudre 
csl  un  monopole  en  France,  où  le  gouvernement  la  fait 
payer  fr.  2-20  le  kilog,  tandis  qu'en  Belgique,  où  le  coni- 
mcreeen  est  libre,  elle  ne  vaut  que  fr.  1-40  et  quelque- 
fois moins  ,  on  voit  combien  des  éloupilles  fabriquées  dans 
le  pays  diminueraient  de  valeur. 

On  a  reproché  aux  mècbes  de  sûreté  la  flamme  fort  vive 
et  l'épaisse  fumée^  produits  de  In  combustion  du  goudron. 
Le  premier  de  ces  effets  est  une  cause  de  danger  tendunt 
è  faire  proscrire  l'emploi  de  ces  boute-feux  dans  certains 
quartiers  de  mines  sujettes  au  grisou  ;  le  second ,  n'ayant 
aueitn  caractère  malfaisant,  n'offre  d'autre  inconvénient  que 
d'augmenter  l'obscurité  dans  les  premiers  instants  qui  suc- 
tMcal  à  un  coup  de  mine. 


153.  /accidents  dus  aux  épingltUet  dont  itj 
à  la  poudre. 

7'oui  acciilei)l  provient  de  I  upinglettc ,  du  bourni|«  et  dt 
l'imprudence  ou  de  l'inespériencc  des  mineurs. 

Lorsque  les  i>arois  du  ti-ou  sont  fornices  de  stretilîealioM 
dures,  (elles  (]ue  les  grés  (juarizeux,  les  poudingue»,  etc., 
l'épinglcite  en  fer,  par  un  choc  ou  un  simpJe  frotlenwnt, 
produit  des  élincellcs  capables  de  mcllre  le  feu  à  U  piiudre; 
il  eu  est  de  même  si  la  bourre  coniient  des  substances  *i 
logues  contre  lesi|uelles  k  même  insiruniciii  vient  Iteurtcr 
accidentel lenient.  Ces  effets  se  produisent  lors  de  son  i 
ductioR  datis  la  cartouche  j  pendant  le  bourrogc,  lunquft 
serrée  contre  les  parois  du  fourneau  .  le  mouvement  du 
bourroir  détermine  celui  de  IcpinglcUe;  lorsque,  par  i 
d'uecident  elle  heurte  avec  violence  le  fond  du  trou;  euBn, 
quand,  adhérente  à  la  bourre,  on  est  obligé,  pour  la  retircTi 
d*agir  par  secousses. 

On  a  cherché  A  éviter  ce  genre  d'accident  en  lo  fornnnl 
d'une  mniière  moins  dure  que  le  fer;  on  a  d'abord  i 
l'énible  et  diverses  autres  essences  de  buisgécbég  au  four;  n 
elles  élaiem  beaucoup  trop  fragiles;  on  a  ensuite  «iuplo]n| 
le  cuivre ,  appliqué  soit  à  tout  le  corps  de  l'outil,  soit,  oanui 
en  Prusse,  à  la  tige  seulement,  en  conservant  l'iionBau  i 
fer,  soil,  enfin,  en  réservant  ce  métal  pour  lu  jioinle que  l'oi 
brase  sur  le  fer  contiervé  b  la  partie  sufiérieurc.  M^ic  Un 
épingleiies  en  cuivre  ont  un  grand  diuniêtre ,  vu  leur  peu  (I 
solidité,  ce  qui  produit  un  canal  plus  grand  et  diminue  l'in 
lensité  de  la  pression  produite  par  la  poudre.  En  outrC) 
comme  elles  se  tordent  cl  se  courbent,  et  qu'alors  il  est  fb 
difficile  de  les  extraire  du  trou  sans  cndoiiinntgor  le»  pin 
du  canal,  obstruer  ce  dernier  et   faire  rater  lu  coup,   I 


i 


TIBACE   A  lA   POUDBB.  290 

lineurs  mellent  beaucoup  de  résistance  h  les  adopler  ;  cette 
réslslanee  est  encore  migmeniiie  s'ils  doivent  se  les  fournir  h 
leurs  frais,  parce  que,  moins  durnbles  cl  d'un  prix  plus 
vê,  elles  sont  la  cnuse  d'une  plus  forle  dépense.  Dans  le 
rnwall ,  il  nvntt  fnllu  comrainJre  les  ouvriers  à  s'en  servir 
décrétant  que  nul  d'entre  eux  n'aurait  droit  aux  secours 
de  la  ctiisse  de  prévoyance,  si  la  blessure  reçue  provennit 
d'un  coup  de  mine  exéculé  à  l'aide  d'une  épin|j;lcltc  en  fer. 
Dans  le  but  de  leur  donner  plus  de  dureté ,  on  en  a  aussi 
iriqué  en  bronze,  par  l'alliage  avec  le  cuivre  d'un  dou- 
re  d'élain  ,  mais  sans  parvenir  h  leur  donner  une  rigidité 
âîifFisanle;  enfin,  le  cuivre  ou  le  bronze,  avec  tous  les 
inconvénients  inhérents  h  leur  nnlure,  ne  sont  pas  exempts 
de  tout  danger,  car,  s'ils  ne  détcrininenl  pas  des  étincelles 
eux-méuies,  ils  en  produisent  en  faisant  frotter  entre  elles 
parcelles  de  roclier.  Le  plus  convenable  serait  donc  de 
repousser  entièrement  dans  te  tirage  des  siratiHcatîons 
ilurc^,  et  de  les  remplacer  par  des  boute-feux  mis  en  place 
avant  le  bourrage,  comme  les  buguclles  de  bois  creux,  ou, 
mieux  encore,  comme  les  ctoupilles  de  Bickford.  En  outre 
les  ratées  seront  fort  rares,  car  la  mêelic  étant  allumée,  la 
combustion  devra  nécessairement  se  propager  jusqu'à  la  car- 
loucbe ,  à  nmins  qu'une  pierre  tranchante  ne  coupe  la  fusée, 
circonstance  d'ailleurs  fort  rare  dans  les  mines  de  houille. 
L'explosion  ne  sera  jamais  beaucoup  en  retard  des  pré- 
visions, et  les  ouvriers,  en  se  rapprochant  d'un  coup  de 
jninc  qui  a  raté,  ne  s'exposeront  plus  aux  accidents  dont  ils 
ucnimenl  les  victimes. 


S6.  Âceidenh  provenant  de  ta  bourra  ou  du  bourroir. 


■  Le  bourroir,  agissant  dans  un  trou  percé  nu  milieu  de 
Klies  dures  ou  sur  une  bourre  ronlcnant  des  grnins  di- 
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qunrtz ,  |)cut  déicrniiner  des  ttiiicclles  par  soa  froUcmnl 
réitéré  contre  ces  substances,  et  on  les  r«is»Dt  hruncrctUR 
elles  ou  contre  les  parois  de  l'excavation.  Dans  le  bat  d'éviter 
les  accidents  de  ce  genre ,  l'administnition  des  minej  do 
pays  de  Munsfeld  a  prescrit  depuis  longtemps  Teruploi  ilc 
bourroirs  en  cuivre  ,  dont  la  téic  est  garnie  d'un  ai>n«u 
en  fer ,  sur  lequel  on  frappe  avec  un  maillet  en  Iwîs  duf. 
Comme  le  cuivre  est  assez  cassant,  cl  qu'il  n'est  pasnwo- 
gaire  de  bourrer  avec  force,  on  ne  frapiie  «juc  des  coïçt 
modérés,  mais  très-régniicrs . 

Dans  le Cornuait,  le  bourroir,  renflé  è  sa  partie  inféricyrc, 
est  muni  d'un  bourrelet  en  bronze  (  I  ) ,  brasé  h  Vextriaàit 
de  la  barre  de  fer.  M.  Taylor,  dans  l'enquête  parlenieniaiR 
do  18Ô5,  regardait  ce  changement  comme  tinc  amélionlion 
capitale.  Cependant,  sur  toute  l'étendue  de  la  Prusse,  on  M 
se  m[ipelle  pas  de  mémoire d'fiomme  un  seul  accident  pnwe- 
nan(  de  l'emploi  du  fer  pour  cet  instrument;  aussi  regardel-on 
l'emploi  coûteux  du  bourroir  en  cutvrc  eonimc  superihi* 
Il  est  é%'ident  que  celle  divergence  de  résultats  dérive  uoiqH 
ment  de  l'usage  de  h  cartouche  en  Prusse  et  de  »vn  abecDC 
dans  les  mines  de  Cornwall. 

M.  Fournel,  ancien  directeur  des  mines  d'Auictie,  |Nn 
posait  de  terminer  la  partie  inférieure  du  bourroir  par  l 
disque  en  bronze  et  de  percer  son  axe  d'un  irou  desUl 
à  loger  rèpinglettc  dont  la  poinle  serait  de  même  roéul 
celle-ci,  se  trotivanl  au  milieu  de  rinstruinent  et  au  cenii 
du  trou,  ne  pourrail  délcrniincr  d'clineelles  par  son  fn 
lement  contre  les  parois  (2). 

Les  élincellcs  produites  par  le  clioe  du  bourroir  ooni 
les  parois  ne  peuvent  avoir  d'influence  que  dans  le  cas  i 


(I  )  Le  bronze  C!!i  composi*  de  S(t  parties  de  cuivre  et  de  1 
(S)  AnmUtdts  mjn«j,  tome\]II,pago3l9. 


^Bhelitiies  grnins  de  poudre  y  rcslenl  aitncli^s;  u(]s«;i  doit-on 
proscrire,  en  toute  circonstunce,  l'introduction  de  lu  poudre 
sans  riniermédiuire  de  In  eartouclie.  Il  a  éli  constaté  que  la 

^majeure  partie  des  accidents  arrives  dans  le  Cornwull  n'ont 

^^■tB  eu  d'autre  cause. 

^^^La  mise  h  feu  prcmnlurée  d'une  mine  peut  encore  être 
|»t>voquée  par  l'action  de  chasser  lu  première  pelottc  de 
terre  glaise  avec  trop  de  vivacité,  en  se  mettant  dans  tes 
eoDdilions  qui  déterminent  l'embrasement  de  l'amadou  dans 

(briquet  pneumatique.  Ce  dernier  fait,  peu  connu  jusqu'à 
sent,  est  l'une  des  principales  causes  des  accidents  de 
genre  observés  dans  les  mines  de  la  province  de  Liège, 
où  l'on  a  la  malheureuse  iiabitude  de  projeter  la  poudre  à 
nu  dans  le  fond  du  fourneau.    Comment  expliquer  autre- 

RîM  les  nonilircuscs  explosions  qui  ont  eu  lieu  pendant  le 
urrage  de  trous  pour  lesquels  le  nitiicnr  se  sert  d'une 
ingtette  en  cuivre,  dans  un  roelicr  de  schistes  fort 
tendres,  la  bourre  étant  d'ailleurs  composée  d'argile  sans 
mélange  de  substances  étrangères?  Se  garantir  des  effets 
de  cette  nature  est  une  chose  bien  simple  par  elle-même; 
mais,  comme  elle  dépend  entièrement  de  l'ouvrier,  il  sera 
souvent  difCeile  de  l'obtenir.  Il  suffit  toutefois  d'introduire 
^Bft  première  pelotle  d'argile  lentement  et  sans  elioc,  et  de 
^Brt  donner  un  diamètre  moindre  que  celui  du  fourneau; 
elle  ne  frollera  plus  contre  les  parois  et  ne  pourra  jouer  le 
nMe  du  piston  dans  le  briquet  pneumatique. 


ftnAAii  A  LA  mWMff.  $0! 
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17.  Accidents   causés  par   l'inexpérience    ou  par 
timprudence  des  ouvriers  mineurs. 


La  troisième  espèce  d'accidents  comprend  les  imprudences 

que    peuvent    commettre     les  ouvriers    au    moment    où 

nplosion   doit  avoir  lieu.   Si  le  coup   ne  part  pas  au 
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moment  présumé,  le  mineur  cupérinienlv  oc  se 
pas  d'accourir  vers  la  mine  :  il  laisse  la  m^«lie  ee 
sumer  cnlicremcnt ,  ei  ,  oprès  un  Ciipace  de  Icmps  dnq 
ou  six  fois  aussi  considérable  que  celui  qui  s'écoute 
ordinairement  entre  la  mise  à  feu  «  l'explosion  ,  il 
se  rapproche  avec  prudence,  en  examinant  attentivement 
s'il  ne  se  dégage  pas  quelque  fumée  ,  car  le  feu 
quelquefois  assez  longtemps  avant  de  parvenir  à  la  car- 
touche ,  surtout  si  l'ouvrier  a  la  mauvaise  pratique  dv 
recouvrir  la  poudre  projetée  à  nu  par  un  petit  tantpoa 
de  papier;  souvent  eeluî-ci  s'embrase  seul  et  ne  com- 
munique le  feu  que  fort  lentement.  £n  cas  de  ratée  St 
quelle  qu'en  soit  la  cause,  le  mineur  se  garde  bien  ds 
plonger  lëpingletle  dnns  le  trou  sans  précautioa, 
il  pourrait  produire  une  étincelle  ou  faire  descendre  le» 
parties  encore  incanduscenies  du  bouie-fcu  ,  les  mettre 
en  contact  avec  la  poudre  et  déterminer  l'explosion. 
Apres  avoir  retiré  la  fusée  ,  il  en  installe  une  autre 
et  essaie  de  nouveau.  Si,  après  plusieurs  tentatives,  le 
coup  ne  part  pas,  il  ne  cherchera  jamais  à  débourrer  le 
fourneau,  maïs  il  le  noiera  ou  rahamloniicra;  quelque 
dommage  que  lui  fasse  éprouver  la  perte  de  main-d'œuvre  « 
il  se  résignera  k  ce  sacrifice  et  en  creusera  un  secondi 
dans  le  voisinage  du  premier. 

Avant  la  mise  à  feu,  le  mineur  calculera  la  longueur 
de  la  mèche  et  la  proportionnera  au  temps  qu'il 
employer  pour  atteindre  un  réduit  où  il  soit  à  l'abri  des 
elTels  destructifs  des  coups  de  mine.  S'il  entaille  une  galerie^ 
le  réduit  sera  une  autre  galerie  recoupant  la  première 
angle  droit ,  ou,  à  son  défaut ,  une  paroi  mobile  faite  de  forta 
madriers  cloués  sur  des  solives^  cet  abri  suivra  te  point 
d'arrachement  du  rocher  à  une  dislance  de  50  à  60  métrés. 
S'il  fuit  éclater  le  rocher  pour  le  ruai^age  d'un  puits 
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fait  sa  retraite  dans  le  vase  d'extraction  qui,  au  premier 
signal ,  l'élève  rapidement  vers  Torifice  et  le  transporte  à 
une  distance  suffisante  au-dessus  du  lieu  de  Texplosion  ; 
mais  les  débris  du  rocher,  projetés  quelquefois  verticale- 
ment à  de  grandes  hauteurs ,  rendent  cette  méthode  assez 
dangereuse;  il  est  plus  convenable  de  pratiquer  dans  le 
puits,  et  &  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  point  de  creu- 
sement, une  excavation  que  le  mineur  atteint  au  moyen 
d'éohelkê  en  fer.  A  mesure  que  le  puits  s'enfonce,  on 
creuse  de  nouveaux  réduits,  peu  coûteux  si  l'on  profite  des 
couches  rencontrées  antérieurement.  Le  mineur  liégeois 
désigne  œs  retraites  par  le  nom  de  capannièrea. 
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FONÇAGB  DES  PDIT3  ET  CREUSEMENT   DES  dIVLBBIBS. 

i38.  Des  leiTains  considérés  relativement  au  gean 
d'outils  propres  à  les  entamer. 


On  n  vu,  dans  le  chapitre  qui  prucédc,  combien 
rîublc  lu  nature  des  roclies  conslituanlos  du  terrain  lioiiiller 
et  celles  des  formnrions  ijui  le  recouvrent.  Il  en  est  de  même 
de  leur  dureté ,  de  leur  consistance  et  de  leur  solidité. 
Elles  sont  quelquefois  si  dures  que  les  outils  du  mineur 
peuvent  à  peine  les  entamer;  plus  tendres,  elles  s'excavent 
facdement ,  quoique  se  soutenant  encore  d'elles-mêmes  ; 
ébouleuses ,  on  doit  étayer  les  excavations  ;  enfin,  les 
stratificaiions  arénacccs  sùeiies  ou  aquiTères  sont  quelqueFois 
dans  un  état  de  mobilité  telle,  qu'il  est  fort  difficile 
de  les  contenir.  Uc  ces  diverses  conditions  de  dureté  el 
de  eobésion  résultent  les  résistances  plus  ou  moins  grandes 
qu'éprouve  le  mineur  lorsqu'il  clierelie  à  dét.iclier  qudqiies 
fragments  de  roches  de  la  masse  environnante. 

Un   terrain    est  dur  ou   tendre  selon    l' 
par  lesquels  il    peut  être   crticacement   atUtqi 
dureté  est  mesurée  par  le  degré  de  dîriieulté  q 
à  y  pénétrer.    La    coliésion  ou   l'adhérence 
éléments  d'une  roche  est  tout-à-fait  indépeni 
propriété;  c'est  ce  qu'exprime  le  mineur 
rocAp  te  perce  bien  ,  mais  se  cntsi 
est  tendre,    mais    forlenierit    agKl'i'î'ii'i'^ 


CnCl'SEMEn'  t>F^   rCITS   F.T   DFS   OAtCRrES. 


3(>îi 


Kiice  des  jojiiu  nniurcls  perpendiculiiires  ou  iinrallèk-s 

pittu  de  strutiticatioii  ,  se  combinant  on  oulre  nvec  la 

Kté  et    In    coliésioii ,   modiiieat   encore   les    inéUiodes 

itloyées  pour  ))rati(|iicr  l'excavalion.  De  là,  sous  ce  point 

I  vue,  le  elassement  des  terrains  en  quatre  caiégoncs  ; 

l^s  substances   ébouleuses ,    qui    n'exigent    qu'un 

tple  travail  de  déblai.  Telles  sont  les  terres  végétales ,  les 

)s    décomposés    et  rendus  délilcux   par  les  actions 

pliériques  ;  les  sables  ,  les  terres  sablonneuses ,  qu'on 

défonce  ii  Iq  pioelic  ou  6  la  béclie  pour  les  enlever  ensuite 

ù  la  pelle  ; 

9".  Les  roches  tendres,  susce])tibles  d'éire  arrachées  avec 
le  pie,  la  poiniernlle,  le  eoin  uu  la  pince,  comme  les 
sables  agglutinés ,  les  argiles  compactes  ou  durcies ,  les 
dépôts  d'alluviou ,  les  argiles  sablonneuses  et  certains  schistes 
argileux  tendres,  dtïsagrégés ,  délités,  altérés  ou  nain- 
rcllemeut  fissurés  ; 

3".  Les  substances  dures  et  compactes  que  peuvent 
«ntinicr  les  pics  et  les  poinlerolles ,  mais  pour  l'excavation 
desquelles  on  emploie  ordinairement  la  poudre  ;  ce  sont 
Ic8  grès,  les  sciiisies  houîllers,  les  calcaires,  les  niâmes  et 
plusieurs  autres  slratifications  appartenant  aux  terrains 
de  recouvrement  ; 

i".  Les  poudingues  ou  conglomérais  et  certaines  espèces 
de  grés  sont  des  substances  réeulcilruntes  l'ort  difti- 
cJlot  à  traiter  et  sur  lcst|ucllcs  lu  poudre  seule  exerce 
lolquc  action. 

i59.    Dispositmi  des  trous  de  mine. 


circonstances   qui   iniluent   sur   la  disposition  d'un 
I  de  niiue  sont  l'ort  nombreuses  ;  les  principales  sont  : 
[  volume  de  la  rocbc  ù  arnietit-r  ;  lo  nombre,  la  silualio:) 
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l'I  la  l'oiiiic  (les  races  dcgngikïs  ;  les  figsurcs  qui  rccouppiil 
lit  musse  et  les  pluiis  àc  stratilîcaiîon  ou  de  déliientenU 
La  disposition  des  trous  ne  peut  èlre  l'objcl  tl'unti  théorie, 
car  on  ne  peut  clublir  ((u'un  petit  nombre  de  règles  gé^ 
nérales  en  ddiors  desquelles  l'o|M^ralifln  doit  éirc  livrée  I 
l'inspiration  et  i\  l'arbitraire  des  mineurs,  choisis,  d'ail- 
leurs ,  parmi  les  ouvriers  tes  plus  intelligents  et  \vs  f 
expérimentes. 

On  appelle  ligne  de  moindre  résislance  d'un  (ron  it, 
mine  l'cipreasion  de  la  plus  courte  distance  de  la  charjA 
à  la  Tace  déga^ie  du  rouher  sur  laquelle  l'efTet  doil  s 
produire.  Ainsi  la  charge  (fîg.  S,  pi.  X)  se  Irouvwil 
cil  a  ,  la  ligne  de  moindre  résistance  sera  ab.  La  Ion* 
gueur  de  celte  ligne  détermine  à  peu  prés  le  volume  4S 
Trugment  que  chuque  coup  détache  de  In  masse.  Si  fau 
du  trou  est  parallèle  à  la  face  libre  la  plus  rapprochée 
<Ie  la  charge,  la  ligne  de  moindre  résistance  sera  la  ntémC 
{Mur  toutes  les  profondeurs.  Si  le  trou  est  oblique,  | 
rapport  ù  la  même  face  ,  celte  ligne  sera  ab  (llg.  13)^ 
située  entre  deux  autres  lignes  extrêmes  :  ef  p 
fond  du  tron  et  cd  mesurée  â  son  orifice. 

La  roche  est  d'autant  plus  facile  à  rompre  qu'elle  offrl 
un  plus  grand  nombre  de  faces  dégagées;  les  effieU  I 
plus  limités  se  rencontrent  lorsque  le  mineur  n'en  n  qu'ui 
seule  ù  an  disposition  et  ipie  le  rocher  est  exempt  Je 
finsurcs  cl  ()e  plans  de  ilélilcmcnt.  Dans  ce  cas  ,  si  hl 
roche  est  assez  tendre  ,  un  pratique  une  entaille  pi^po* 
ratoire  au  moyen  du  pic,  de  la  poinlerolle  ou  de  lAui 
autre  outil)  si  elle  est  trop  compacte  et  trop  honiogi^ne  pour 
qu'il  en  puisse  élre  ainsi,  on  clicrclic  h  créer  des  cavîiêj 
qui  suppléent  en  quelque  sorte  à  l'absence  de  faces  dcfft- 
g(^es,  en  forant  dans  la  paroi  une  série  de  petits  trous  { lig.  4_ 
cl  6) .  dont  la  ligne  de  moindre  rosîstnnce  suit  très- 
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If*  Irons,  que  le  mineur  nirtillois  appelle  Biiiic*  <fe  scn- 
melagt,  peuvent  prendre  le  nom  de  troui  d'amone. 

On  doit  toujours  avoir  le  soiti  de  proportionner  In 
ligne  de  moindre  résistance  ù  ta  puissance  de  la  cliurgc  et 
nul  circonstances  propres  è  faciliter  )'nrrocliement  du  ro- 
clier.  La  prendre  trop  gruiide  serait  dissiper  la  force  sans 
résultat,  car  alors  la  poudre,  enfeloppée  d'une  trop  grande 
masse,  éprouverait  une  résistance  invincible;  le  coup  se 
(I^gi)ger.nii  par  la  bourre  et  Inncerait  seulement  quelques 
éclats.  La  prendre,  nu  contraire,  trop  faible,  c'est-ù-dire 
luisser  trop  peu  d'intervalle  entre  la  face  libre  et  le  four- 
neau de  mine,  aurait  pour  résultat  de  projeter  nu  loin 
avec  violence  la  partie  du  rocher  que  l'on  doit  se  borner  h. 
disloquer  cl  à  fissurer  afin  de  donner  prise  fi  l'action  des 
uuiils.  Imniédiatenieiil  après  l'explosion ,  l'ouvrier  achève  de 
détaclier  les  divers  fragments  avec  des  pinces  (|u'il  insère 
dnns  les  fentes  pour  les  agrandir,  avec  des  coins  qu'il  enfonce 
h  ootips  de  marteau;  en  un  mol,  par  tous  les  moyens  à 
sa  disposition.  Il  a  le  soin  de  ne  placer  un  second  coup 
qu'après  s'être  assuré  qu'il  n'y  a  plus  aucun  bloc  à  enlever  et 
que  le  roc  dans  lequel  il  se  propose  de  forer  de  nouveau  est 
exempt  de  fissures  produites  par  le  coup  de  mine  précédent. 

Lorsque  la  face  est  accidentée  par  des  dépressions  et 
des  suillics,  on  cherche  Ji  utiliser  ces  irrégularités  en  dis- 
|H)«ant  convenablement  le  coup  de  mine  relativement  à  la 
l^ne  de  moindre  résîslancc.  Ainsi  un  trou  {fig.  D)  peut  être 
pincé  cic  manière  que  la  partie  antérieure  a  du  rocher  soit 
en  rapport  convenable  avec  la  charge ,  tandis  que  j  en  6  ,  la 
ligne  de  moindre  résistance  augmente  subitement,  Si,  comme 
dnns  h  figure,  la  charge  tondie  dans  le  massif,  l'cflel  du  coup 
sera  considérablement  réduit,  et  l'on  éprouvera  une  perie 
iftfrfecque  Ton  aurait  évitée  en  faisanl  le  Irou  moins  pro- 
I  et  la  carloudie  plus  iwitte.  Celte  circonstance,  fré- 
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([iiemmcnt  observée  dniH  les  coups  iIl-  mine  |iraiii]iiéf 
aii-ttessuj  (les  entailles,  se  {>ri^eiile  niiast  lorstjitc  la  roclifl 
eoniicrit  une  dépression  c  (lîg.  10)  au-dessus  de  la(]udle 
le  Irau  a  élé  foré  et  prolongé  jusque»  d.  Il  est  ici  ladle 
de  voir  qu'on  lui  a  donné  une  trop  grunde  profondeur;: 
car  la  force ,  tendunl  h  se  dégager  par  le  clicmJn  le  plu» 
eaurt,  agit  contre  la  cavité  el  laisse  iulncle  la  prtJe  d,. 
tandis  que,  si  le  trou  s'élait  nrrèlé  en  b,  une  faible  quantité 
de  poudre  aurait  suffi  pour  abattre  le  fragment  e.  lin  trofl 
profond ,  jwur  être  prolîtable ,  doit  être  placé  dam  t 
rodicr  suffisamment  dégage.  Dans  les  parois,  dans  i 
angles  des  excavutioiis ,  et ,  en  général ,  partout  où  U  mat 
est  concentrée  ou  seulement  lr<:s-eompucle,  on  ncdoîtfortf 
que  de  três-pctïts  fournaux. 

Le  mineur  doit  avoir  égard  au  nombre  et  h  l'étendue  de 
lissurei  naturelles;  à  leur  degré  d'ouverture,  et  surtout  « 
délitemenl  des  bancs  du  rocher;  cnr  ces  plans  de  dïsjanc 
tioii,  iitolant,  pour  ainsi  dire,  les  blocs  les  uns  des  autres, 
peuvent  être  considérés  comme  des  faces  de  dégagcmn» 
plus  ou  moins  parfaites;  la  position  du  trou  est,  dans  ce  cas, 
d'une  grande  importance,  puisqu'il  peut  on  résulter  aussi 
bien  ta  diminution  d'effet  utile  que  son  augnienUtion.  tl 
peut  tomber  parallèlement  aux  pliins  de  slratiûcstît»!  (Gg. 
1*)  ou  leur  être  perpendiculaire  (fig.  15).  Dans  if  premier 
cas,  la  fissure  b,  interposée  entre  le  trou  et  la  face  libre, 
n'a  aucune  inlluciice  nuisible  ou  avantageuse;  mais  celln 
qui,  telles  que  o,  se  trouvent  en  arriére,  tendent  ii  ajouter 
h  l'effet,  puisque  le  clioe  se  propage  jusqu'à  elles  et  que 
la  ligne  de  moindre  résistance  est  augmentée  d'autant  sans 
réclamer  une  force  d'expansion  plus  eonsidémble.  Duns  k- 
seeond  exemple,  les  fentes  6  cl  c  n'ont  aucune  importance 
et  le  cboe  se  fait  sentir  jusqu'au  plan  de  déljtcoient  a. 
e'estù-dirc  plus  bus  que  le  fond  du  iiou. 


mclior  pcul  conlenip  des  tissures  cnlrc-croisccs  sons 
un  angle  quelconque  et  dirigées  eu  sens  divers;  sî  olleg  sont 
iissez  écartées  les  unes  des  autres,  elles  recoupent  la  masse 
en  gros  blocs,  <|ui  pcnvenl  être  isutiinient  l'objet  d'un 
f.iiblc  coup  de  mine;  mais  si  elles  sont  multipliées  cl  par 
eui)sî-i|uent  fort  nipprocliécs,  si  surtout  elles  sont  bien  diî- 
tcrminêr-s,  comme  elles  ne  peuvent  donner  Heu  qu'ù  des 
mines  fort  inefficaces,  rrirmeliement  devra  s'en  effectuer 
iivcc  des  leviers  ,  des  coins  ou  des  pics.  Dans  niiciin 
cas,  la  (HMidrc  ne  devra  tomber  en  enninct  avec  une  tis- 
sure ou  un  plan  de  dôlitemeiil  ;  l'eipansibililc  des  g:iz 
serait  ennsidèrublcmcnt  diminuée  et  (|uel()uefois  enliére- 
ment  anéantie  par  l'esjiacc  qu'ils  offriraient  à  leur  déve- 
loppement. Il  eu  sera  de  même  d'un  coup  dont  la  car- 
touche serait  pincée  sur  la  surface  de  séparation  de  deux 
bancs  eonséculirs,  quoique  le  délilcment  fût  peu  déterminé, 
pnrcc  que  les  parois  s'écnrtant  au  premier  cboc  résultant 
de  II)  formation  des  gaz.  une  partie,  sinon  la  totalité 
des  effets  de  leur  détente ,  se  dissiperait  dans  l'espace. 
Pour  éviter  ces  inconvénients,  le  mineur,  avant  de  percer 
la  ruche  ,  l'examine  allenlivcment  ;  il  l'interroge  a»  mar- 
teau; si  elle  Ronnc  creux,  it  est  averti  qu'elle  contient  des 
cavernes  ou  des  fissures  auxquelles  il  doit  avoir  égard.  Si, 
par  inadvertance,  il  a  prolongé  le  Iroii  jusqu'à  la  rencoiurc 
d'une  cavité  nuisible,  il  y  bourre  foricmciil  de  l'argile, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  amené  la  cartouche  dans  une  position 
invenabic. 

Quant  à  la  charge ,  il  n'existe  aucune  régie  e\périineii- 
(I}[>ouren  régler  le  poids  ou  le  volume;  â  ce  sujet. 


M)  Le  major-E^oéral  sir  J.  F.  hmM\tiz(Mining'Reviiii' ,  vo!  IV, 
p.  M)  diablit  un  principe  que  M.  Coiibes,  daas  son  Traim  de  Cex- 
ytoifation  dt$  mîn(^(l-l,p.  313),  traduil  comme  suil  :  La  charge 
«U  pouire  en  grammes  tal  égale  à  la  vwUU  du  cube  de  Ut  ligne  de 
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(OUI  est  livré  à  Triiglioct  du  mineur ,  i(ui  ordinaimiicni  I; 
proporlionnc  à  la  consistance  du  rocticr  l'I  sus  lignes  de 
moin<)rc  résistance  des  trous  de  loiite. 


im. 


/Utaqve  des  roches  datts  k  creitsemenl 
des  excavations. 


i 


Les  excavations  des  mines  de  houille  n'uni  qu'une  (nilik' 
saiion  U'aiisversule  cl  JHUiais  plus  d'une  ûicc  dé^tif/ie, 
»«voir  :  la  fuce  engendrée  par  l'abattage  pi'écédeot  et  qu'il 
s'agit  d'arracher  à  son  tour.  Quand  le  mineur  la  ju|çe  ii 
lisante ,  il  eUercbe  à  en  créer  une  seconde ,  saas  laqucUe  tl 
poudre  ne  produirait  que  peu  ou  point  d'effet.  Si ,  pamii  h 
bancs  de  roche ,  il  s'en  trouve  un  assez  tendre  pour  i{i 
puisse  l'entamer  à  l'aide  des  outils  d'arrachemeat ,  il  y  pn 
tique  une  entaille  aus6i  profonde  que  possible  el  lui  doiU 
une  position  horizontale,  inclinée  ou  verticale,  suivAQt  le  sa 
des  siratitlcations.  L'existence  de  petites  couches  de  hodl 
(lig.  7)  facilite  beaucoup  le  travail,  et  l'un  ne  inBiK|l 
jamais  de  les  utiliser  pour  l'entaille  en  les  poursuivaiii  jt 
qu'au  soi  ou  au  l'allc  de  la  galerie. 

Si  la  roche,  trop  dure,  ne  peut  être  urraclice  par 
moyen,  le  mineur  isole  la  masse  à  l'aide  d'une  série  i 
petits  coups  d'umaree  (  lig.  1 1  )  t  .2.5. i ,  etc. ,  de  33  i  1 
centimètres  de  profondeur ,  dont  le$  premiers  n'ont  |m 
ligne  de  moindre  résisluncc  que  8  ù  10  centiqiêtresi  M 
longueur  s'atcroit ,  pour  les  suivants  ,  à  mesure  qu'ilfts'te 
leni  de  la  dépressiou  centrale.  Six  ù  dix  coups  surOwot  h 

moindre  r/siitance  exprimée  en  ifciméires.  Hais  ceUe  règle  m  r 
portant  !i  des  carriëres  à  ciel  ouvert,  tloal  la  roche  bomofine 
(l(^Kagée  sur  plusieurs  faces,  ne  ^eut  ûtre  ap|ilic(ude  &aw 
{;r<iii()cs  moclîDcaiions  ï  rarracbemenl  îles  rocs  tlans  les  cMantt^ 
souterraines  ï  petite  section. 
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préparalion  d'une  cnlaille  convenable  dans  une  galerie 
de  diniensions  ordinaires.  Ces  entailles  se  placent  immé- 
iliaicmeni  eur  le  sol  (fig.  6)  ou  un  peu  au-dessus  de 
celui-ci  (fig.  4),  suivant  la  liaulcur  à  laiiucilc  on  sfl 
propose  de  porter  le  couronnement.  Dans  le  premier  cas  , 
le  roc  étant  dégagé  sur  toute  In  largeur  de  l'excavation, 
il  peut  arriver  qu'un  seul  coup  de  mine  r  (  lig,  6  ) ,  de  0.1)0 
à  1  mètre  de  profondeur,  sufliEe  à  abattre  le  massif 
compris  entre  le  trou  et  l'euiuillc  ;  qucU]uel'ois  il  en  fiiul 
doux  et  même  un  plus  grand  nombre  9, A, t.  On  clierclie, 
toutefois,  à  en  percer  le  moins  possible,  et  c'est  dans  lu 
discernement  du  mineur  à  juger  du  nombre  du  coujis  néces- 
saire, de  leur  direction  cl  de  leur  profondeur  que  se  trouve 
lu  plus  grande  économie  de  poudre  et  de  niuin-d'a-iivrc. 
S'il  croit  pouvoir,  d'une  seule  mine  placée  au  faite  de 
U  galerie,  faire  éclater  tout  le  massif  situé  au-dessus,  il 
la  dirigera  iiorizontulcment ;  s'il  craint  que  ce  massif  ne 
seil  un  peu  trop  fort  et  qu'il  regarde  eomme  inutile  de 
percer  deux  fourneaux  ,  il  suffira  d'en  diriger  un  en  des- 
cf-ndantj  si,  au  contraire,  la  masse  n'était  pas  assez  forte, 
il  inclinerait  le  Irou  en  montant,  sans  cependant  dépasser 
le  faite  de  la  galerie.  L'ouvrier  rend  accessibles  ces  parties 
du  rocher,  placées  b  ors  de  sa  portée,  en  formant,  par 
l'accumulation  des  déblais,  une  espèce  de  banquette,  au 
moyen  de  laquelle  il  atteint  à  la  Iiauteur  convenable. 
Dans  le  second  cas  (fig.  4),  le  mineur  devant ,  en  outre, 
arracher  la  partie  du  rocher  laissée  sur  le  sol,  place 
lies  coups  de  mine  k,l,  k  peu  près  parallèles  à  la  face 
Liiérale  dégagée ,  c'esl-à-dire  verticaux  ou  légèrement 
inclinés.  L'enlcvcmcnt  de  celle  dernière  parité  du  rocher 
peut  aussi  précéder  l'arrachement  du  faite  ;  les  eireonsisnccs 
locales  décident  seules  la  question  de  priorité. 
I  Duirn  l'exécution  des  galcriis  à  travers  bancs  des  mines 
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de  iioiijllc,  le  mineur,  proiiinnt  (ludqiicrots  ilc  rirrrjm- 
Inrili!  (le  h  surrucc  di'giigéc,  perce  un  plus  gmiid  tiumhn 
Ht-  Irons,  Irtinsfonne  l'eiilaillc  en  une  vrritnbte  galem, 
dont  In  li.iiiteur  rst  moindre  que  celle  de  l'extnviitKin 
définitive;  ri  s'avnnce  ainsi  S.  6  et  mi^me  iO  mètres,  puii 
revient  en  nrrièrc  donner  on  couronnement  une  série  de 
coups  destines  à  produire  In  hiiiiletir  vonltie,  Lorsi|u'il 
a  poursuivi  jiisqu'iiu  faite  (  fig.  7)  une  couche  de  Imuillc 
OH  de  scliisles  tendres  dont  il  s'est  servi  pour  fncilJier 
l'iibiiilsge  de  la  partie  supérieure  par  la  combinaison  de 
trous  tels  que  m.iictn'.  il  dctuehc  I»  roche  strslififc 
au-dessous  fi  l'aide  de  quelitues  Tournciiux  scrnblnblcs  ai 
coups  de  mine  représentés  en  o  et  en  p. 

Les  fissures  un  peu  ouvertes,  telles  que  a,f>,  (fig.  16), 
dont  la  direction  est  ii  peu  prés  parallèle  ji  l'nte  ia 
galeries  ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  position  de  leuil 
plans,  faciliieiu  singnlicrcment  rarrscliement  du  rocheTJ 
Elles  sont  les  éléments  d'entailles  qu'il  est  possible  d'^tiff 
au  moyen  d'une  ligne  de  trous  inclinés  g ,h,i  vl  k,(,M 
placés  à  une  eerloinc  dislance  de  la  Tissure.  Si  la  galerie  H^ 
qu'une  fjiibic  largeur,  «{uclqucs  coups  accessoires  o,  p 
suffisent  pour  nebcver  son  oreusemcnt.  Si  la  largeur  csl  U 
eonsiduridile ,  on  s'avnncc  de  quelques  métrés  en  Isïsii 
derrière  soi  une  épaisseur  de  roeJier,  objet  d'un  ubattag 
ultérieur.  Mais  ces'' fissures,  peu  désirables  sous  le  rappoi 
des  eaux  qu'elles  peuvent  introduire  dans  les  travaux 
ne  se  rencontrent  pas  fréqucmmeni  d'ins  les  mines  4 
bouille.  < 

L'exécution  des  puits  difTére  peu  de  celle  des  galerieÉ 
puisqu'ils  se  trouvent  à  peu  prés  dans  les  mêmes  condhioa 
La  première  opération  consiste  à  pratiquer  une  dèprcs«< 
d.ins  laquelle  se  réunissent  les  eaux  de  fillration  ,  i 
enlève  au  furet  à  mesure  de  leur  arrivée.  Celte  dépressioi 
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Inujours  cxcavèc  à  l'avnncG  afin  <l'nâSL'clici'  les  otilrcs 
parties  de  la  section  du  puits  oîi  i^e  tiennent  les  ouvriers, 
sert  aussi  d'entaille  et  remplace  la  seconde  fucc  dégagée; 
elle  se  creuse    ou    milieu  de    l'excavation  ou    près    de 

Rue  de  ses  parois  littérales. 
La  première  disposition  est  en  us.ige  dans  les  stra- 
cntîons  horizontales  et  diins  les  roclips  dures  et  homo- 
(;ènes ,  dont  les  bancs  ,  mal  délités .  se  détachent  diflicilement 
les  uns  des  autres.  On  perce  alors  (fig.  50)  un  petit 
rouritcau  d'amorce  1  ,  assez  incliné  .  d'où  résulte  une  cnvitc 
autour  de  laquelle  se  placent  d'autres  trous  2.5.i.3,  etc., 

ru'à  ce  nu'on  ait  ainsi  formé  une  espèce  de  rigole 
de  puisard.  La  roche  étant  dégagée  vers  le  milieu 
l'excavation ,  il  sudit  de  percer  d'autres  trous  plus 
profonds,  tels  que  c.c,c,c'.c',c'  (lig.  28),  en  se  retirant 
vers  les  parois  dn  puits  pour  achever  l'arrachement  d'un 
ou  de  plusieurs  lianes.  Les  slraliricattons  inclinées  et  qui 
oITrcni  quelque  tendance  à  se  déliter  engagent  le  mineur 
ù  produire  la  première  dépression  A  (tig.  1)  sur  l'un 
des  ailés  du  puits  et  à  nrrai-her  la  partie  supérieure  du 
rucher  au  moyen  de  trous  de  mine  b.b.b,  etc.;  le  fond 
de  ces  derniers   ne  doit  pas  alleindre  le  plan   de   délilc- 

IM  g, h,  car,  dans  cette  circonstance  ,  ce  dernier  joue 
r6le  d'une  face  plus  ou  moins  dégagée. 
Les  parois  des  puits,  le  faite  et  les  parois  des  galeries 
•avées  à  la  poudre  ne  peuvent  lesler  dans  l'état  où 
es  fe  trouvent  après  la  rupture  du  rocher ,  c'est-à- 
dire  hérissées  d'aspérités  et  de  frugmcnls  faisant  saillie  et 
donnant  à  l'excavation  dilTérentes  hauteurs  et  des  largeurs 
illégales.  Il  convient  de  faire  disparaître  ces  irrégularités  en 
abattant  les  saillies  S>  coups  de  pic  ou  de  pointerolle,  c'est- 
à-dire  de  ciseler  ou  de  ragrèer  les  parois. 


Hi.  ExécHlioli  d'une  galerie  souterraine  à  So¥««y, 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  l'importanoc  )ic  dégager  h 
massif  du  rofher  dans  les  percemenls ,  el  de  crôor  au  n 
une  deuxième  Tnce  libre,  jifui  d'obtenir  d'un  coup  <)c  mine 
tout  l'efTet  qu'il  peut  produire;  l'expùrieuce  a  prouvé  que, 
quiind  il  est  permis  d'agir  de  celte  manière ,  on  peut  réaliser 
une  L'connmie  île  moitié  dnns  reinploi  de  temps  el  de  poudre. 
Voici  un  exemple  fi  l'nppui  de  cette  nsserlion  (  fig.  13  );  il 
pourra  servir  de  guide  dnns  des  cireonsUnces  analogue*. 
Lofs  de  l'exécution  du  canal  de  Bourgogne ,  il  s'»giâsail  de 
percer  une  galerie  souterraine  de  S.bO  mètres  de  hauteur 
«ur  autant  de  largeur,  à  travers  un  caleatre  dur  apparlennil 
à  lu  formalion  jurassique.  Les  mineurs  cominencùreiU  par 
pratiquer  une  entaille  K,  (appelée  ace)  à  la  naiasaiu»  de  h 
voùie  el  sur  toute  la  largeur  de  la  galerie;  on  lui  donn*  ua: 
mctre  de  prolondeur  et  O.'ÎO  .'i  0.25  métré  de  hauteur  à  s 
orifice;  elle  diminuait  de  liauteur  à  mesure  qu'on  s'enfonçait 
dans  la  masse.  Trois  coups  de  mine  horizontaux  c,  piaoâl 
au-dessous  du  plafond,  abattirent  toute  la  partie  du  rocbd 
située  entre  l'ave  et  le  faite. 

Deux  ouvriers,  en  douze  heures  de  travail,  creusaicol 
l'ave  et  faisaient  partir  l'un  des  trous  liorisuiilaux  j  ileusititre 
mineurs,  daus  les  douze  heui-es suivantes  ,  pereaient  Icsdeu 
trous  c  du  plafond,  les  faisaient  successivement  ocUter  l 
plaçaient  deux  ou  trois  mines  presque  verticales  d.  au  maya 
desquelles  ils  enlevaient  la  partie  supérieure  du  mua 
rectangulaire ,  sur  une  profondeur  d'environ  80  centîmèira 
ËnGn,  doux  ouvriers,  en  huit  heures,  arrachaient  le  dcmia 
gradin  avec  trois  fourneaux  tels  que  f;  mais  cette  i 
fipération  n'avait  lieu  que  quand  la  parlicsupérieuru  dol'ei 
eavalion  était  avaiirée  de  un  mètre .  iifin  que  le  pied  scrvj 
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^écliafatidngc  aux  ouvriers  et  facilitât  rexmilion  de  l'ave  et 
i  trous  de  mine  du  plafond. 

Les  ouvriers,  travaillant  dans  un  calc»irc  dur,  c'est-à- 
dire  prisenianl  su   moins    autant  de  résistance  que    le 
iQiun  des  scliisles  houillers ,  empinyaienl  52  heures  pour 
incer  d'un  mOtrc  courant ,  dans  une  galerie  dont  la  section 
lit  de  6.3S  mùlreg  carrés ,  tandis  que  la  méthode  générale- 
inent  usitée  dans  les  mines  exige  56  heures  pour  le  même 
ouvmge,  accompagne  des  circonslances  les  plus  favorables 
el  avec  une  section  moyenne  de  3  méircs  seulement.  L'au- 
loitr  de  ce  truite  a  fait,  dans  le  Icrriiin  Iiouiller  ,  quelques 
;pcrienccs  de  ce  genrej  si  elles  n'ont  pus  été  aussi  nvanla- 
liises  <|ue  semldaieiil  l'indiquer  les  travaux  de  Soussey,  il 
Il  l'attribuera  l'inexpérience  des  ouvriers  dans  l'exécution 
de  l'entaille  i  louiefois  l'excavation  a  marché  beaucoup  plus 
rapidement  que  par  rcmjiloi  du  mode  ordinaire. 

^B'Od  a  déj.i  vu  que  le  but  d'une  galerie  percée  dans  les 
^*roches  stériles  étant  de  mettre  eu  évidence  le  plus  graud 
nombre  de  couches  possible  en  parcourant  l'espace  le  plus 
court ,  on  doit  faire  en  sorte  que  son  axe  soit  constamment 
|)crpendiculaire  à  la  direction  des  strates.  Si  ces  dernières 
^ont  sensiblement  parallèle*  entre  elles,  la  galerie  marche 
rn  liftne  droite;  si  leur  divergence  est  considérable ,  on 
n'obtient  le  plus  souvent  qu'une  courbe,  dont  on  a  le  soin 
d'arroudir  les  jarrets  et  les  coudes  trop  brusques  [lour  faci- 
■  le  Iranspoil  fulnr  des  produits.  Les  iiercenicnls  prali- 


pro/cédés  usités  pour  donner  aux  galeries  la 
direction  voulue. 
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(jucs  dans  un  terrain  connu,  wtix  ([ui  onl  pour  olqel  de 
livrer  un  passage  h  fair  et  Si  l'eau  ;  enfin ,  loules  les  eic»va- 
(ions  dans  lesquelles  1»  position  du  point  d'arrivée  est  biea 
dclerminée  relnlîvement  au  point  do  dcp»rt  exigent 
iiiarclie  en  ligne  droite  comme  élant  le  chemin  le  plus  mort. 
Pour  indiquer  aux  ouvriers  la  route  qu'ils  doivent  suivre, 
on  suspend,  lii's  rorigine  du  percement,  deux  fils  à  plomb 
au  failc  de  la  galerie;  ceux-ci,  tombant  dans  son  axe. 
déterminent  un  pbn  vertical  qui  la  coupe  en  deux  par* 
lies  égales.  A  mesure  que  le  creusement  s'avunee ,  le  mettre 
nn'neur  en  njouie  d'autres  dans  l'atignemcnt  des  deux  pre- 
miers, d'où  rcsulie  un  plonnenienl,  expression  de  [adjrte-- 
tion  ;  le  géomètre ,  à  l'aide  d'instruments  et  de  calculs ,  objed 
de  développements  ultérieurs .  s'assure  de  temps  b  aul 
de  l'exactitude  des  tils  conducteurs.  Supposant  la  golei 
(tig,  6)  arrivée  à  un  certain  point  d'avancement ,  a  d  S 
étimt  tes  deux  derniers  lîls  placés  ;  un  blanchira  b  la  enîl 
te  lil  b  et  l'on  disposera  une  lumière  h  qui  l'écluire  mffl 
sainment.  Un  ouvrier,  adossé  i  la  paroi  d'enlsillo  G 
lient  une  bimpc  à  la  main;  il  la  porte  à  droite  ou 
gauclie,  suivant  les  indientions  du  mnitrc  mineur,  pi 
lui-même  derrière  le  (il  a  .  jusqu'à  re  qu'elle  se  trouve 
sur  le  prolongement  des  deux  lils  ,  cest-ù-dirc  en  un  point 
oîi  le  premier  recouvre  le  second  et  la  Hamme  de  I»  lampe. 
Ce  point  est  le  milieu  de  In  galerie,  suivant  la  dint-lioii 
voulue;  il  ne  reste  plus  qu'à  vérilier  si  les  parois  de  droilf 
et  de  gauche  sont  distantes  de  la  lampe  d'une  quantité 
exactement  égale  à  la  demi-largeur  de  l'excavation. 

Il  existe  une  antre  manière  d'opérer:  elle  consiste  à 
substituer  (  fig.  4  )  aux  plombs  qui  terminent  les  fils  a  et  6 
des  lampes  semblables  h  celle  que  représente  la  ligure  ïi; 
le  maître  mineur  ,  adosse  à  la  paroi  M,  tient  à  la  raaio  un 
fi]  à  plomb  d  qu'il  cherche  à  pluccr  en  cuïncidence  avec 


r 


I-HEISEMENT    DES    PUITS    ET    DES   CALEniES.  Iîl7 

les  deux  lumières,  c'csL-à-ilirc  dnns  une  j>osiiion  (elle  <|ug 
les  trois  olijels  se  Irouveiit  diitis  un  même  pliii)  veiiical. 
Un  homme  seul  peul  fuirc  cette  vérificulion  avec  assez  de 
imptilude. 


^43.    Percer  une  galerie  suivant   une  indinaison 
donnée. 


L'instrument  dont  les  ouvriers  excaveurs  peuvent  tirer  le 
meilleur  parti  est  représenté  dans  la  (igitre  48 ,  pi.  1\.  Il 
e»(  en  fer  et  se  compose  d'une  ri^le  cd  de  cpiaire  uiètrcs  de 
longueur  ,  réiluiie  souvent  ii  2  mètres  par  suite  de  l'im- 
possibilité <|ue  l'on  pourrait  éprouver  à  la  retourner  dans  les 
galeries  étroîies;  de  deux  pieds  ac  et  bd  et  d'un  oppcii- 
dice  le  perpendiculaire  sur  lu  règle  ;  fga  el  fgb  sont  deux 
contrcflclies  destinées  ù  donner  de  la  solidité  ù  l'inslru- 
roenl.  En  h  une  plaque  de  lailon  est  incruslcc  dans  la 
règle,  et  en  ï  une  petite  broche  percée  d'un  u-ou  est  le 
point  de  suspension  d'un  Gl  h  plomb  ;  lorsque  ce  dernier 
coïncide  avec  une  ligne  de  repère  tracée  sur  In  plaque , 
on  sait  que  les  deux  extrémités  de  l'iiistrument ,  a  et  6  , 
irouvenl  dans  un  plan  horiionlal.  Pour  tracer  cette 
le  directrice  ,  ou  pour  vérifier  si  celle  qui  s'y  trouve 

!&  occupe  une  position  convenable,  on  place  les  deux 
pieds  sur  deux  clous  Celles  en  terre  ,  de  manière  que  le 
01  tombe  vers  l'un  des  bords  extérieurs  de  la  plaque  A;  on 
marque  ce  [loiiit,  puis,  après  avoir  retourné  la  règle,  on 
indique  un  pohit  analogue  sur  le  côté  opposé  ;  la  distance 

i  fiéjNire  les  deux  traces  est  divisée  en  deux  parties  égales, 
ligoe  verticale  passe  parle  point  de  division. 


on  B 


^^M 


Pour  o|iiTer.  le  mineur  place  inujourB  les  pioils  de  Im«> 
trumcnt  sur  des  elous  enfoncés  dans  le  sol  ;  il  se  iriunîi,  m 
oulre,  de  qudiiues  disques  métulliques  dont  il  connaît  l'épui** 
seur  et  doiil  l'usiige  est.  uri>si  qu'on  va  le  voir,  de  nclicier 
les  ditTércnces  de  niveau  du  sol.  Qu'il  s'agisse ,  par  exein|tk', 
de  prolonger  une  galerie  dont  la  pente  est  de  O.Ol  mètre 
par  mètre  avec  une  règle  de  4  mètres  de  longueur  ;  aprd 
ovoir  creusé  l'excavation  en  di^terminant  son  inclinatsào 
vue  d'œil ,  il  place ,  entre  le  pied  postérieur  et  Tua  di 
clous  précédemment  enfonces  ,  des  disques  dont  l'i 
forme  une  hauteur  de  O.Oi  mètre;  puis  au-dessous  du  piel 
antérieur  il  cnronce  un  second  clou  dont  la  téie  soit  è  I 
niveau  tel  que  le  fil  h  plomb  coïncide  avec  la  ligne  < 
foi.  La  surface  supérieure  des  deux  clous  est  nlors  Kll 
meut  placée  que  la  droite  qui  les  réunit  offre  une  pa 
de  O.Oi  mètre  par  mètre. 

On  peut  encore,  pour  plus  de  simplicité  ,  supprimer  I 
disques  (fig.  49)  et  rendre  mobile  l'un  des  pieds  bi 
en  le  faisant  glisser  dans  une  coulisse  pratiquée  h  V 
des  deux  extrémités  de  la  règle  horizontale  ab  ;  ee  piedi 
est  divisé  en  nitllimclrcs  ;  les  nombres  de  la  division  s'st- 
croissent  en  s'avançant  vers  le  point  d  et  le  téro  de  ll< 
division  est  en  contact  avec  In  ri'glc  afr  lorsque  le  sol  M(' 
horizontal.  Il  suflirait ,  dans  l'exemple  proposé  ci-dc«ii!i 
et  m  supposant  une  rè|f;Ie  de  même  longueur ,  de  nc^ 
coiireir  le  pied  mobile  de  41)  inilliméires,  c'est-ii-din! 
l'engager  dans  \a  règle  horizontale  de  40  divisions  ,  pi 
que  le  sol  ait  une  inclinaison  de  O.Ot  mèire  par  BiélI 
au  moment  où  le  Td  k  plomb  coïncide  avec  la  ligne  d 
foi.  La  galerie  étant  avancée  de  1^  à  Si)  mètres,  Iff  léa* 
métrc  relève  rineliiiaison  avec  le  demi-cercle  et  vértflB  H 
elle  est  conforme  aux  indications  données;  cette  vérfSdf 
tion  a  lieu  simuUunémcni  avec  celle  de  la  direction. 
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)M.  DireethH  vertkate  d'un  pmts  pu  rmuemnif. 

Vase  d'oD  puiu  doîl  être  rignurcusemeni  vertical  Jans 

ne  son  éiratlue  ;  Iti  moindre  déviation  dans  si)  dircdiou 
pnidaîi  an  jarrei  plus  ou  moins  prononcé  qui  doit  être  èvîiiï 
M  ooni^  dés  qu'on  s'en  aper«>>it.  Si  le  puits  est  tormé 
ToBC  réunion  de  faces  jilanes  ,  ctiacune  il'eltes,  sur  loulc 

bâoieur ,  ne  doit  former  qu'un  seul  plan  verlical  ;  si 

st  une  surface  courbe ,  chaque  ligne  gvncrnlrice  doit 
être  droite  et  verticale. 

Pour  prévenir  les  graves  inconvoiiienls  résuliiint  d'une 
excavatioQ  fiors  plomb  ,  ou  dont  les  parois  îrrt^gutiârea 
offrent  aiternaiîvcment  des  dépressions  et  des  soillles,  on 
le  soin  de  suspendre  ,  pendant  le  creusement,  des  Gis  i^ 
plomb  tels  que  r,s  aux  angles  des  pulls  rcclnngiiluires  ou 
polygonaux  (fig.  J  ,  pi.  X);  aux  quatre  cxiréniilèsde  deux 
diamètres,  disposés  à  angle  droit,  pour  les  puits  cii-culaircs, 
ûù  aux  extrémités  du  pciil  et  du  grand  axe  lorsqu'ils  sont 
elliptiques;  enfin,  si  la  section  est  fort  grande,  on  multi- 
plie le  nombre  des  (ils  el  l'on  en  place  autant  qnc  Id 
circonstances  l'exigent.  Le  maître  mineur  s'ussuru  fa'qucm- 
ment  de  leur  non  déviation  ;  il  fuit  concorder  le  crcusemunl 
ù\ée  la  direction  qu'ils  indiquent;  provoque  leur  descenio 

mesure  que  l'excavation  s'approfondit ,  et  en  ceriaini 
occasions  il  les  fuit  régner  du  haut  en  lias;  c'est'li-dirc 
Itkés  h  l'orifice,  il  les  laisse  descendre  jusqu'au 
l'effectue  le  fonnuge.  Il  abut  soigneusement  tes  partie 
lantes  du  rocher   qui  écarteraient   les    flls  du   leur 
Jion  Verticale;  il  exige  le  cisêtemeul  des  [inrois  cl  * 
empêche  de  donner  les  coups  de  mine  trop  jirè» 
dernières;  car  rébranicnicnt  du  rocher  en  cotiipro 
la  solidité  ou  produirait  des  cavités  pernicieuses  poi 
nir,  surtout  si  le  puits  doit  reïler  sans  rcvéleincnl. 
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an.  Surveiltanc  à  exercer  pendant  le  cretmemtnl 
des  excnmtiom. 


Les  percements  dans  les  roclics  encaissantes  sont  exérutcl 
par  tics  ouvriers  spéciaux  payés  à  prix  fait,  cV'St-à-iJiN 
au  moyen  d'uiie  somme  allouée  par  mèire  cube  ou  plu 
souvent  par  métré  courant  de  puits  ou  de  galerie ,  dont  M 
stipule  ordinairement  tes  dimensions.  Comme  les  ouvriefl 
sont  toujours  enclins  à  abréger  lo  travail  et  à  le  reiHln 
facile;  ils  négligent  quelquefois  d'cxeavcr  les  angles  iluM 
des  galeries  ou  de  donner  aux  sections  de  ces  dcmiùn 
les  dimensions  convenues;  souvent  dans  le  but  de  dini 
nuer  l'épaisseur  de  la  radie  h  ciseler,  ils  pincent  les  coup 
de  mines  dans  une  position  trop  rapproebée  des  psroi) 
ce  qui  tend  à  ébranler  ces  dernières.  Enfin,  en  ccrtiioll 
localités,  s'ils  rencontrent  un  banc  de  selusie  tendre  fil 
pourri  qui  leur  permet  de  dégager  une  face  de  pltU' 
sans  beaucoup  de  travail,  ils  le  suivent,  dévieiil  (le  1 
direction  indiquée ,  donnent  à  l'excavation  une  pefi 
ascendante  ou  descendante  trop  forte  et  produise 
ainsi  des  galeries  sinueuses,  fort  désavantageuses  et  mé* 
nuisibles ,  quant  à  l'aérage  et  au  transport.  On  peU 
il  est  vrai,  employer  des  moyens  répressifs.  Ainsi,  loi 
qu'une  galerie  n  été  creusée  en  zigzag,  l'exploitant  paie 
travail  comme  s'il  eût  été  exécuté  en  ligne  droite,  CU  < 
établit  une  différence  notable  nu  détriment  des  cnticpl 
neurs;  d'autres  fuis  on  contraint  ces  derniers  i  rcctifi 
le  travail  et  à  mettre  l'excavation  duos  une  direction  n 
tiligne;  mais  on  voit  du  premier  coup  d'œil  combien  t 
pénalités  sont  incriîcaces ;  eiirdiins  le  premier  cas,  le  in 
porl  est  loujourf  défectueux  ,  ci  dans  le  second  la  l 
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)(](•  brgciir  lie  i'exnivaiion  compromet  su  solidiii^.  Il 
ÏTy  a  donc  qu'un  seul  moyen  il'oblenir  Ih  rcciiiude  ilt-si- 
rable,  c'est  d'exercer  une  surveillance  active  cl  incessante, 
et  de  s'assurer  à  chaque  instant  si  les  conditions  du  travail 
il  Jldèlement  observées. 


I 


146.  Percement  des  puits  sous  stot. 


'Ce  procédé  consiste  à  prolonger  un  puîis  ai  (fig.  35, 
pi.  X  )  d'une  quantité  indéterminée  g  h,  en  laissant  au-dessus 
delà  tcie  du  mineur,  pendant  le  creuseraent,  une  certaine 
épaisseur  de  lorrain  M  appelée  »tot ,  destinée  à  interrompre 
momentanément  la  communication  entre  les  deux  trac- 
tions du  puits. 

b  est  un  puisard  au-dessous  duquel  doit  être  réservé 
le  mossif  proportionné  à  la  solidité  de  I»  roelie.  A  partir 

t point  c,  où  les  eaux  peuvent  être  maintenues  ix  un 
:m  constant,  on  ehoisit  une  galerie  déjà  exécutée  cd, 
&  son  défaut,  on  en  perce  une  nouvelle  dont  la  lon- 
gueur dépend  uniquement  des  eireonstanccs  locales;  à  Tcx- 
Iréniité  de  celte  galerie  un  puits  intérieur  rf/"  conduit  â  une 
^jalerie  inréricnrc  fg ,  qui  ramène  le  mineur  immédiatement 
^^k^essous  du  puisard  dont  il  n'est  séparé  que  par  le  stot. 
^Bt'ossure  alors  par  des  procédés  géométriques,  ultérieure- 
ment  exposés,  de  la  position  exacte  du  point  correspondant 
â  l'axe  du  puits  ai»  et  il  procède  ii  l'enfoncement  de  son  pro- 
longement gh.  Arrivé  à  la  profondeur  voulue,  il  aliat  le 
Slot  ;  si  l'opération  a  été  bien  conduite,  les  deux  excavations 
n'en  forment  qu'une  seule,  dont  les  axes  se  confondent  en 
une  même  ligne  droite  et  verticale;  les  angles  eorrespondciK 
entre  eux,  si  la  section  est  rectangulaire,  et  enfin  la  partie 
inférieure  n'est  que  le  prolongement  rigoureux  de  la  pariic 
Bpérieure.  Ce  procédé  est  coûteux  sous  le  rapport    de 
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IVxtmetion  des  déblais;  on  effet  :  il  faut  les  charger  elles 
extraire  à  Toidc  d*un  treuil  dans  le  prolongement  gk  €C 
dans  le  puits  latéral  cf/',  les  transporter  dans  les  deux  gale- 
ries fg  et  cd,  et  enfln  les  charger  dans  de  grands  fase» 
d*cxtraetion  pour  les  amener  au  jour  par  le  puits  aft, 
lorsqu'un  enfoncement  direct  n'aurait  exigé  que  cette  der- 
nière opération.  Mais  ce  mode  doit  nécessairement  être 
employé  si  Ion  veut  continuer  ou  reprendre  renfoncemeot 
d'un  puits  ;  pendant  Tcxploitation  des  couches  supérieures; 
le  stot  garantit  alors  les  ouvriers  contre  la  chute  des  blocs 
de  charbon  provenant  des  vases  d'extraction  ou  de  tout 
autre  corps  grave,  et  les  préserve  des  eaux  quelquefois 
fort  abondantes  accumulées  dans  le  puisard  et  qui ,  dèsiors, 
ne  peuvent  apporter  aucune  entrave  au  travail  d*excaTaticm. 
On  remplace  quelquefois  le  stot  par  un  échafaudage 
composé  de  sommiers  et  d'épais  madriers ,  recouverts  d\me 
couche  d'argile  fortement  tassée  ;  mais  cette  disposition  qui 
livre  passage  aux  eaux  d'infiltration ,  n'est  pas  suffisamment 
efficace  dans  le  cas  où  un  vase  d'extraction  se  détache  da 
fàhle,  ou  même  lorsqu'un  bloc  de  charbon,  livré  à  l'accélé- 
raiion  de  la  pesanteur,  vient  d'une  grande  hauteur  s'abattre 
sur  le  Slot  artificiel.  On  ne  remploie  que  dans  certaines  ci^ 
constances  et  en  prenant  des  précautions  trés-minutieuscs. 

iVl.  extraction   des   déblais   dans    le  creusement 

siîntiltané  de  deux  puits. 

Souvent  un  puits  d'extraction  est  accompagné  d'un  aairc 
puits  destiné  ù  l'épuisement,  au  retour  de  Taîr  ou  à  la  des- 
cente des  ouvriers  )  si  ces  deux  excavations  ne  sont  pas 
siluécs  ù  une  trop  grande  distance  l'une  de  Tautre,  une  seule 
machine  ù  vapeur  suffit  pour  enlever  les  déblais  provenant 
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l' weuscMnenl .  cl  on     einployc  l'un  tics    deux  procédés 
mis  ; 

e  premîer(l}g.  34  ,  pi.  X)csi  principalement  usîui  dimsla 
ivince  de  Liège,  Ln  niacliinedVxIrnciion,  placée  fi  demeure 
pour  le  service  fiilur  du  puils  principal  a  b,  sert  ù  retirer  d'une 
manière  directe  les  déblais  provenant  de  son  propre  creuse- 
ment. Quant  au  puîis  accessoire  c  d ,  on  se  sert  d'ubord  d'un 
treuil  placé  à  lu  surface,  jiisi|u'au  moment  où  l'on  prévoit  que 
la  force  des  manœuvres  Appliquées  à  l'appareil  va  devenir 
insuffisante  pour  vaincre  la  résistance.  Si  l'on  a  rencontré 
une  couche  m  (car  il    est  heureusemcnl  fort  rare  <^ue, 
àntis  ce  but ,  on  soit  obligé  de  pratiquer  une  excavation  dans 
les  roches  stériles  ) ,  on  établit  la  jonction  des  deux  puits , 
^_çn  peri,'ant  une  galerie  cf  ;  le  treuil  est  itansporté  en  f;  le 
H|ta|fa^  eontinue  ;  les  déblais ,  parvenus  h  ce  dernier  point , 
Hpnt  transportés  &  travers  ef,  jusqu'au  puits  principal,  oii  on 
^les  charge  sur  les  vases  d'extraction  enlevés  au  jour  par  la 
machine  h  vapeur.  A  un  tîtage  inférieur  est  percée  une 
nouvelle  galerie;  le  treuil  se  déplace  de  nouveau  et  ainsi  de 
^Btte,  jusqu'il   rachèvcmcnl   de  l'avalercssc.  Le  dessin  ex- 
^Bbnelc  moment  où  le  treuil,  après  avoir  été  déplacé  succes- 
^Trremedl  trois  fois ,  amène  en  0  les  déblais  recueillis  en  d, 
(Toit  ils  sont  conduits  en  p ,  et,  Ifi ,  chargés  dans  les  tonnes 
da  puits  principal.  Ce  procédé  est  coûteux  en  ce  que  tes 

■Uériaux  sont  extraits  à  bras  d'hommes .  transportés  dans 
>  galeries ,  chargés  et  déchargés  à  plusieurs  reprises  ;  mais 
est  indispensable  de  s'en  servir  si  I    pu      p       pal  existe 
déjà  lorsqu'on  veut  y  adjoindre  un  p  Toute- 

fois, la  méthode  suivante  est  préférabl  d  n  1  [lupart  des 
circonstances.  Soil  A  (%.  5,  pi.  XIII)  I  |  ]  iiicipal  ; 
B,  le  puits  accessoire;  si  l'espace  qu  d  I  |  arer  est 
JB^uiil,  la  maeliinc  sera  placée  en  C,  entre  les  deux  cx- 
riilions  ;  s'il  en  est  autrement ,  on  la  construira  en  dehors 
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sur  lo  proinnitemcnl  Aa  point  C,  île  leWe  fnçon  que  ehMHii 
des  Oicm  cordes  m  et  n  puisse  à  volnnlt^  plonger  dam 
puits  principiil,  ou  être  appliquée  ,  ainsi  que  rintiiqne  li 
ligure,  au  service  spécial  d'un  seul  puits.  Cette  demitta 
dispositiou  étant  adoptée  pendant  le  eours  des  Invain 
d'aprofondisscment ,  rcnlévement  des  déblais  par  les  dent 
avnleresses  ne  sera  jamais  inlerrompu  ,  cnr  un  seul 
d'extraction  est  toujours  plus  que  suffisant  pour  contenir 
ceux  que   produit  l'un  des  percements. 

On  emploie  quelquefois  dans  le  Statfordsliire.  le  même 
moyen  pour  creuser  simullancment  trois  puits;  la  iumIjiM 
fait  alors  mouvoir  trois  cordes ,  dont  chacune  est  alTeciée  ta 
service  d'une  excavation. 

148.  Outils  inventés  par  M.  Kindt  pour  le  fongt 
des  puits  d'un  ijrand  diamètre. 


Déj^  en  l^ii,  M.  Combes  (1)  indiquait  tes  avaotii 
qui  pourraient  dériver  de  la  subslitiition  du  forage  à  l'emplfl 
de  la  poudre  dans  le  percement  des  puits.  Mais  cette  ïdll 
fut  généralement  re^rdée  comme  inadmissible,  fiuoiqM 
quelques  années  auparavant  M.  Kîndcrmann,  soDCteij^ 
westplialicu  ,  fut  parvenu  ,  au  moyen  de  ee  procédé,  ■ 
atteindre  le  terrain  liouiller  à  travers  les  puissantes  Unit 
fications  erélacéea  de  la  partie  septentrionale  du  bassin  i 
la  Itubr.  Le  diamètre  des  puits  qu'il  forait  n'excédait  f 
O.ili  mètre,  et  malheureusement  ,  il  mourut  le  jour  n 
où  la  réussite  de  son  entreprise  fut   mise  hors  de  doul« 

Les  choses  étaient  dans  celle  situation ,  lorsque  M.  Kindt 
si  eonnu  dons  les  annales  du  sondage,  reprit  cette  id^ 

(t)  Traili  d'ti-pUiitatiûn ,  lotnc  I".,  page  585. 
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I  iléveloppa  et  loppliiiua  ù  un   puils  de  grniiile  section, 
"qu'il  fora  dans  la  concession  de  Sclioeniïcken,  à  Siiring , 
près  dfi  Forbach,   dép.ir(einem  de   la  Moselle. 

Les  outils  de  cet  liabilu  sondeur  sont  :  un  grand  et 
quelquefois  un  petit  trépan  (SchaclU  bohrer),  destinés  ù 
broyer  lu  roche  par  percussion  ;  une  cuillère  { Lœffel)  et  une 
drague  [Kratzer),  pour  l'extraciio»  des  déblais  Les  cuve- 
lages  en  bois  ou  en  fer,  adoptes  pur  M.  Kindt,  sont 
I     appropriés  à  ce  mode  de  l'onçage  et  se  eonstruiseiU  sans 

K'il  soit  nécessaire  de  retirer  les  eaux  du  puits. 
Le  grand  trépan  {Rg.  1  ,  2,  3  cl  4,  pi  XI)  est  composé  , 
ire  les  dents,  de  onze  pièces,  assujetties  et  liées  entre 
elles  par  des  clavettes  ou  des  boulons,  la  grandeur  de 
l'outil  ne  permettant  pas  de  le  construire  d'un  seul  bloc. 
Cette  division  offre,  en  outre,  l'avantage  de  rendre  l'instru- 
ment d'un  transport  facile  et  de  permettre  aux  divers 
organes  de  se  prêter  aux  réparations  partielles  et  aux 
remplacements.  On  a  mis  d'ailleurs  assez  d'exactitude  dans 
les  ajustements  pour  qu'ils  forment  un  ensemble  solide 
et  rtisistant. 

La    pièce  principale  du  trépan  est  une  forte  traverse 
A,  A,  désignée  sous  le  nom  de  porle-denls  (  1  ).   A  sa  (ucc 

^lIërieu^e  sont  forés  des  trous  coniques  b  (lig.  î»),  dans 
tquels  pénètrent  les  tenons  e,  superposés  aux  dents  ou 
seaux  a, a, a,  etc.;  des  broches  introduites  dans  les 
trous  d  réunissent  ces  objets  d'une  manière  solide  et  sans 
U-op  affaiblir  la  traverse.  On  a  moins  à  craindre.  du[is  rem- 
ploi de  ce  mode  d'assemblage  ,  le  bris  des  tenons ,  occa- 
sionné par  une  frappe  oblique ,  que  celui  des  vis  et  des 
Brous  employés  fréquemment  dans  des  circonslanecs  ana- 


fr  1  )  La  figure   4   donne  une   vue   de   la   surface  intérieure  du 
!-deiits. 


logues.  Comme  les  dente  a,«,  o(0g,  I  eiH)»  plioéwiow 
Fun  des  côtés  de  k  traverse»  eorrespoodenl  fUipiciuttf  m 
espaces  vides  laissés  par  les  eiseaiix  '&és  far  filiin!  eMi 
aucune  partie  du  terrain  n'échappe  aux  atteiatea  4m  ^Vlpif 
et  eeux-ci  ne  creusent  pas  des  siilMs  au  fend  du  ppil«i#4ii 
empêcherait  de  le  nettoyer  et  dimiouerak  rïïwii^r|lT|fmn|f 
Teffet  utile.  En  outre ,  chaque  eisenu  d^viPi  vw  cinaa- 
férencc  d'autant  plus  grande  qu*il  se  trouve  plus  esprit  ih 
milieu  de  Tinstrumcnt ,  el  produisant  eu  oogaéqucuis  W 
clFet  d'autant  plus  faible ,  on  les  rappi>oehi.  jes  uns  ilsi 
autres ,  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  les  OTlnJiwités  fte  k 
traverse.  Lorsque  le  fonçage  est  précédé  d*ui|  CroudefMli^ 
de  moindre  diamètre ,  les  ciseaux  du  milieu  sont 
et  laissent  un  espace  vide  de  0.60  i  0,80  iBéUfs , 
les  circonstances.  Les  deux  eitrémilés  du  porlfHlMMyti^ 
munis  d'appendices  en  arc  de  cercle  B,  E«  d(Bit  ta  ioopy 
développée  est  de  O.tfO  métré.  Ils  portent  qu^lre  4i)(f|MP 
a\  a\  a'  de  mêmes  dimensions  que  les  préeéd»ntSt  jjmjli 
de  la  même  manière  et  faisant  saillie  de  0.04  méM  s)h 
dehors  du  secteur  circulaire.  Cette  saillie  a  pour  bat 
d  assurer  la  frappe ,  de  s*opposer  à  la  position  inclinée  que 
lie  manquerait  pas  de  prendre  Tinstrument  si  l'un  dfs  si- 
seaux  venait  à  s*engager  dans  une  fissure  du  terrain  M 
d'empêcher  la  traverse  d*étre  serrée  entre  les  parois  du  poill* 
Des  bras  de  suspension  C,  C,  C,  embrassent,  par  leurs 
extrémités  forgées  è  enfourehement ,  d*un  côté  le  porte- 
dents  ,  de  l'autre  la  tète  de  l'outil ,  formée  d'un  disque  eo 
fer  G.  Celui-ci  se  termine  par  une  tige  cylindrique  B 
d'une  longueur  de  3. GO  mètres  et  d'un  diamètre  suffisant 
pour  rendre  la  frappe  efficace.  L'outil  est  libre ,  c'est-i-dire 
(|nc  la  partie  supérieure  de  cette  dernière  tige  joue  dans 
une  coulisse  (fig.  6),  avec  ou  sans  mécanisme  de  battage, 
iijustemcnts  déjà  décrits  dans  les  paragraphes  89  et  91 1 
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i  Les  trois  bras  sonl  embrassés  par  deux  barres  de  fer  , 
képlal,  0,  B,  qui  augmenicnl  la  i>olidi(é  de  l'appareil, 
fÀ  doDncnt  de  lu  rigidiié  et  dîininucnl  l'inlensilé  des  vibrti- 
ms;  CCS  barres,  serrées  par  dea  boulons  cl  des  cicrous, 
comprennenl  ,  enlre  leurs  exlrémiiés ,  les  queues  des 
segments  circulaires  J,J,  munis  chacun  de  trois  ciseaux 
k,  k.  dont  les  iranchanls,  faisant  saillie  de  0.02  maires, 
abiitlcnl  les  aspérités  laissées  pnr  les  dcnls  sur  lu  roclic, 
alèsent  les  parois  de  l'excavation  et  lui  assurent  un  dia- 
mètre constant.  Enfin,  DD  esl  une  traverse  condiictriee 
formée  d'une  solive  en  bois  de  cli6ne  fixée  sur  la  lige  H; 
elle  reprcsenle  exaclemenl  le  dianiclrc  du  [luils  et  coiilrtbue 
à  maintenir  ce  dernier  dans  une  direction  rigoureusement 
verticale.  Le  poids  de  l'appareil  est  de  5.825  kilogrammes. 
Pftit  trépati.  Quelques  l'oches  désagrégées  par  le  rrépaii  se 
tasseut  au  fond  de  l'excavalion  et  durcissent  k  tel  point  qu'il 
est  souvent  fort  diffiede  de  les  extraire  b  l'aide  de  la  eloelie  k 
soupa[>e.  Tel  est  le  cas  du  grés  des  Vosges ,  |>our  lequel 
M.  kindt  a  inventé  une  drague  d'une  espèce  partieuliOiT, 
^^fi  les  relire  fneilemeiii.  Pour  se  servir  de  cet  outil,  il 
^^h  ipic  le  t'oneflge  du  puits  soit  précédé  d'un  Irou  de 
^Vfende  de  O.Cy  méire  environ  de  diamètre,  percé  au 
moyeu  d'un  petit  trépan  (lig,  7  cl  8)  construit  comme  le 
grand  ,    et    dont  les    diverses    pièces   sonl    disposées  de 

(même  manière  :  a  a  ciseaux  ;  B  B  traverse  con- 
plrice,  etc. 
Le  irou  de  sonde,  précurseur  du  grand  puits,  sert 
n-seulcnient  k  ramasser  les  détrilus  recueillis  pur  la 
tgu«,  mais  encore  à  diriger  le  percement  en  indiquant 
l'avance  la  nature  des  slratificaiions  à  Eravcrscr.  On 
Icmiiloie  accessoirement  par   le  fonçagc  des  puils  de  0.44t 

]i i  1.50   inclre    destinés  aux   reconnaissiinces  ,   h   la  sortie 

I  l'air  qui  a   parcouru  les  Ipaviius,  etc. 


cuApitaK  11. 


■   tV*.    SECTION. 


La  c'tîUvre  e^l  iiii  cylindre  crcu<i  de  K  ii  (i  tnélrcs  île 
longueur,    fornit:   de  loles  de   U.O(tô   iiiéire  d'^jHiisseur; 
son  diiiiiiclrc  est  un  ])eu  moindre  i]^  celui  du  Irou  de 
sonde,  dans  leijucl  elle  doit  librement  se  mouvoir.  Au- 
dessous  de    son  orilîce  iiifcrieur  (  tig.   15)  viennent  *e 
(iroiser  doux  étrJers  en  fer  dil,  ti\  fixes  p»r  des  lioulons  sur 
les  parois  du  cjlindrc;    ils  servent  à  fuciltter  rinuwliK- 
lion  de  l'iiistrunicnl  dans  le  forage.    Le  même  orifice  ol 
olisiruc  |iar   deux  etn))Gts  (  fîg.  15  bis)   loumsnl  à  l'iille 
de  cbarniêres  autour  d'un  axe  commun  ff;  (es  verrous 
ijg  dont  ils  sont  pourvus  reposent  sur  un  anneau  circu- 
laire et  ne  leur  permettent  pas  de  s'ouvrir  s[>onlaacment. 
L'estrémilé  supérieure  de  cet  appareil  est   représentée  ea 
coupe  (dans  la  tig.  9  )  par  les  lettres  M  N.   Au-dfssou» 
de  l'onlice,  quatre  lames  de  Ter  a. a,  vissées  sur  la  |>tr<n 
intérieure  du  cylindre,  soutiennent  deux  barres  de  même 
métal  b,b,  disposées  en  croix;  celles-ci  sont  embrassé» 
par  la  fourclieiie  à  quatre  branches  d'une  lige  venioleE, 
terminée  à  sa  partie  supérieure  par  un  boulon  bémispb^ 
rique  g.  dont    le  sommet  se  trouve  à  0.10  mcire  t> 
dessus  de  l'orifice.    Un   coin  et  une  clavette  A,c  lient 
irrévocablement  celte  tige  et  les  traverses.  Quatre  piècH 
méplates  i,  i,  rivées  dans  l'espace  compris  entre  les  p* 
iniéres  binics  ,  se  terminent  par  des  parties  rondes  kk, 
portant  sur   un  anneau  cylindrique  ;   elles   reposent  sur 
l'arête  Wi'm'  du  l'orage  précurseur  et  maintiennent  la  cuillère' 
suspendue  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  i  la 
coloimc  des  tiges.  EnGn ,  autour  de  l'anneau  supérieur  te< 
cylindre,  est  ajustée   une  garniture  en  cuir  qui,  s'appH^ 
quant  contre  les  parois  du  puîts  ,  empêche  les  détritus 
passer  entre  ces  dernières  et  le  cylindre. 

La  descente  de  la  cuillère  au  fond  de  la  cavité  s'i 
il   l'aide  d'une  espèce  de   fourche  (  lig.   9   bis  A  «  B 
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ie  deux  crochets  rccoiuWs  en  sens  conlruirc  l'un  de 
Cet  instrument  étant  otlaclié  i\  la  lige  du  sondage, 

riers  engagent  Ivs  erocliets  au-dessous  de  l'une  des 
6,6;  laissent  descendre  la  cuillère  jusqu'à  ce  qu'elle 

«ur  l'orifice  m't/i'  du  petit  puits,  et  prolongent  le 
ent  de  descente  pour  dégnger  les  crochets  de  la 
;  puis  faisant   di^ci'irc  h  ceux-ci   un  petit   arc  de 

ils  soulèvent  la  tige,  et  la  cuillère  reste  suspendue 

Excavation. 

Nyiie  (tig.  i)  et  10)  se  compose  d'une  longue  cou- 
A,  ou  fourchette  à  deux  branches  rattachée  à  lu 
ige  travaillante;  de  deux  tringles  coudées  BCD, 

K>mn(  à  leur  exlrcmité  inférieure  les  râteaux  Ë,  E , 
i  balayer  les  détritus  ;  de  deux  bras  de  Icvter 
G  et  de  deux  pistons  F  F  ,  serrés  entre  des  blocs 

Hirchelle  se  termine  vers  le  bas  par  une  queue 
le  sur  luquellc  pivotent,  autour  de  leur  axe,  quatre 
x,a;,  dont  les  extrémités  inférieures  sont  con- 
11  sollicitées  h  se  rapprocher  par  suile  de  la  com- 
excrcée  par  les  ressorts  y. y.  Une  tige  l  ,1  se 
brement  dans  la  fourcliclic  A  A,  mais  seulement 
uvement  de  va-et-vietit  vertical;  celui-ci  est  limité, 
;é,  par  l'exirémilé  inférieure  de  la  coulisse,  de 
fir  le  contact  du  taquet  m  fixé  sur  In  tige,  avec 
t)  que  porte  reitfourclienicnt;  quand  le  premier 
sur  le  second  et  que  le  mouvement  d'ascension 
!,  les  deux  parties  de  l'appareil  s'élèvent  simulla- 
dans  le  puits. 

leux  tringles  dragueuses  BCD,  pliccs  h  peu  prés 
,  se  bifurquent  pour  saisir  le  râteau  K,  com- 
iles  mobiles  sur  un  :ixe;  les  deux  leviers 
sur  une  traverse  CC,  et  les  cliar- 


tiièrcs  00  pcrmettenl  à  ces  organes  de  se  mouvoir 
un  ()lan  verlicul.  En  p  se  trouve  un  «se  portant,  d'une 
part ,  les  bras  de  levier  B  G ,  nitinis  d'nrticulBtîom  t 
charnières;  d'autre  part,  les  tringles  J,  J  des  pistons  F,  F, 
qui  readent  solidaires  l'un  de  l'autre,  la  traverse  G  C 
et  l'enrourchemcnt  A  A  pincé  au-dessous.  Chaijue  pûioo 
est  embrasse  par  quatre  blocs  en  cliôiie  réutiii  [lar  des 
plateaux  en  fonle  qqq  .dont  la  compression  résulte  de 
l'aclion  d'une  vis  r  sur  deu^i  ressorts  s,  4  par  l'intcnB^ 
diaire  d'un  cadre  en  fer  ((.  Lorsque  l'ouLil  descend  libre- 
ment suspendu  dans  le  puits,  la  lige  est  au  miiximniB  de 
sa  course,  le  taquet  m  porte  sur  lembuse  v  et  les  levJM 
dragueurs  B  C  D  sont  disposiïs  ninsi  que  l'indiquent  lei 
lignes  ponctuées  «',;/, r'  et  o\q',s\  Arrivé  au  terme  H- 
tr6me  de  la  descente ,  l'accrocheur  à  ressorts  (fangiehttn) 
vient  coiffer  le  bouton  hémisphérique  g;  les  ressorts  g.f' 
ploient  sous  le  poids  de  l'insirumeni;  \ea  crochets  sont 
écartés;  les  talons  z,£,  saisissent  le  boulon,  et  l'enfoDi^ 
chemenl  se  trouve  irrévocablement  lié  avec  la  euitlânf, 
celle-ci  peut  alors  rester  immobile  malgré  le  mouvenieol 
giratoire  imprimé  à  la  drague;  mais  la  tige,  coniionantl 
descendre,  cntrnine  avec  elle  la  traverse  C,C, 
que  l'autre  traverse  G  G,  maintenue  par  les  pistons, 
stationnaire ..  ou  ne  dévie  que  légèremeol  de  sa  position 
c'est  celle  double  tendance  qui  sollicite  les  deux  ri 
à  se  porter  à  la  circonférence  de  l'excavation.  A  ce 
ventent  de  descente  succède  un  mouvement  asoensioiuicl 
pendant  lequel  les  leviers  dragueurs,  agissant  par  lei 
propre  poids  ,  appliquent  les  râteaux  sur  le  sol  M  II 
ramènent  vers  le  centre  du  puits  en  balayant  devant  eu 
les  débris  du  rocher;  de  ces  actions  alternatives,  suftison 
ment  répétées  pendant  que  l'instrument  tourne  sur  Ui\ 
même,  résulte  la  réunion  diins  le  liibc  de  lous  les  délritt 
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iduitâ  par  le  trépan.  Quand  le  fond  de  l'cifcavatton  est 
callcremenl  ni'Ilojc,  la  drugiicuse  et  la  cuillère  sont  reti- 
ri^cs  simultanément  au  jour. 


Rb 


Hi9.  Dispositions  accessoires  et  manœuvy'e  des 
appareils. 

AvonI  d'indiquer  la  marche  de  l'opération,  il  importe 
conniiiirc  les  dispositions  toutes  spt'ciules  employées  au 
jour  pour  la  manœuvre  de  ces  divers  appareils  de  foragCi 
dont  lu  poids  est  considérable.  Sur  l'un  des  cotés  du  puits 
est  installée  une  machine  ii  viipcnr  rotative  munie  de  bo- 
bines ,  sur  lesquelles  s'enroulent  les  cordes  dont  on  se 
sert  pour  retirer  le  trépan  ;  elles  passent  sur  des  poulies 
éiablies  au  sommet  d'une  tour,  à  II)  mètres  nu-dessus  de 
la  margelle  du  puîls.  La  force  du  moteur  préparé  pour 
l'cstraction  ultérieure  des  produits  est  de  20  chevaux  ; 
mats  il  a  été  constaté  que  15  chevaux  suriisaient  ample- 
nienl  pour  la  manœuvre  du  trépan.  De  l'autre  coté  du 
puits,  se  trouve  le  levier  do  frappe  dont  les  supports  repo- 
sent sur  UEi  train  de  voilure  fornié  de  poulreiles  en  cliéne; 
c£  train,  muni  de  roues,  se  tneut  sur  un  houl  de  clieraîn 
de  fer.  Des  ouvriers  armés  de  leviers  le  font  avancer  vers 
le  centre  de  l'excavation  ou  l'en  retirent  &  volonléj  ils  l'assu- 
jeltissenl,  lors  de  la  frappe,  au  moyen  de  croclietsen  fer 
qu'ils  introduisent  dans  des  iigrafcs  fixées  aux  colonnes 
de  support  de  la  barraquc  de  sondage.  Le  levier  jdc  bat- 
est  mis  en  mouvement  à  l'aide  d'un  cylindre  à  vapeur 
licsl  analogue  -k  ceux  que  l'on  emploie  dans  les  forges 
im  le  nom  de  cylindre  à  marieau-pilon  ;  la  lige  du 
piston ,  conduite  dans  sa  course  par  des  rouleaux ,  se  relie  au 
levier  au  moyen  d'une  chaîne  ii  la  Vaucunson.  La  vapeur  qui 
:jlindre  provient  des  générateurs  de  la  ma- 
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chine  rolntive  ci  son  inlroduclion  ,  opérée  à  la  main,  | 
presque  toujours  exigé  la  présence  d'un  ouvrier.  A  i 
linuteur  tic  8.70  mètres  au-dessus  de  la  margelle  du  ptriil 
cl  perpcndiculiurement  au  levierde  fiappc,  est  i[is(allè  afl 
plancher  de  poutrelles  sur  lequel  on  a  construit  un  elierail 
de  fer  ;  celui-ci  reçoit  deux  trains  de  voiture  deslinégj 
l'un  à  suspendre  la  cuillère ,  l'autre  à  porter  un  pcti 
appareil  (lig.  16)  propre  à  saisir  le  trépan  pour  le  retirer di 
dessus  roi'ilîce  du  puits.  C'est  une  espèce  de  tenaille  (n 
composée  de  deux  barres  forgées  en  fer  fort  ;  l'une  a.n 
immobile,  tandis  que  l'autre  b  tourne  autour  d'un  o\eû 
elles  saisissent  entre  elles  la  partie  de  b  tige  BÎtuéesi 
dessous  du  renllcmcnl  de  l'assciiiblage. 

EnGn,  la  prtie  supérieure  du  puits  est  de  forme  t 
taiigulaire  boisée  serré ,  aGu  de  résister  aus  chocs  des  li 
Au  point  où  la  section  devient  circulaire,  c'est-â-dtrG  j 
quelques  mettes  nu-desiious  de  la  surface  du  sol,  dcDl 
portes  battantes  horizontales  lourneul  sur  leurs  gonds;  elles 
se  joignent  au  milieu  de  l'excavation  ,  qu'elles  obstrueM 
enlicrenieiit  ;  elles  servent  d'estrade  pour  te  chef  soDiIcUf  J 
et  pour  les  ouvriers  occupes  à  imprimer  laix  outils  i 
mouvement  giratoire.  L'ouverture  demi-eirculuire  dai|| 
chacune  d'elles  est  munie  sert  à  la  suspension  de  la  c 
1ère,  oinsi  qu'on  va  le  voir  tout  à  l'heure. 

Voici  aetuellement    la  série  des  opérations  praliquél 
par  les  sondeurs. 

Après  s'être  servi  du  double  crochet  (11g.  9  bis)  ponî 
introduire  la  cuillère  dans  le  puiis  précurseur  et  t'y  avaf 
laissée  suspendue  h  ^oirorilicc ,  la  tige  revient  au  joUT;  i 
y  fixe  le  trépan ,  qui  ,  à  son  tour ,  descend  au  fond  i 
l'excavation,  où  il  triture  et  brise  le  rocher.  La  descentcf 
In  remonte  <Ie  l'outil  s'opèrent  ù  l'uide  de  la  corde  plate  q 
s'cnroulo  sur  la  bobine  de  la  machine  ii  vapeur   Uislallô^ 
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•  l'un  lies  côn's  tlii  puils.  On  (toit  ni^cewniremenl  stip- 
primcr  les  dents  du  milieu  du  irépnn  ,  nfiii  de  préserver 
de  leur  atteinte  la  pariie  supérieure  de  In  cuillère,  qui 
doit  rester  dans  le  sondage  pendnnt  la  frappe.  On  ne 
s'occupe  en  aucune  manière  de  l'aréle  du  sond.nge  pré- 
curseur sur  laquelle  repose  rinslrumenl  ;  cette  partie 
.disparaît  sous  la  pression  des  eaux  et  par  suite  de  In  dtslo- 
^ion  du  terrain  ,  en  sorte  que  le  tube  s'ufTuisse  de  lui- 
inénie.  Peu  <le  déblais  sont  entraînés  dans  la  cuillère  ;  ils 
sont  en  majeure  partie  retenus  sur  le  sol  du  puils  par  le 
poids  de  la  colonne  liquide. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  l'itccumulalion  des  détritus 
Ile  les  elTets  mécaniques  des  dents  du  irépen,  on  relire 
«et  instrument  au  jour;  puis  on  le  suspend  à  la  pince 
(lîg.  16)  installée  sur  le  premiertraJn  de  voitures;  celuî- 
ct  roule  sur  le  elieniin  de  fer ,  s'écarte  du  puils  et  laisse 
la  place  libre.  La  dn-^gue  qui  lui  succède  est  manœuvréc 
au  moyen  d'un  treuil  spécialement  destiné  h  cet  objet. 
Elle  descend  et  atteint  le  fond  de  l'excavation  ;  les  râteaux 
se  portent  ù  la  circonférence  du  puils  et  le  mouvemeni 
de  va-et-vient  verlical  imprimé  à  la  tige  tend  h  ramener 
les  déblais  vers  le  centre  où  ils  sont  projetés  dans  la 
cuillère. 

Lorsqu'après  avoir  fait  manœuvrer  le  trépan  et  la  drague , 
on  juge  que  la  cuillère  est  remplie  des  débris  du  rocber, 
on  la  ramène  au  jour;  elle  arrive  au-dessus  des  portes, 
que  l'on  ferme  ;  elle  redescend  à  travers  le  trou  ménagé 
dans  CCS  dernières  jusqu'à  ce  que  son  oriHcc  se  trouve  à 
O.GO  mètre  au-dessus  de  leur  plan  ;  un  manœuvre  glisse 
de  chaque  c6lé  du  cylindre  des  poutres  cl  <Ies  barres  de 
fer  qui  le  maintiennent  suspendu  ;  îl  dégage  le  bouton  g  de  ■ 
Tocheur  à  ressort,  et  ta  drague,   séparée  de   la  cuillère, 

l  Btlncliée  A  un   élrier  fixé  dans  la  tour  de  sondage.  La 


S34  cn,iPiTnt  ii.  —  iv'.  skctiot. 

cuillère,  saisie  par  le  double  crochef ,  s'&iw  ad- 
de  l'orifice  du  puJH;  alors,  suspcndoe  au  second  Iraïn 
voiture,  elle  est  conduite  nu-dessus  d'un  wagon  1  btt* 
cule  installé  sur  un  chemin  de  Ter;  on  ouvre  les 
rous  de  fermeture  des  clapets  du  fond  (fig.  13  Iih), 
les  débhis  lombenl  dniis  le  wagon  el  sont  ensuite  dtnnb 
mr  la  halde. 

Les  tiges  sont  en  sopîn  ;  leur  équarrissi»gc  est  de  O.lff 
mètre;  elles  se  démontent  par  les  procéda  ordinaires 
a'acerochent  suk  colonnes  de  la  barra<]ue  auxquelles  d 
sont  solidement  attachées  avec  des  cordes. 

Si  la  marche  de  l'opération  est  simple  lorsqu'elle  »V 
au  milieu  de  roches  solides  ,  il  n'en  est  p«î  de 
s'agit   d'aUnijucr  des  terrains  sans  consistance ,  daM  \e»t 
quels  les  difficultés  augmenlenl  en  raison  de  leur  état  de  <M 

sagrégaiion.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  éboulements  stMit 

dangereux  que  dans  les  trous  de  sonde  ordinaires ,  dnfli 
I»  geciron  est  comporaliveinenl  beaucoup  plus  petite ,  *! 
M.  Kindi  se  fonde,  dans  ces  cireonstnnccs ,  sur  fefBeaeM 
de  la  pression  opérée  par  la  colonne  d'eau  pour  prérenfr  ce* 
accidents.  Jusqu'il  quel  point  peut-on  compter  sur  cet  suxi- 
liairo?  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  préciser,  fWMqne, 
jusqu'à  présent ,  aucun  pcrcemt:nt  de  celte  espèce  n'a  M 
lieu,  si  ce  n'est  dnns  le  grès  bigarré  des  Vosges.  Ce  sfln- 
dcur  se  propose,  lorsqu'il  renconlrern  des  stmtificalionf 
qui ,  par  leur  étnl  de  désagrégation  ,  mettront  obstacle  m 
forage,  de  descendre  des  cylindres  partiels  et  pivvîsolm 
pour  contenir  les  roches  ébouleuses  m  attendant  le  revOe- 
nient  définrlif.  C'est  par  ce  procédé  que  il.  Kindi  a  tonvè 
le  puits  de  Scliœneckcn  h  travers  I  11  mètres  de  gréa 
de  conglomérats  ronges  el  a  pénétré  dans  la  foruHitil 
houillère  d'environ  ÔO  mètres  pour  y  prendre  lo  baêc 
son  cuvclage.  Celui-ci  a  d'ailleurs  clé  construit  d'une  m»- 
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e  loDie  partictiliéi'e ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  une  des 
s  suivantes. 
L'exécution  du  forage  n  exigé  ; 
*i'.  Vn  muitre  sondeur;  2',  deux  manœuvras  appliqués 
au  treuil  ;  3°.  un  ouvrier  dont  les  fonctions  étaient  d'ou- 
vrir et  de  fermer  le  robinet  fi  vapeur  du  cylindre  de 
frafif>e  ;  4°.  un  mnchinistc  occupé  ù  diriger  la  maehtne 
(Vexinwtion.  Ce  personnel  a  permis  d'approfondir  le  puits 

fà  10  mètres  mensuellement.  Un  puits  d'appel,  creusé 
kurement,   a  avancé  de  plus  d'un  mètre  par  jour. 

450.  Des   percements    livrés    à    eux-mêmes    sans 
revêtement. 

k 

^BiLese\cavations,i]uellesquc  soient  d'ailleurs  la  solidité  et  la 
^Tftnsistanoe  des  roches  enctiissantes,  exigent  presque  toujours 
un  revêtement  qui  les  garantisse  contre  les  cboulemenis  ; 
en  effet ,  après  un  certain  bps  de  temps ,  les  parois .  formées 
de  !ichi»les  argileux,  se  corrodent  par  l'action  dissolvante 
des  eaux  d'infiltration  et  par  le  contact  prolongé  de  l'air 
almospfiérique  ;  ces  deux  principes  décomposants  s'insinuent 
dans  les  (Usures  souvent  imperceptibles  et  les  élargissent; 
kl  roulu.'.  pénétrée  d'Iitimidité,  se  renfle  cl  se  dilate  ;  des  blocs 

Ri  ou  moins  volumineux  sont  ébranlés  et  finissent  pur 
détacher  de  la  masse  ;  les  plus  voisins  de  ceux-ci , 
Bgés  sur  une  nouvelle  face  .  tombent  ii  leur  tour , 
(riMtruenl  les  galeries  ou  produisent  ilnns  les  puits  des 
esvilés  qui   s'agrandissent  sans  cesse. 

L'expérience  démontre  que  les  premières  de  ces  esca- 
v.tliuns.   pincées  dans  des    conditions    favorables,  se  sou- 
iennent  mieux  sans  revêtement  que   les  dernières  ;  leur 
ttion  est  moins  grande  ;  leur  forme  est  phis  convenable, 
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sunniit  Iorsi|iic  le  faite  rsl  enteillé  un  vftAle  ;  Ift 
inBUrnlioiis  sont  plus  nires  et  souvent  nulles  ,  cor  b 
galeries  sont  fréquemnient  percées  dans  des  lemin^ 
entièrement  privés  d'eaii ,  circonslnncc  fort  rare  dans  b 
puits  dont  la  pnriie  inférieure  est  sans  cesse  arrosée  pai 
les  infiltrntions  des  terrains  supérieurs;  enfin,  le  cboc 
des  vnses  d'extraction  éliraiile  les  parois  des  puits,  tandis 
que  cet  inconvénient  ne  se  présente  jamais  dans  ks 
galeries.  Aussi  voit-on  qucl<|uefois  des  excavations  de  s 
genre,  dépourvues  de  revêtements,  se  conserver  en 
état  quoique  l'époque  de  leur  creusement  date  de  la 
du  siècle  dernier,  et  des  puits  foncés  très-réccnnnealri 
peu  de  distance  de  cciles-ci,  réclamer  des  moyent 
soutènement  fort  énergiques. 

Celui  qui  Cerit  ces  lignes  n  pu  apprécier ,  au  moins  en 
qui  concerne  la   province  de  Liège,  combien  est 
l'entretien  d'un  puits  sans  revêtement.   Chaque  nuit  des 
vriers  de  clioix  ,  dangereusement  balancés  sur  un  vase  i't 
traction  ,  passaient  en  revue  les  parois  ,   abattant  les  blo 
qui  mentirnient  de  tomber,  alin  que,  dans  leur  chute 
tanée,  ils  ne  vinssent  pas  écraser  h  l'improviste  les  oi 
occupés  ù  l'accrocliage.  Si  le  fragment  était  trop  considérât 
ils  pratiquaient  à  son  centre  un  trou  de  fleuret  prolonge 
quelques  décimètres  au-delà  de  sa  face  postérieure;   Us 
introduisaient  b   grands  coups  de   masse   un    fort 
de  fer  et  clouaient  pour  ainsi  dire  le  fragment  datu 
alvéole;  mais    ce    moyen,  fort  délicat,   réussissait   I 
mont  ;  alors  on  devait    soutenir  la  pierre  à     l'aide  d'i 
poutre  en    chêne    tloni  les  deux   bouts  étaient 
dans  les  parois  opposées.  Certes ,  de  pareils  Iravain  h 
samment  répt'tés  atteignaient  un  ctiiiTre  de  dispenses 
plus   élevé    qtie    le   coût   d'un    revêtement    cx^uté 
l'onitine  du  pitils. 


msiisEimT  ms  pvirs  rt  mw  aAbi!«iEs. 

Quelquerois  cc]iei)<lunl  lu  IcriMiii  i-s(  amcz  dur  ci  con- 
.  fïstant  pour  que  les  cxeavalîons  su  iDiiiriliciiiicnl  iiiliictcs 
peiidatil  une  as«cz  langue  suite  (f'nnnêcs  ;  ainsi  les  puils 
(lu  dislrict  lit!  Sl.-lîlicnne  sonl  enUèrcmeiit  dépourvus  tie 
revêtement,  excepté  vers  \i  surrucc  du  sol ,  où  se  ix;n- 
contrent  des  terrains  ébauleux.  La  plupart  des  puits 
de  rclouf  de  l'air  dans  la  province  de  Liège  sont 
livrée  h  C[is-mâiiies  snns  graves  inconvénients.  Il  en  est 
de  niéme  dans  le  district  de  Ghnrieroi,  où  ils  ne  sont 
soutenus  que  dans  quelques  parties  de  leur  linuteur,  au 
moyen  de  tronçons  de  maçonnerie  destinés  à  maintenir  en 
[ilnce  des  slratilications  accidentellement  éboulcuscs. 

lîji.  Des  revêtements  en   généml. 


Dans  le  cas  exceptionnel  d'une  furie  cohésion  entre  les 
parties  constituâmes  d'une  roclie,  on  peut  se  permettre 
(l'abandonner  îi  elle-même  une  excavation  quelconque. 
Mais ,  dés  que  les  bancs  tendent  îi  se  désunir  et  qu'ils 
poussent  nu  vide ,  on  doit  avoir  recours  à  l'un  des 
moyens  d'élaienienl  connu».  Un  ne  doit  pas  ultendre  que 
le  mal  soii  devenu  trop  grave  pour  empêcher  Its  roches 
des  pnrois  d'un  puits  de  se  désunir,  ou  pour  s'opposer 
ù  l'obslruclion  d'une  galerie,  par  la  chute  de  son  faite, 
1»  poussée  latérale  ou  le  renflement  du  rocher  ;  car  la  dis- 
location ,  une  fois  commencée,  s'en  va  toujours  croissant, 
ei  il  est  plus  dillicilc  et  plus  coûteux  de  traverser  des 
ébouicments  que  d'entreprendre  des  percements  cntiérc- 
meiil  neufs, 

Le  but  des  revêtements  n'est  pas  de  soutenir  tous  les 

mes  de  terrain  gisant  ail-di^ssus  de  l'excavation  ;  aucune 
forces    dont    l'homme    peut    disposer    n'est    capable 

'uae  pareille   résistance,   unis  seulement   d'cmpéclicr   la 
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désunion  des  strates  qui  en  forment  le  eouronnemenl  cC 
d*en  prévenir  ainsi  la  chute,  ee  qui  suffit  pour  maiiiMir 
les  banos  supérieurs  à  la  place  où  les  a  mis  la  lUMt 
et  rendre  la  masse  immobile. 

Les  revêtements  en  bois  portent  le  nom  de  buiêÊ/m 
ou  de  hHndagu  ;  les  revêtements  en  mafonnerie  sont  da 
mwam^mmU  en  briques,  en  pierres  de  taille  et  qoelquefiè 
en  pierres  brutes  ou  grossièremeni  taillées. 

Le  mineur  doit  être  fixé  sur  le  genihe  de  retélemeat 
à  employer  s  dés  Fépoque  où  il  entreprend  le  penemeot, 
afin  de  pouvoir  déterminer  ù  l'avance  loolet  ks  diflNa- 
sions  de  ce  dernier.  Il  sera  guidé  dans  aoti  «hoix  par  h 
nature  des  strates  et  la  durée  probable  des  excavaliooi. 
Ainsi ,  dans  les  terrains  déliteux  divisés  par  banes  qui  le 
détachent  facilement  les  uns  des  autres  et  oocaaionaeBt  oae 
poussée  toujours  trés-forte ,  le  muraillemeoi  eai  bien  fié- 
férable  au  boisage  ;  mais  celui-ci  suffit  aux  airaliflsallsai 
de  moyenne  solidité  et  aux  galeries  d'une  durée  liriHii 
tandis  que  les  excavations  qui ,  telles  que  les  gateriei 
d'écoulement,  doivent  être  ulilisées  pendant  un  long  es- 
pace de  temps,  exigent  Teinploi  de  fortes  maçonoeriei. 
Ce  ehoix ,  d*ailleurs ,  détermine  par  les  eireonstaaees 
locales,  ne  peut  être  lobjct  d aucune  règle  générale. 
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SECTION   ¥«. 

DES  BLINDAMES   OU   BOISAGES. 

452.   Diverses  essences  de  bois. 

Les  essences  les  plus  fréquemment  employées  dans  les 
travaux  des  mines  sont  : 

Le  chêne,  qui  unit  au  plus  haut  degré  toutes  les 
qualités  nécessaires  à  la  solidité  et  à  la  durée  ;  il  se 
coDserve  aussi  bien  dans  Thumidité  que  dans  une  atmos- 
phère sèche;  mais  son  prix  est  fort  élevé,  et,  dans  beau- 
coup de  localités,  il  n*est  pas  possible  de  s'en  procurer 
des  quantités  assez  considérables  pour  l'employer  au  sou- 
imiement  des  excavations.  L'aubier  durcit  lorsqu'on  a  le 
acnn  de  dépouiller  le  chêne  de  son  écorce. 

Le  hèlre  peut  remplacer  le  chêne  ;  c'est  un  bois  plein 
et  dur  qui  se  conserve  fort  bien  dans  l'eau  ;  mais  il  est 
eassant  à  sec  et  présente  l'inconvénient  de  se  fendre  et  de 
ne  pas  souffrir  les  alternatives  d*huroidité  et  de  sécheresse. 

Le  sapin ,  le  pin  et  le  pinastre  ont  une  texture  moins 
dense  et  moins  uniforme  que  les  deux  essences  qui  pré- 
cèdent ;  mais  la  grande  quantité  de  résine  dont  ils  sont 
pénétrés  (  1  )  leur  donne  une  grande  durée.  Ils  se  conservent 
fort  bien  dans  l'eau ,  car  on  retrouve  de  ces  bois  intacts 
dans  des  travaux  inondes  depuis  plus  d'un  demi  siècle  , 
et  même ,  dans  quelques  mines  du  Hartz ,  on  les  humecte 
pour  en  prévenir  la  détérioration.  Le  sapin  est  fort  cm- 

(  1  )  Surtout  le  sapin  rouge. 


ployé  L'ii  Allcmiigne,  et,  dc'imis  <]tieli]ues  aiinLi.-s,  les  mintt 
lie  lu  province  de  Li>''gc  en  font  une  gratiile  coH«omin»; 
lion  ;  l'expérience  prouve  que  ce  bois,  charge 
ment,  offre,  coinparalivemeat  au  c)iène  ,  une  rwùslmw 
plus  grande  d'un  cinquième  environ. 

L'acacia,  l'aulne,  le  peuplier,  l'orme,  le  frêne  et  le 
charme  sont  également  en  usage .  ifUoique  moins  eslimèi. 
Toutefois,  le  mineur  a  rarement  le  choix,  et  doit  se  senir 
des  essences  les  moins  coùlcuses  et  les   plus  altoiidanUf. 

133.  Co}iditions  retalives  à  l'emploi  des  boit. 

On  devrait  toujours  avoir  le  soin  d'<5corcer  les  artini 
sur  pitK)  avant  de  les  nbntlre ,  nlin  de  rendre  Tai 
plus  compaclc  et  plus  dur  ;  mais  on  se  contente  ordinû^ 
l'emcnt  de  leur  fiiire  subir  cette  préparation  après  les  b' 
abattus  ,  ce  qui ,  du  reste  ,  est  indispensable  ,  car  les  b 
non  ccoreés,  absorb.nnt  l'humidité  et  les  miasmes,  se  i 
tcrîorcnt  promptemeni  et  n'ont  qu'une  faible  durée.  ' 
emploie  autant  que  possible  les  bois  en  grtime,  c'i 
à-dire  ronds  et  dans  toute  leur  intégrité  ;  si,  cependtBl! 
les  dimensions  de  ceux  dont  on  peut  disposer  sont  ffi 
fortes  relativement  à  la  pression  du  lemiin,  on  peut  t 
refendre,  mais  non  les  scier  de  long;  cette  dernière  0 
tion  les  affaiblit  en  coupant  les  fibres  du  bois.  On  préfère  te 
jours  les  jeunes  arbres ,  plus  compactes  (jne  les  vieut ,  dm 
la  qualité  spongieuse  nccêlcre  la  destruction.  Les  1 
fraîchement  coupés  sont ,  pour  les  mêmes  motifs ,  piri 
avantageux  que  les  bois  abattus  depuis  deux  ou  trois  n 
Ces  dernières  rcllexionsse  rapportent  aux  pièces  d'un  faib 
équarrissage. 

Dans  le  but  de  conserver  aux  étais  toute  leur  (ont  i 
résisliiiice  ,  et  pour  éviter  une  dépense  inutile  de  i 


d'rouvrc,  en  )i'al>.siicnl  ilc  les  i'tlutirrir;  oji  proscrit,  nulunt 
que  possible,  les  entailles,  les  tenons  cl  les  échnncrin'cs, 
nBn  de  les  soustraire  nux  cSTets  ilcs  iiifiliralions  ;  aussi  le 
(rail  de  seie  n'esi-il  pas  le  fuit  du  mineur  :  il  ne  sait  se 
servir  (nic  de  la  hiiehe. 

Quant  aux  dimensions,  il  nes'ugii  pas  seulement  de  pré- 
venir In  rupture  des  pièces  ,  mais  encore  leur  flexion  ,  qui  a 
lieu  lorsque  ,  clinrgécs  vcrticitirment ,  la  longueur  est  égale 
à  dis  fois  le  diamètre.  Celte  considération ,  jointe  à  ce  que 
plusieurs  d'entre  elles  s'allèrent  et  se  pourrissent  nécessaire- 
menl,  engage  le  mineur  a  en  exagérer  la  solidité.  On  pour- 
,  il  csl  vrai,  ciilculcr,  au  moyen  des  tables  et  des 
mules  connues,  le  maximum  de  résistance  des  étais; 
comme  il  n'est  pas  possililc  d'évaluer  en  chilTrcs 
h  poussée  du  terrain ,  les  théories  sur  la  résistance 
des  bois  ne  peuvent  s'appliquer  dans  les  mines;  l'cxpé- 
l'analogie ,  le  tâloanement  et  les  connaissances 
taies  en  déterminent  seules  les  dimensions  et  la  direc- 
.  Un  boiseur  intelligent  et  expérimenté  est  un  homme 
aussi  rare  qu'utile  ;  il  juge  d'un  coup  tl'u-il  d'où  vient  la 
poussée,  la  direction  que  doivent  alTecler  les  axes  des  étais 
^^ttur  soutenir  cflicaccnienl  les  Tragnients  du  rocher  et  ré- 
^Biier  b  leur  propre  rupture,  eLc. 

^^pLe  mineur  doit,  autant  que  possible,  répartir  la  cltnrge 
^Mir  plusieurs  pièces  et  sur  toute  leur  lorigueurj  soutenir 
[Nir  leur  milieu  les  bois  d'une  trop  grande  portée;  il  doit 
cberther  les  moyens  d'en  diminuer  le  nombre  sans  nuire 
à  leur  force  de  résistance^  enitn ,  il  les  dispose  et  les  di- 
rige suivant  l'état  et  la  nature  de  la  roche,  et,  autant  (|ue 
ssible ,  normalement  aux  plans  de  straiifîeation  ;  car  la 
î  grande  résistance  que  puisse  offrir  une  pièce  de  bois 
ssponti  h  la  position  d'une  cliarj;e  dirigée  parallèlement 
L«cs  fibre». 
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434.  Boisafje  des  galeries. 


Si  les  parois  latérales  d'une  galerie  sont  snlidesdifi 
]e  couroniicnient  seul  soit  formé  d'une  stratilicntioD  déli- 
icusc  fiiisiint  presscnlir  des  éboulcmenls.  ou  soutient  c« 
dernier  par  des  chapeaux  ou  solhes  (  lig.  17,  pt.  X), 
pièces  horizontales  encastrées  dans  la  roehc  par  leurs  eUré- 
inités  ,  comme  une  poutre  dans  une  maçonnerie.  CcUe 
disposition  coiiMilue  un  boisage  simple,  dont  les  «laîs  » 
placent  à  une  dislance  plus  ou  moins  grande  les  uns  ikl 
autres,  selon  la  nature  de  la  roche  et  la  pression  (|u'ell« 
vxcrcc.  Pour  empêcher  les  petits  fragments  de  schistel 
tie  se  déineher  d'un  faite  délJleui  et  de  g'échapprf 
entre  deux  chapeaux  consécutifs,  on  engage  de  Torve  entre 
ces  derniers  et  le  rocher  (tes  bois  dits  de  gamùsa^tai 
de  reliemenl,  qui  ,  suivant  les  localités,  consistent  en  fnf 
ments  de  planches;  en  croàtei  ou  rfosxe«  provenant  de  II 
partie  extérieure  des  arbres  débités  à  la  scie;  « 
bois  ronds ,  branches  d'arbres  ou  fascinagcs  ;  en  it^ls  dit 
pièces  plus  grosses  refendues  ù  lu  hache  et  dont  la  sur&fl) 
plane  est  appliquée  contre  la  roche ,  etc.  L»  plus  pcttU 
longueur  des  bois  de  garnissage  doit  être  égale  h  la  Ai» 
limce  comprise  entre  deux  solives  mesurée  d'axe  en  «lei 
mais  il  est  préférable  qu'ils  portent  simultanément  l 
trois  bois. 

La  (îgurc  29  ,  projection  horizontale  de  la  galerie  i 
revêtir  d'un  boisage  simple,  représcjite  le  procédé  gcné 
ralemcnt  usité  pour  engager  le  chapeau  dans  la  roche.  A  e 
une  entaille  un  peu  plus  grande  que  ne  l'exige  ré(juarrissa|i 
du  bois  qui  doit  y  être  inséré,  afin  que  celui-ci  ait  saffiiMI 
ment  de  jeu  dans  le  mouvement  qu'il  fera  pour  se  nieitrea 
place,  fi  est  une  autre  écbnncrure  pratiquée  sur  la  ] 
upposcc;  elle  se  prolonge  en  biitis  de  m  en  n  .  nfio  de  f 
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lire  à  la])iècc  e,c  de  s'engager,  dans  la  roclie  et  de  prendre 
position  dêûnitive  e,  à.  Avant  d'engager  le  bois  dans  la 
roclie  ,  on  place  en  n  un  coin  de  serrage,  puis  on  frappe 
à  grands  coups  de  musse  au  point  d,  jusqu'il  ce  que 
solive  ait  acquis  toute  la  tension  désirable.  La  pre- 
ière  de  ces  entailles  porte,  fi  Liège,  le  nom  de  polet, 
la  seconde  celui  de  i\as»;  dans  les  outres  prties  de 
h  Belgique  ,  l'une  ou  l'uutre  échancrure  est  une  empo- 
Ulure.  AHn  que  la  cliarge  se  répartisse  sur  toute  la  lon- 
gueur du  bois,  il  faut  que  ce  dernier  soit  partout  en 
oonlael  avec  la  roche  ;  on  atteint  ce  but  en  garnissant 
avec  des  coins  et  des  pierres  plates  tous  les  vides  no* 
tobles  qui  se  trouvent  entre  le  chapeau  et  le  faite. 

Si,  outre  le  couronnement,  l'une  des  parois  est  ébou- 

leuse,  on  exécute  un  demi-boisafje .  en  encastrant  (fig.  18) 

■Itins  la  roche  solide  l'extrémité  d'un  ebapeau  reposant  par 

Spn  uulre  bout  sur  un  pilier,  poteau  ou  monlanl.  Après 

tÊf^  disposé  le    poteau  dans   une  position  inclinée,  en 

Pfntii  porter  son  pied  dans  un  trou  pratiqué  sur  le  sol  , 

on  le  force,  à  coups  de  masse,  à  prendre  la  position  voulue, 

d'où  résulte  un  frottement  dur,  nécessaire  ù  la  liaison  des 

deux  étais.  Si  ce  frottement  est  insuflisant,  soit  que  le 

ail  cédé,  soit  que  les  dimensions  n'aient  pas  été  bien 

obtient  une  tension  convenable  en  insérant  des 

MIS   il  la  té(e  ou  au  pied  du  poteau.  On  établit ,  en 

,  des  bois  de  garnissage  si  l'état  tie  la  roche  l'eiige. 

irsque  les  deux  parois  et  le  faite  sont  ébouleux,  on 

lient  le  terrain   il  l'aide    d'un   boisage  appelé  porte 

,  âO),  assemblage  de  deux  piliers  et  d'un  chapeau 

lillé  ou  non,  suivant   les  circonstances.  Dans  ce  cas, 

d'usage  que  l'uu  des  piliers,  ou  même  tous  les  deux , 

.  légèrement  inclinés  vers  l'axe  de  l'excavation  ^  les 

is  cessent  ainsi  d'èire  normaux  aux  plans  de  straiilicalion, 
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mais  on  réserve  ninsi  un  espace  Bufflsanl  pour  le  roulaiic 
sur  le  sol  (le  la  gsirrîe,  (oui  en  tUmitiunnt  la  longueur  ijii 
clja|){>au ,  (jui  orTrc  alors  plus  de  résistance  à  la  prcHm 
verlicalc. 

Si  te  pouiloiir  d'une  galerie  est  cboulcux.  on  lui  o 
un  boimge  complet ,  appelé  auesi  catîre  ou  tJiÀtsis.  Ce  Iwi- 
gngc  n'est  aulre  qu'une  porte  à  laquelle  on  ajoute  (fig.  ïl) 
une  semelle  ou  svie,  destinée  à  recevoir  les  pieds  des  dm 
montants  et  à  prévenir  leur  enfoncement  dans  le  sol  ébou- 
leiix  (les  galeries.  Celte  disposition  a  aussi  (juclqucfois  pour 
but  de  s'opposer  au  soulèvement  du  terrain  .  eircoiwtanee 
assez  fréquente  dans  les  pcrcenienls  cfTcctuès  au  milieu 
(les  seliisles  houillers.  On  ajoule  même  quelquefois  (1(4 
bois  de  garnissage  au-dessous  des  soles;  cl,  enfin, 
dernières  sont  souvent  entaillées  pour  reeevoir  le  pied  de» 
montants,  afin  que  la  pression  latérale  ne  les  fusée  f 
glisser  sur  leur  base. 

La  distance  laissée  entre  deux  boisages  conséculifs  (Iépen4 
de  la  poussée  des  stratifieations  coniie  le  revèJemeiit;  dk 
peut  être  de  l.SO  mètre,  t  mèlrc,  0.80  et  ().50  mèlr( 
d'axe  eu  s,\c  ;  dans  les  grandes  pressions,  les  cadres  i 
rnpproeliciil  encore  davantage  et  deviennent  même  i 
fuit  contrgus  ;  alors  les  parois  d'une  galerie  ont  l'apparc 
d'un  jeu  d'orgue.  i 

En  gèncml ,  le  boisage  d'une  galerie  exige  ijuc  les  pied 
soient  toujours  do  longueur  convenable  quand  elles  arrivei 
dans  la  mine;  si,  par  cas  fortuit .  l'une  d'elles  est  Iro 
longue,  le  boiseur  ta  recoupe  è  la  Iiache,  seul  outil  trao 
eliant  dont  il  sache  se  servir.  Il  luit  dans  le  sol  des  enlaïlli 
pour  loger  les  semelles  ;  celles-ci  étanl  en  place,  il  main 
tient  le  ebapeau  contre  le  faite  pcndani  qu'il  dresse  les  moi 
tanls  et  les  serre  à  coups  de  innsse.  Quelques  cadres  itm 
ainsi  placés  el  maintenus  en  état  de  slabililè  à  l'aide  1 


'  -iHS.  Asscmbloffes  et  dispositions  usitées  pour 
renforcer  les  boisages. 
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irins  serrtSs  cnrre  les  pièces  ci  Ip  leirnin :  it  iniroduil 
les  bois  de  ralicmcnt  ,  qu'il  rnpprodic  plus  ou  moins  , 
suivant  l'clat  des  parois;  enfin  il  évite  f^oigneuscmenl  de 
laisser  des  vides  enire  les  caiin^s  et  la  roche,  cl,  s'il  n'y 
met  pus  de  bois  de  (jarnisscigc,  il  y  introduit  avec  force 
des  coins  ou  des  pierres  pUiies, 

I 

derniers  ci  de  la  semelle  varie  stiivnnt  les  loenlilés  et 
Imlensité  de  In  poussée.  Ces  ajustements  sont  de  la  plus 
grande  simplicité. 

Si    la    pression  des    bancs    du    faite    est  considérable 
cl  la  poussie  Iniérale  faible  ,  on  emploie  le  procédé  repré- 
sctité  dons  la  Hg.  31.  Le  chapeau,  entaillé  à  ses  deux  bouts 
sur  une  petite  profondeur,  conserve  sa  force,  et  le  montant, 
s*appuynnt  par  une  petite  surface  sur  l'épaulement  du  cha- 
peau, résiste,  de  même  que  ce  dernier,  aux  charges  dirigées 
de   haut   en   bas.    Si     la  pression   latérale   est   plus   éner- 
gique que  celle  des  terrains   supérieurs,  toutes  les  pièces 
(  flg.     3S  )     sont    cnintllées    à    une    profondeur    faible , 
(juoiquc  suffisanlc  pour  enipêclicr  la  poussée  de  les  rejeter 
dans  le  vide   de  la  galerie.  On   cloue   aussi   des  t.isseaiix 
trranguiaires  ou  gotissels    dans   les  angles  formés  par  les 
^^iliers  et   le    chapeau  ;    mars  leur   rétiislancv  est    parfais 
^■BbfBsontc,  de  même  que  celle  du   rcnlaillc;  alors  on  a 
^Rltours,  pour  empêcher   les  bois  d'éclater,  à  uu  double 
^cïiflpeau  (fig.  22),  qui,  appliqué  au-dessous  du  premier, 
prévient  le  rapprochement  des  montants.    Le   plus    sou- 
,  enfln,    les    bois  sont    assembles   par   simple  frolie- 
,  et  la  tel c  des  piliers  (lig.    321,   entaillée  suivant 
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une  surface  cylindrique,  reçoit  la  eooverilé  da 
Celui-ei ,  lorsque  raciivité  du  iraosport  ptr  plcifa 
des  excavations  fort  larges,  eat  soutenu  (ig.  19}  far  « 
étai  vertical  lyusté  vers  le  milieu  de  sa  portée* 

1S6.  Divimn  des  galeries  en  comparlimmits. 

Les  besoins  de  Taérage  engagent  souvent  à  divinr  me 
galerie  en  deux  compartiments.  Si  la  cloison  dirigée  pi- 
rallèlement  &  Taxe  est  verticale ,  on  la  oompooe  iù  aa|iia 
Clément  verticales^  contre  lesquelles  on  cloue  desplanelMS 
jointives  que  Ton  assemble  quelquefois  à  rainums  et  à  lia^ 
guettes;  tous  les  vides  engendrés  par  les  aspérités  ^  nelisr 
sont  boucliés  avec  des  débris  de  vieilles  cordes  gondinanèWi 
des  étoupes,  de  la  mousse,  etc.  ;  enfin ,  on  oallale  les  |ajpli. 
de  la  paroi  qui  laisseraient  à  désirer,  ou  bien  «i  iplU 
celle-ci  tout  entière  d'un  torchis  composé  de  tem  lOfSMI 
et  de  foin  haché  fort  menu. 

Si  les  cloisons  de  séparation  sont  horixontales  (  fig.  S3  ) 
et  placées  vers  le  faite  de  la  galerie,  les  bois  de  divi* 
sion  sont  maintenus  en  place  par  des  écbancrures ,  ou 
mieux  par  des  goussets  cloues  sur  les  montants;  cette  der- 
nière disposition  est  préférable  en  ce  qu'elle  ne  compromet 
pas ,  comme  Téchancrure ,  la  solidité  des  bois  verticaux  ;  au? 
dessus  des  solives  de  division  sont  clouées  des  planches 
jointives,  rendues,  comme  ei-dessus,  imperméables  à  fair» 
Le  compartiment  d'aérage  étant  placé  vers  le  faite  de  la  ga- 
lerie, eellc-ei  doit  être  creusée  sur  une  plus  grande  hauteur* 

Quelquefois  elles  sont  divisées ,  de  manière  à  isoler  Ye^ 
pace  où  s'écoulent  les  eaux  de  celui  où  s'exécute  le  trans- 
port des  produits.  On  voit,  dans  la  figure  24,  le  sol  d'une 
galerie  entaillé  en  aqueduc  sur  le  milieu  de  sa  large»  ( 
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t  parlies  tiorîznntoles  qui  reslent  intncics  vors  les  pnrois 
foivent  les  solives  sur  lesquelles  9clal)lit  le  plancher  de 
)o.  Le  ligure  ^U  olTre  une  disposilion  clifTêrente  ;  le  sol 
liiillé  carrément  sur  loute  la  Inri^^eiir  de  l'excavation ,  et 
les  poutrelles  sont  supportées  psir  îles  goussets. 

Dans  Iccasoiicescompartiinenis  sont  employés,  en  outre, 
à  porter  l'air  au  fond  de  la  mine,  le  plancher  est  n'ndu 
iaifiermiïoblc  â  l'uir,  qui  entre  ordinairement  par  la  voie 
de  roulage  et  son  par  eellc  de  démergenicnt. 

Jiéparaliotts  qu'exige  le  blrndage  des  gâteries. 

B  n'est  qu'au  bout  duo  certain  laps  de  temps  que  l'on 
Krçoit  comment  se  fait  la  poussée  d'une  golcrie  revi!:lue 
DD  blindante.  Si  le  cliapeau  est  serre  sur  le  montant,  la 
Bsion  vient  du  Taite,  et  l'on  peut  prévoir  que  le  premier 
■nim  pur  éclater  à  retitailie.  ou.  s'il  n'existe  pas  d'entaille, 
qu'il  se  hrisera  dans  la  partie  qui  oITre  le  moins  de  résis- 
tance. Si  la  pression  est  latérale,  les  inonlunts  se  courbent, 
font  ventre  et  rompent  par  leur  milieu. 

il  ne  faut  pas  laisser  s'écouler  un  laps  de  temps  trop 
tsitléi'iible  après  le  moment  où  I  on  s'est  aperçu  de  l'iii- 
iQCe  de  la  pression  du  terrain  sur  quelques  parties  du 
et  où  l'on  voit  les  piiiccs  fléchir  ou  se  délé- 
rer  j  il  im)K>rte ,  au  contraire ,  d'y  porter  remède  le  plus 
miplement  possible,  alîn  d'éviter  des  dégrodulions  plus 
xidérables;  car  celles-ci,  s'accroissaiit  sans  cesse,  ont 
Wr  résultat  linal  des  éboulemcnts  d'abord  partiels,  puis 
k  plus  en  plus  (graves ,  jusqu'à  l'ob^iruciion  complète  de 
I  galerie ,  dont  le  rétablissement  est  quelquefois  plus  coû- 
teux qu'un  nouveau  percement. 

Les  chapeaux  brisés  et  les  montants  qui  fléchissent  sont 
me  remplacés;   des   pièces  plus   sohdes  sont  substituées 
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à  celles  que  l'on  relire;  on  rnnrorcc  pnr  i\es  boisages  inlfr- 
mécliaires  tous  les  polnis  où  la  rcsisiance  n'est  pu  ma 
efficuce;  on  ajuste  un  cndrc  neurà  c6ti!  d'un  codre  oom- 
proinia ,  et  ce  dernier  n'est  enlevé  qu'au  moment  où  il 
est  enlitiremenl  hors  d'usnge.  Ces  iravaux  de  rcparaiiooi 
simples  et  faciles,  sont  à  ta  pori^  de  tous  les  boiscors; 
mais  dans  les  lorrains  forlemenl  dislotgués  ,  si  tct 
rocs  des  parois  <iliinl  délités  il  s'agit  de  rétablir  Tacan- 
lion  dans  l'éiat  oit  elle  était  prïmilivemcnt ,  le 
devient  considérable  et  d'autant  [ilus  diflieile  i^ue  le  lerraiD 
est  plus  ébouleux  ;  on  doit  alors  employer  les  précauikni 
les  plus  minutieuses,  cnr  l'ouvrier  est  exposé  à  de  ne 
breux  aecidcnis. 

VOS.  Boisage  des  puits  en  (/énèral. 

Le  boisage  des  puits  0  pour  objet,  non-seulement 
prévenir  les  ébouicincnis  des  rocbes  qui  en  formenl  lei' 
parois,  mais  quelquefois  encore  de  contenir  le^  eaux  des 
stralilieations  avoisinantcs  et  de  les  empêcher  de  pénétrer 
dans  ['intérieur  des  excavations.  Lorsque  cette  demicrc 
eirconsiance  se  présente,  les  blindages  portent  le  nom  de 
atvelages ,  f]ui  sont  d'une  assez  gninde  importance  pour 
mériter  une  mention  spéciale  ;  on  ne  s'uccujiera  donc  actuel* 
leincnl  que  des  boisages  considérés  dans  leurs  rapport»  atcc 
le  soutènement  des  puits.  Or,  ceux-ci  peuvent  être  iltfi- 
nitifa  ou  piwisoireis  :  délinîtifs,  ils  eonstituenl  le  seul 
teinent  que  devra  recevoir  l'excavation  ;  provisoires 
sont  destinés  â  soutenir  les  roches  en  atlenduiit  un  mut 
Icmcnt  ultérieur ,  ou  d'autres  revêtements  impôt 
aux  eaux.  La  différence  entre  ces  deux  modes  se  ti 
dans  la  forme,  dans  la  [dus  ou  moins  grande  solidité  des 
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pli-ces  ot  (iiins  la  |icrfciilion  plus  ou  inoiiis  {fiiindu  des 
njuslemctila. 

Le  boisiige  des  puits  exige  plus  d'arl  que  celui  des  gale- 
ries, et  l'on  ne  sauruil  upponer  irnp  de  soin  dans  ce  tra- 
vail :  en  eiïet,  toutes  les  parties  du  blindage  étant  liées 
entre  elles,  M  n'en  existe  aucune  qui  soit  indépendante  des 
autres;  le  défaut  de  solidité  de  l'une  d'elles  compromet  la 
stabilité  de  toutes  celles  ({ui  l'nvoisinent  ;  aussi  ,  dans  les 
coûteuses  réparations  qu'entraîne  une  dislocation  partielle, 
doit-on  rétablir  non-seulement  la  pièce  dérectueusc,  maïs 
encore  celles  qu'elle  n  entraînées  dans  son  mouvement. 
Qu'importe,  dons  une  galerie,  la  saillie  plus  ou  moins  forte 
d'un  bois  sur  les  autres,  si  elle  n'empàitie  pas  lu  circu- 
lation? En  est-il  de  même  dans  les  puits  où  le  moindre 

lis  qui  fait  saillie  peut  accrocbcr  le  vusc  d'extraction  et 
iscr  de  graves  accidents? 


459.   Itoisatje  des  ptiUs  dans  la  province  île  tm/e. 


*  L'usage  de  celle  localité  étant  de  réunir  fréquemment 
dans  lii  m^me  excavation  les  deux  vases  d'cxtrjiclion ,  les 
appareils  propres  à  i'épuisemcnt  cl  même  les  échelles,  it 
en  résulte  que  les  puits  ont  ordinairement  de  grandes 
dimensions,  surtout  dans  leur  longueur,  qui  atteint  quel- 
j{tiefois  6  mètres  el  même  6.b0  mètres.  Les  mineurs  lié- 

lis ,  en  présence  de  ta  grande  section  rectangulaire  des 
lits,  se  sont  aperçus  de  l'inégule  répartition  de  la  pous- 
sée d'un  terrain  à  slrutilications  inclinées  sur  les  diverses 
parois  du  l'excavation  ;  ils  ont  vu  qu'elle  est  Irés-forle 
côté  de  l'anieuremenl ,  peu  sensible  sur  la  face  op- 

ve ,  tandis  que,    sur  les    fnccs  perpendiculaires  &   h 


_^e: 


8B0  CHAPITRE  II.  —  t*.  SBcnox. 

direction ,  elle  est  une  moyenae  entre  ierdem  premièm; 
c'est  pourquoi  ils  ont  établi ,  pour  ré^e  iovariaUe  i  fK 
kê  bmgê  côUi  du  ncUmgh  dmmiU  âsm'ewj  Hm  pmpoh 
ékuloinê  à  Im  âirMUm  de$  fanes  Ai  Isrmèi^^  aln  fie 
h  paroi,  douée  de  la  plus  farte  lendMec  à  poosKr 
au  Tide ,  eieroe  son  action  sur  l'un  des  elcës  les  phu 
eourts,  et  éprouve,  par  conséquent^  k  maattraoi  éi 
résistance. 

Ueiemple  choisi  (fig.  i  et  S,  pl«  X)  se  rapporte  à 
un  puits  divisé  en  deux  compartiments ,  desiiDés  Mi 
les  deux  &  l'extraction.  Le  petit  côté  a6,  pbeé  ven  ki 
affleurements ,  porte  le  nom  de  md&irs  fm  dUsfw  (paMi 
d'amont  pendage);  le  côté  opposé  ed;  mâkm  éFm  sulii 
(paroi  d'aval  pendage);  les  deux  grands  eôlés,  hpfiÉ 
màhirei. 

Quatre  membrtê,  ou  pièces  de  bois  de  ehépe  grasrièw 
ment  équarries  et  réunies  d'équerre  de  manière  à  fanner 
un  parallélogramme ,  constituent  un  cadre.  Les  eitrémiléi 
des  longues  pièces  ca,  dô,  dépassant  le  pourtaw tttéfioir 
du  cadre  de  0.50  à  0.40  mètre,  forment  des  orrilles 
destinées  à  être  encastrées  dans  la  roche.  Les  assemblage 
consistent  en  tenons  rectangulaires  0  (Gg.  3),  découpés 
h  Textrémité  des  courts  côtes  et  insérés  dans  des  mortaises 
ou  entailles  G ,  pratiquées  sur  les  longs  ;  ces  entailles , 
dont  la  profondeur  n*est  que  de  0.025  à  0.030  mètre, 
n*aiTaiblissent  pas  les  pièces  et  suffisent  cependant  pour 
prévenir  leur  glissement.  Les  bois  de  division  (de  pturii 
bure)  s'ajustent  de  la  même  manière. 

Pour  mettre  un  cadre  en  place  (fig.  1  et  3),  le  mineur 
insère  Textrémité  des  deux  longs  côtés  aô,  cd,  dans  des 
entailles  {nass  et  potels)  qu*il  a  eu  le  soin  de  préparer 
sur  les  petites  parois,  en  agissant  comme  on  l'a  vu  dans 
le  paragraphe  1 54.  Il  insère  dans  les  mortaises  les 


I  couru  cAlt's  et  dos  buis  ilo  ilivisirttj  ,  k-s  l'orce  à 
prendre  leur  pUec  à  coups  de  iiiailcaii,  met  le  lotit 
de  niveau  en  relevant,  ù  l'aide  de  cales,  les  purdes  trop 
esaraine,  par    L'ompaniison  avec  les  fds  à  plomb 

icés  QHS  (|Uatre  angles  du  puils,  si  les  faces  intérieures 

rrespondent  à  celles  des  endrcs  supérieurs  ;  enfin  ,  il 
consolide  le  iQUt  par  l'insertion  de  coins  qu'il  chasse  de 
force  entre  les  parois  et  les  l'necs  extérieures  des  pièces, 
el  dans  les  vides  qui  peuvent  rester  entre  In  roche  et 
ks  oreilles. 

Le  boisage  s'exécute  dés  le  cominenccnienl  de  l'avale- 
ressc  et  descend  au  fur  el  h  mesure  de  rapprofondisscment 
par  l'adjonction  d'un  nouveau  cudva  au-dessous  de  ceux 
^uî  précèdent.  Dés  qu'un  de  ces  derniers  a  été  mis  en 

Kce,  on  établit,  aux  quatre  angles  de  chaque  compnr- 
lent,  des  pièces  verticales  e,e,  ou  porteurs,  dont  l'ubjet 
de  lier  les  membres  les  uns  aux  autres  et  de  les  préserver 
de  (out  mouvement  de  haut  en  btis.  Ces  pièces  (Gg.  3) 
sont  entaillées  carrément  à  leurs  deux  bouts,  de  manière 

I)  embrasser  l'unglc  solide  de  deux  cadres  eonsécutifs, 
|i  partie  antérieure  faisant  saillie  sur  les  pièces  auxquelles 
|le  est  attachée  à  l'aide  de  trois  ou  quatre  clous. 
kSi  l'inlïllrailoo  des  eaux  ou  les  cfllorescencee  ont  rendu 
m  roches  éhouleuses,  on  prévient  io  chute  des  menus 
ragmcms  de  schiste  en  tapissant  les  parois  du  puits  de 
liges  fort  minces  (  veloulet  ) ,  semblables  i\  celles  qu'on 
emploie  pour  faire  les  balais  grossiers.  On  les  maintient  en 
a  applii|uant  nu-dessus  des  branchages  (ndafeu)  insérés 
Mroltement  entre  les  pièces  ci  la  roche.  Enfin,  dans  le 
t  de  lier  plus  intiineineni  toutes  les  parties  du  boisage  , 
I  aussi  pour  empêcher  les  vases  d'extraction  d'ueerneher 
I  passant  les  membres  ou  les  bois  de  division ,  on  re- 
jbvre  toutes  les  surfaces  des  conq^irliinents  de  planches 
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(,!,/,  lony;iiL's    rt  litroilL-s  (12  Si   IS  ccntïnii-lre*  ili-  lar- 
geur), a|ipL-li^es  (lliéres  â    Liège  el  cou/a'i5  en    h'rnnee. 
On   les    iise  avec    des   elons  en   Inissnnt    entre   elles   uil 
espace  vide  é^ul  à   peu  pi-6s  à  la   largeur  de   la   jilnncltf 
elle-même  ;   elles  embrassent  plusieurs  cadres  ù   la  foij 
alîu  de  donner  plus  de  siabililé  Ù  l'ensemble.   Les  pn 
miéres  filières  mises  en  place  sonl  inégales  ,  alîn  qu'< 
ne  viennent  p.is  toutes  se  clouer  par  leurs  cxtrémtlés 
un  môme  membre ,  ce  qui  tendrait  à  détruire  la  {iaÎMttiI 
Le   cbarpcnlier    prend    tous    les    soins    pour    qu'tue 
pièce  ne  fasse  saillie   sur    ses  voisines  ei    n'accroclic 
tonnes  d'extniction. 

On  a  vu  qire  l'usage  était  de  Taire  porter  dans  Itt 
enlnilles  l'exlriimiié  des  longs  bois  seulement  ;  en  soi 
que  si  les  cadres  sont  fort  rapprocliûs ,  ce  qui  fait  pi 
sumer  un  terrain  peu  solide,  celui-ci,  coniinudlenH 
excavé  sur  la  même  ligne  verticale  ,  peut  s'ébouler  i 
perdre  beaucoup  de  sa  constsiance.  Le  remètle  à  i 
inconvénient  est  d'encastrer  alternativement  les  longs 
les  courts  bois  ;  la  distance  qui  sépare  deux  nnss  el  <k 
potets  étant  iilors  doublée,  le  terrain  conserve  suflisamoK 
de  solidité. 

Si,  pour  des  motifs  d'aérnge ,  l'un  des  eompartimei 
doit  être  isolé  des  autres ,  la  paroi,  qui  alors,  è  Liège,  pre 
le  nom  de  bachère,  se  fait  avec  do  largos  planches  joû 
tives  et  soigneusement   calfatées. 

La  division  d'un  puits  en  compartiments  ,  dont  le  II 
leur  appréciera  toute  l'utilité  lorsqu'il  sera  question  i 
transport,  est  d'ailleurs  un  objet  de  grande  importance 
en  ce  que  les  bois  de  division  ajoutent  eonsidérobleni 
à  la  résistance  des  cadres  contre  la  ponsïée  latérale, 
permettent  d'aiiribufr  à  ces  dcrniiTs  un  équarrissagc 
grand  qu'il  ne    le  fnudriit  sans   cdn. 


160.    lioisttfje  des  puits  en  Sîlésk. 


s  avoir  cnlevii  la  icrrc  végi^lale  du  poinl  où  devra  se 

mver  la  future  excavation  ,  on  enveloppe  ccllocj  de  quatre 

s  semelles  (  Riist  baeume  )  en  chêne ,  solidement  asseni' 

nfin  d'empêcher  tout  mouvement  vers  rinlérieur  , 

1  on  entasse  de  la  terre  au-dessus  des  extrémités  des 

^,  qui  débordent  l'encadrement  d'environ  un  mètre,  cl 

E  les  côtés  extérieurs  de  ce  dernier ,  pour  prévenir  toute 

fonction  des  diverses  parties. 

^Ccttç  base  étant  solidement  établie  à  la  surface  du  sol  , 

I  procède  successivement  au  creusement  du  rocher  et  h 

s  des  cadres  {geviere).  Ceux-ci  sont  composés  de 

Mtre  pièces   de  bois    rond    g,h,i,k  (fig.   2G  cl  27) 

,  de  sapin  ou  de  pinastre,  assemblées  ît  mi-épais- 

,  et  dont  les  deux  plus  courtes  reposent ,  par  leurs 

mités,  sur  les  plus  longues.  Aucun  <l'cux  ne  porte  do 

e ,  puisqu'ils  ne  doivent  pas  s'encastrer  dans  ie  roclier  ; 

mais  on  les  maintient  provisoirement  en  place  au  moyen 

de  coins  et  de  bois  de  garnissage  fortement  serrés  entre 

eux  et  les  parois  du  puits.  Tant  que  l'on  se  trouve  dans 

la  partie  supérieure  du  terrain  houillcr  ,  presque  toujours 

recouvert  de  sables  et  de  terres  coulantes  ,  on  emploie  un 

boisage  complet  J,  K   (Ganze  schrot   zhmnerung),  dont 

L  lea  pièces  sont  immédiatement  superposées  les  unes  sur  les 

;  mais  dés  qu'on  atteint  des  roches  douches  de  quel- 

on  se   sert  du    boisage    avec   porteurs  /  ,   / 

zimmerung  ).     Immédiatement   après    la 

,  Jijiii  II'  charpentier  assure  la  stabilité  |)ar 

^coin^  entre  sa  surface  extérieure  et  le 

Ire  angles  de  chaque  compartiment 

2n 
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des  porteurs  (  Bolzeti }  rcliûs  aux  pic^ces  à  l'aide  de  en 
poiis.  Après  avoir  ainsi  place  qualre  ou  cinq  cadres,  ou,  d 
les  terrains  ébouleux,  des  que  l'on  rencontre  une  stratiOcatid 
assez  solide  (fig.  27),  oo  creuse,  dans  la  rocliG  des  grandi 
parois,  quatre  mortaises  { Biihtilœehtr)  destinées  à  reccioi 
deux  fortes  pièces  de  bois  transversales  ou  pontat»  (T 
ilempei),  sur  lesquels  repose  !e  revêtement  supérieur,  q 
n'a  été  maintenu  jusqu'alors  que  par  l'elTet  du  rrotieilM 
produit    par    les    coins    et    par   les   bois    de    gamissag 
Comme  la  nature  fort  ébouleusedes  stratifications  de  U  si 
face  ne  permet    pas  l'interposition  de  semblables  pli 
on  descend  jusqu'à  ce  que  l'on  atteigne  une  slralîDcalio 
consislaiile,  en  reliant  tes  cadres  au  moyen  de  pUnebc 
qui  en   embrassent  au  moins   trois   successifs ,   et   en  II 
suspendant  provisoirement  aux  semelles  établies  sur  ta  i 
gelle  (lu    puits ,  jusqu'au    moment    où    il    sera    posait 
d'établir  un  pontal. 

Après  la  yiose  d'un  certain  nombre  de  cadres  ,  on  i 
sère  h  coups  de  marteau  les  bols  de  division  m  ,m  [BiastHcht 
éclianerès  à  leurs  extrémités  ,  en  ayant  le  soin  de  les  sen 
fortement  et  de  les  placer  perpendiculairement  aux  loogt 
pièces  {Jœcher).  Enfin  on  cloue  ,  dans  cliaquc  angle  { 
compartiments  qui  doivent  servir  à  l'extraction,  deux  pland 
fort  étroites  (Wandrvtlien) ,  qui  non-seuleraent  lient 
consolident  le  boisage,  maïs  servent,  en  outre,  h  t 
duire  les  vases  d'cstraciion  et  h  les  erapècbcr  de  s'acctw 
aux  parois. 

Los  ligures  26  et  27  représentent  un  puits  &  : 
lion  rectangulaire  divisé  en  trois  corapaPiimcnts  ,  ï 
deux  à  section  carrée,  de  1.2S  à  1.30  mètre  de  eôté 
sont  destinés  à  l'extraction,  et  un,  de  0.60  mètre  de  I 
geur,  contient  les  échelles  et  sert  h  l'entrée  ou  ù  la  soi 
des  ouvriers.  Ce  dernier  conipartiment  est  ordlnatmn 


finifiACis.  SU!) 

Mi^  dos  autres  par  une  pnroj  \Mm  l'orm<^  Je  planches 
joiiiiivcs. 

Cfi  procédé  de  revêtement,  dans  lequel  sont  supprimées 
les  oreilles,  qui  donnent  une  si  grande  stabilité  aux  cadres, 
ne  semble  pas ,  au  premier  abord  ,  aussi  parfait  que  le 
boisage  liégeois  ;  cependant  une  longue  expérience ,  en 
divers  points  de  l'Allemagne  et  surtout  en  Silésie,  a  prouvé 
qu'il  est  aussi  solide  que  facile  à  exécuter. 

Hf        161.  Entretien  des  boisages  des  puits. 


Les  bois  sont  promplcment  détruits  lorsqu'ils  sont  eipo- 
lé»  aux  alternalives  d*liumidiié  et  de  sécheresse,  ou  k  une 
BtmofiptiiVe  cliaude  et  viciée  ;  ils  rompent  alors  sous  la 
ch«i^c,  cl  l'on  doit  y  porter  un  remède  prompt  et  efficace 
BOUS  peine  de  voir  le  puits  devenir  inaccessible  dans  un 
temps  donné.  Les  fîlicres  ou  coulants  ,  en  raison  de  leur 
faible  épaisseur ,  sont  les  pièces  les  plus  promplement 
cempromises  ;  mais  leur  remplacemenl  par  d'autres  en 
bon  état  ne  présente  aucune  difficulté.  Les  porteurs  sont 
également  faciles  b  rétablir  ;  mais  le  renouvellement  d'un 
radre  qui  a  cédé  sous  l'effort  de  lu  pression  est  une 
opération  fort  délicate ,  surtout  quand  il  ne  porte  pas 
d'oreilles  encastrées  dans  les  parois.  On  commence  d'abord 
|»ar  affermir  celui  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus, 
«oit  en  introduisant  des  coins  entre  sa  face  postérieure  et 
la  p.iroi  du  rocher  j  soit  en  le  suspendant  à  un  autre ,  soli- 
dement établi  à  l'aide  de  planches  clouées  sur  les  deux 
objets  ;  alors ,  après  avoir  détaché  les  filières  et  les  solives 
i  à  conduire  les  vases  d'extraction  ,  on  enlève  la 
!  rompue  et  on  lui  en  substitue  une  neuve.  Dans  tous 
is ,  comme  il  existe  toujours  des  cadres  qui  soutiennent 

s  autres  ,  un  doit  chercher  k  Icsreconnatlre  avant  de  rien 
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enlever,  afin  tii!  potivnir  se  garantir  des  accident?.  Lors- 
qu'ils sont,  en  majorité,  pourris  ou  défectueux,  on  I« 
renouvelle  les  uns  Hpriis  les  autres  pai-  le  procédé  ci-deasns 
indiqué,  si  le  terrain  le  permet  ;  sinon  ,  on  en  place  deux; 
l'un  au-dessus,  l'autre  nu-dessous  de  celui  qu'il  s'agit  de 
remplacer  ;  on  leur  donne  une  forte  tension ,  et,  après 
avoir  enlevé  l'ancien  ,  on  se  hâte  d'y  ajouter  les  porteurs, 


162.   Blindages  provisoires. 

Quelle  que  soit  la  forme  définitive  d'un  puits,  on 
emploie,  pour  le  boiser  provisoirement,  des  cadres  carrés  ou 
rectangulaires  semblables  à  ceux  qui  ont  été  décrits  eï- 
dessus  ;  maiâ  dont  ils  différent  en  ce  que  l'équarrissage  da 
pièces  en  est  un  peu  moins  fort  et  proportionné  d'&illenn 
au  temps  pendant  lequel  ils  sont  destinés  h  rester 
place,  en  attendant  le  revêtement  définitif. 

Les  boisages  provisoires  employés  dans  le  bassin  du  Centra 
(llainaut)sont  composés  de  cadres  rectangulaires  a&(fig.  1, 
pi.  XII),  avec  porteurs  en  bois  de  hêtre  c,c.  L'équamssagc 
de  ces  pièces  est  assez  fort,  parce  qu'après  avoir  servi  une 
première  fois  on  les  utilise  à  diverses  reprises,  el  on  ne  ces» 
de  les  employer  que  quand  les  bois,  fréquemment  rctniités, 
deviennent  trop  courts  ;  ils  sont  souvent  mis  en  place  suc- 
cessivement buit  ou  dix  fois.  Les  filicres  seules  i,  /  ont  t 
durée  moins  grande.  La  Ggure  6  exprime  le  détail  de  I' 
semblage  des  cadres,  dont  la  résistance  est  en  rapport  avec 
la  pression  du  terrain. 

On  fait  aussi  des  boisages  polygonaux,  semblables  î 
celui  (fig.  Z  et  i,  pi.  XII)  dont  on  s'est  servi  pour  Ift 
fonçage  d'un  puits  de  la  concession  de  Péroiines  (cliar- 
bonnages  du  Centre).  Dix  pièces,  telles  que  s,  a,  s,  a. 


dime 

diver, 
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semblées  ainsi  que  l'indique  la  ii);urc  7 ,  et  dont  tes 
exlrémités  perlent  daus  les  enluillcs  du  roclier,  forment 
des  c&dres  forteinenl  serrL-s  par  des  coins  ou  des   pierres 

■et  retenus  entre  eux  par  vingt  porteurs  e,e,e.  La  lon- 
Mcur  des  lUiùres  n'escéde  pas  la  distance  comprise  entre 
■B  axes  de  deux  cudrcs  conscculifâ,  parce  (ju'il  importe 
de  relier  le  dernier  placé  avec  les  précédents  sans  attendre 
la  pose  des  suivants.  Ces  blindages  n'ont  que  de  fniblcs 
_dimensions  ;  ils  sont  peu  coûteux ,  mais  leur  pose  exige 
I  boiscurs  fort  adroits. 
\  Les  boisages  circulaires  (cribbiiiy)  sont  en  usage  en 
âSverses  parties  de  l'Angleierrc  pour  soutenir  provisoire- 
nienl  les  bancs  de  sable  mouvant  ou  tout  autre  roche 
fort  ébouleuse.  On  attache  peu  d'importance  à  la  qualité  des 

tis,  et  on  utilise  en  grande  partie  les  pièces  de  rebut, 
le  revêtement  provisoire  doit  rester  en  place  entre  les 
rois  du  puits  et  la  maçonnerie  ;    mais    si  la  nature  du 
Icrroin  permet  de  les  retirer  et  de  les  employer  ultérieu- 
rement, on  choisit   des  bois  de  bonne   qualité  ,    capables 
^Bk  se    conserver  intacts  malgré  la  pression.  Les    cadres 
^^■Bt  remplacés   par   des    roues    ou    couronnes    (  crib  ) , 
^^Bmposées    de  segments   f ,  g  ,  h  ,  i  (Rg.    22  et  2ô)  de 
^H^ne  ,    d'orme    ou    de    rrcnc  ,     simplement    appliqués 
^Hklt    k  bout    et    réunis    par    des    membrures   en    bois 
(tpars),    clouées  au-dessus  de  chaque  joint.    Le  puits 
est  d'abord  creusé  aussi  profondément  que  possible  sans 

É  soutenir  les  parois  ;  on  établit  solidement  une  cou- 
ine à  son  oriliee  ,  de  telle  façon  qu'il  reste  un  inter- 
le  entre  la  tranche  extérieure  du  rouage  et  le  terrain  ; 
enibnçaut  alors  dans  les  vides  des  madriers  de  sapin  k ,  k 
{  Backhuj  deals  )  d'environ  0.03  mètre  d'épaisseur  ,  on 
Jes  force  k  pénétrer  jusqu'au  fond  de  l'espace  excavé; 
place  une   seconde  couronne  au-dessous  de  la  prc- 
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mière  ;  on  reprend  le  fonçage  du  puits  ;  on  le  poursuit 
tant  que  les  parois  ne  menacent  pas  de  s'ébouler;  pois 
on   enfonce  de  nouveau  les  madriers ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  ces  derniers  soient  entièrement  logés  dans 
Texcavation.  Enfin,  on  dispose  la  couronne  inférieure  de 
telle  façon  qu'elle   déborde   leur,  extrémité  de  sa  demi- 
épaisseur  ,  afin  qu'au-dessous  se  trouve  un  espace  prêt 
a    recevoir    l'extrémité    supérieure   de   ceux    de  la    re- 
prise suivante.  Si  le  boisage  doit  résister  pendant  uo  asseï 
long   espace   de  temps,  on   ajoute   des  porteurs  et  des 
filières ,  et  les  diverses  couronnes  se  lient  el  se  soutiendent 
mutuellement*  La  première  reprise  étant  bien  assurée  i 
oh  en  creuse  une  seconde  de  la  même  manière ,  ao  ajut 
le  soin  d'engager  l'extrémité  supérieure  de  la  deiUdèM 
série  de  madriers  derrière  le  dernier  crib  de  la  premièn 
reprise.  Les  couronnes  ayant  une  tendance  à  ê^uMMi 
du  haut  en  bas,  on  les  retient  dans  leur  position  hofi* 
zontale  par.  des  tasseaux  ou  goussets ,  6u   par  quelques 
pièces  verticales  faisant  fonction  de  porteurs. 

On  doit  s'attacher  à  ce  que  la  section  de  l'excavation  ne 
soit  pas  plus  grande  que  celle  des  cadres,  plus  les  madriers, 
afin  que  ceux-ci  s'appuient  sur  le  terrain  dans  toute  leur 
élendue  ;  s'il  s'y  trouve  quelque  vide ,  on  le  remplit  de 
biocailles  serrées  avec  force.  Les  madriers  sont  placés 
juiniifs  ou  laissent  entre  eux  des  intervalles  plus  ou  moins 
grands  ,  suivant  la  consistance  du  rocher. 


I  SECTION    Tl". 

\  DES   BEVÉTEHENTS     EN    «AÇOHNEBIE. 

A3.  Comparaison  entre  te  boisage  et  le  muraiUement. 

Dans  la  plupart  des  localités ,  les  muraillements  sont 
primitivement  plus  coûteux  que  les  blindages  ;  mais  si 
W  excavations  doivent  subsister  pendant  tme  longue  suite 
d'années,  ils  sont,  en  réalité,  plus  économiques.  En  effet, 
une  maçonnerie  pincée  dans  des  circonstances  favorables  et 
bien  exécutée  dure  presque  autant  que  la  mine  elle-même  j 
tandis  que  les  bois  d'une  cbarpentc  ,  se  pourrissant  ou 
w  rompant,  exigent  des  réparniions  d'autant  plus  impor- 
tantes qu'ils  sont  en  place  depuis  un  laps  de  temps  plus 
considérable.  Lu  fréquence  de  ces  réparations  augmente 
avec  le  temps  ;  après  un  certain  nombre  d'années  ,  les 
bois  serrés  les  uns  contre  les  autres  ne  suffisent  plus  à 
retenir  la  poussée  des  rocs  environnants,  et,  enfin,  la  somme 
des  renouvellements  devient  infiniment  plus  onéreuse  que 
ne  l'eûl  été  un  muraiUement  primitif,  dont  la  durée  est 
indéfinie  et  <)ui  dédommage  toujours  l'exploitant  de  ses 
premières  avances.  Il  se  soustrait  d'ailleurs  au  cbûmage 
ilune  partie  des  travaux  et  à  l'interruption  de  l'exlrac- 
n^'cssitées  par  les  réparations.  Dans  les  terrains 
lOuleux,  les  revêtements  en  maçonnerie  sont  indispcn- 
ifliM}  ear,  pouvant  supporter  une  cbarge  plus  forte  que 
;e ,  les  preiiii<>r9  résistent  encore  efficacement 
Miue  le  secoutl  est  déjà  eompictenicnl  anéanti. 


IGI.  Matériaux  propres  à  conslraîre  tes  mura^ 
lemcnls  dans  tes  mines  de  ftouîlte. 

En  gênerai ,  les  malcriaux  provenant  des  cxcav&liont 
clIcs-mémcs  conviennent  peu  pour  les  revêtements  ;  lei 
grés  sont  Tort  difficiles  h  tuilier  et  se  lient  ninl  avec  le 
mortier ,  et  les  schistes  argileux  se  dclilent  nu  contact  de 
l'nir  Dlmospliériquc  ;  les  pierres  calcaires  extraites  de* 
carrières  les  plus  rapprocliées  des  mines  de  houille, 
quoique  simplement  dégrossies ,  sont  la  plupart  du  lempi 
fort  coûteuses;  il  ne  reste  que  les  briques,  pour  la  cou* 
feclion  desquelles  la  terre  se  trouve  presque  partout. 
Celles  dont  on  se  sert  pour  le  mnraillemcnl  des  excava- 
tions sont  rectangulaires  ou  trapézoïdales.  Les  dimcnnODi 
des  premières  sont,  en  Belgique,  de  0.24  mètre  de  lonr 
gueur,  0.13  de  largeur  et  0.06  d'épaisseur.  Les  briqua 
trapézoïdales  en  Ibrrac  de  coins  ou  de  voussoirs  s 
très-convenables  pour  le  revêtement  des  puits  circubi 
et  elliptiques  ;  elles  ne  présentent  pas  les  inconvénient 
des  briques  rectangulaires  et  n'exigent  pas,  comme  cellesd* 
ijuc  l'on  place,  à  la  partie  postérieure  des  joints,  i; 
nissage  de  petits  fragments  qui  se  brisent  quand  la  poussé 
l'st  forte  et  compromettent  la  résistance  dérivant  de  la  fom 
cireulairc.  On  moule  ces  briques  de  telle  façon  que  d 
deux  lignes  obliques  du  trapèze  soient  normales  à 
moyenne  courbure  du  puils.  Leurs  dimensions  sont  v 
riabics  ;  aux  mines  du  Centre,  on  leur  donne  0.20  mèW 
de  longueur,  une  largeur  moyenne  de  0.10  inùtre ,  i 
même  épaisseur  que  les  précédentes. 

Les  briques  confectionnées  avec  de  ta  terre  trop  m«gt 
sont  fragiles;  fort  grasse,  elles  se  déjellent,  se  feodël 
et    ofîrcut   des  surfaces    trop    lisses    pour    se   lier   avt 
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mortier.  Les  briques  mal  cuilcs  sont  tendres  ;  les 
chocs  des  vases  d'extraction  les  dégradent  et  les  arrachent 
radlcmeni  ;  trop  euiles,  elles  perdent  leur  calibre  cl  leur 
forme    primitive .    et   produisent  des    lits    irr^ulicrs  et 


P  Le 


'  Le   mortier  est  composé  de  chaux  mnîgrc ,    plus  ou 
"moins  hydraulique  (suivant  h  position  des    mines  rela- 
tivement aux  carrières  et  la  nature  aquifùre  des  terrains 
^â  revêtir),  raclangéc  ordinairement  avec  parties  égales  de 
^■feLle  et  de  cendres  de  machines  à  vapeur  tamisées,  que 
^Bh)   remplace  quelquefois    p:ir  des  tuiles    et  des  briques 
^^tlées.    Enfin  ,    dons  les    travaux   destinés  à  contenir  les 
eaux ,  on  emploie  le  ciment  anglais  (  1  ) ,  et  les  ciments 
artificiels  { 2  ) ,  le  trass    dit    de  CnIoj,'nc  ,  et  les  autres 
pouzzolanes  nulurclles  ou  arlilicielles. 

La  confection   et   l'emploi  du   mortier  sont  des   objets 

tune  grande  importance  ;  les  maçons  des  mines  de  houille 
I  mettent  des  quantités  beaucoup  trop  considérables,  ee 
ri  est  fort  nuisible  dans  les  terrains  aquiféres  ;  car 
les  eaux,  l'entruinant  avec  elles,  déterminent  des  vides, 
et  lu  maçouncrie  devient  fort  défectueuse  sous  le  rapport 

14e  la  solidité  et  de  l'imperméabitilê.  En  général,  un  mor- 
t 
.  (l)  La  pierre  b  cimcnL  d'ADglclctrc  est  un  caloiiro  d'un  gris 
bleu,  i  grains  (lus,  IrËs-dur,  cl  dont  la  pesanteur  spécilique  (â.!>9) 
esl  considérable.  Elle  renferme  6S.7  pour  cent  de  carbonate  de  chaux, 
6.S  d'alumine ,  18  de  silice  ,  et  le  reste  consiste  eu  carbonates  de 
Ter,  de  maen^îo,  etc-  Celte  pierre,  calciniîc  et  riktuite  en  poudre, 
produit  un  ciment  qui  fait  prise  en  Iti  à  '^  minutes,  et  acquiert 
une  grande  durelé,  surtout  lorsqu'il  est  dans  l'eau;  il  n'dprouvo 
aucun  Tctrail  et  u'offre  ni  fontes  ni  e^rçures, 

(3]M.LéclicvinLepcz,  de  Tournai,  rabriiiuo  un  ciment  anifl ciel  dont 
lo  prix  n'est  que  la  moitiâ  du  ciment  anglais.  (Ce  fait  a  été  com- 
inuniqué  â  l'aulcur  par  U.  Devavx,  inspecieur-gfniîral  des  mines 


lier  ferme,  liant  et  fin,  égalemenl  répandu  sur  Ica  faca 
de  jonction ,  forme  la  meilleure  ninçonncne. 

16S.    Circonstances  relatives  au  muraîUemml 

des  excavations. 

On  ne  peut  déterminer  l'épaisseur  d'un  muntillement 
que  par  suite  d'expériences  ou  de  la  connnissance  dei 
roches  au  milieu  desquelles  on  emploie  ce  modedetou- 
tenement.  Si  le  terrain  est  disloqué  et  désagrégé  sur  uu 
grand  espace  ,  on  peut  en  conclure  que  la  pression,  vensoi 
de  loin  ,  est  considérable  ;  s'il  n'y  a  que  quelques  mètres  di 
rocher  en  mauvuis  élat ,  tandis  qu'il  eet  sain  dans  ses 
autres  parties ,  la  pression  sera  peu  énergique,  el  un 
léger  muraillemenl  pourra  suftire.  En  général,  l'expérien 
prouve  qu'un  revêtement  de  0.50  à  O.tiO  méire  suffili 
quelle  que  soit  la  poussée  ;  que.  dans  la  plupart  dvsci 
on  peut  se  borner  à  construire  une  muraille  d'une  briquei 
c'est-à-dire  de  O.âO  à  0.24  mètre  d'épaisseur,  et  < 
cendre  même  à  une  demi  brique. 

Les  mineurs  pensent  généralement,  et  avec  raison t 
qu'un  puits  doit  être  muraille  immédiatement  après  ni 
foncement ,  pour  ne  pas  laisser  aux  stratifications  le  lefl)|i 
de  se  disloquer.  Quant  ans  galeries,  on  croit,  dans  leHÙ 
nuui  ,  qu'il  est  convenable  de  laisser  s'écouler  un  ett^ 
tain  laps  de  temps  entre  leur  percement  el  leur  rev^ 
tement ,  afin  ,  dit-on  ,  de  pcrmelire  aux  roches  de  (taré 
leur  mouvement,  considéré,  par  les  mineurs  de  cette  locslilé) 
comme  irrésistible  cl  comme  pouvant  entraîner  la  Uestrim 
tion  de  la  maçonnerie.  Cependant  les  schistes  du  1er 
houiller  s'allèrent  et  se  délitent  lorsqu'ils  sont  en  c 
avec  l'nir  aunosplicrique  et  avec  l'humidité  ;  la  d&Mt^ 
galion  des   bancs   engendre   la    prcssiun  ,    et  celle-^ 
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d'autant  moindre  que  la  cohésion  reste  plus  intact€  ; 
permettre  alors  bus  bancs  les  plus  rnppracliés  de  l'ex- 
cavation de  se  disjoindre  avant  le  muraîllcrncnt ,  c'est 
non-seulement  consentir  à  recevoir  la  pression  de  tout 
ce  qui  est  dèGagrcgo  au  moment  du  percement,  mais  encore 
donner  le  temps  aux  slratîfîcaiions  supérieures  de  se  déliter 
et  d'ajouter  leur  poids  ù  celui  qui ,  nécessairement ,  comprime 
la  maçonnerie  ;  d'où  il  semble  résulter  que  celle  opinion, 
ioul-à-f<iit  locale  ,  n'est  pfis  sufCsammeut  établie  sur  des 
Tniu  pour  pouvoir  constituer  une  règle  quelque  peu  géné- 
rale. La  nécessité  de  se  servir  d'une  galerie  immédiate- 
ment après  son  percement  peut  seule  engager  à  retarder 
le  momeiii  où  devra  s'exécuter  son  revêtement.  Ceci  ne 
se  rapporte  pas  évidemment  aux  sables  aquil'ères,  qui  se 
ralFermissenl  et  dont  Ih  poussée  diminue  lorsque  ,  après 
un  certain  temps  ,  les  parties  voisines  des  excavations 
iDl  privées  des  eaux  qu'elles  contenaient  primitivement. 


I 


Diverses  dispositions  des    maçonneries  dans 
les  galeries. 


Les  revêtements  murailles  des  galeries  se  composent , 
quant  à  leur  forme,  de  surfaces  planes,  raccordées  avec 
des  portions  de  cylindres  à  base  circulaire  ou  elliptique; 
quelquefois,  ce  9ont  des  parties  de  ces  dernières  courbes 
qui  seules  se  combinent  entre  elles. 

Le  sol  et  les  deux  parois  d'une  galerie  étant  solides  , 
on  s'opposera  aux  éboulements  du  faite  par  la  construction 
d'im  arceau  en  briques  reposiiut  sur  deux  entailles  pra- 
tiquées dans  les  parois  de  la  galerie,  à  la  hauteur  delà 
niiissitnce  de  la  voûte. 

Le  faite  et  l'une  des  parois  étant  disloqués,  on  établit, 
las   le   nom   de  }iietl-iiroit   n»    cvlce  .   un    mur  vertical 
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conlrc  la  pnroi  ébouleuse  ;  au-dessus  s'élève  l'arccaQ  ^é 
repose  de  l'autre  iiôté  sur  une  entaille  creusée  dans  la  nd». 

Les  deux  parois  et  le  faite  étant  formés  d'une  rocbo 
défeetucuse  (  iig.  1 1  ,  pi.  XII  )  ,  ou  élt^ve  deui  piab- 
droits  surmontés  d'un  orceau.  Si,  dans  ces  circonstnnces, 
CI)  craint  le  gonllemcnt  ultérieur  du  sol  ,  il  suffit ,  pour 
prévenir  cet  effet ,  d'appliiiuer  sur  ec  dernier  des  madricra 
jointifs  de  0.08  à  0.(0  mètre  d'épaisseur;  mais  il 
faut  pas  que  l'action  menace  d'cli'e  trop  énergique  ; 
il  ne  faut  pas  non  plus  ijue  la  poussée  latérale  soit  trop 
forte ,  car  les  piciis-droits  seraient  exposés  il  glisser 
le  revêtement  du  sol. 

Si  le  terrain  ne  présente  aucune  solidité  sur  tout  le 
pourtour  de  l'excavation  ,  comme  cela  se  présente  b^ 
quemment  dans  le  creusement  des  galeries  d'écoul 
ou  des  autres  escavalions  rapprochées  de  la  surface,  Itt 
revêtement  consiste  en  une  maçonnerie  dont  la 
est  une  courbe  elliptique  ou  à  anse  de  panier  ;  toutes 
parties  faisant  voûte  se  soutiennent  muluetlcmcnt  et  i 
posent  il  la  pression  une  résistance  éncrg^Iquc.  La 
gure  12  est  un  exemple  de  cette  forme  do  rcvé 
d'une  galerie  devant  servir  siiiiullaiicment  à  l'écoulenKOl 
des  eaux  cl  à  l'évavuation  des  produits  de  la  mine 
l'excavation  est  alors  divisée  en  deux  eoniparlimeuts  pi 
une  petite  voûte,  sur  laquelle  ,  aprcj  avoir  entassé  qtiel 
qucs  déblais  ,  on  construit  une  voie  de  roulage. 

Si  les  roches,  solides  d'ailleurs  (  llg.  14),  ciBÎei 
fissurées  et  perméables  aux  eaux  ,  les  parois  resleraiei 
dépourvues  de  revêtement  ;  on  construirait  sur  le  soi  m; 
voûte  renversée  ou  radier  avec  interposition  d'une 
d'argile  entre  l'extrados  et  le  sol ,  et  le  roulage  s'cflbAucrd 
sur  un  plancher  formé  de  solives  borisoniales  eiicesli 
dans  le  rocher  et  recouvertes  de  madriers. 
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^Enfin ,  on  emploie  îles  revùlemenls  nmlcs  ,  c'esl-ù- 
ilirc  ini-iiartie  maçonnerie  et  boisiige  (  lîg.  13  ).  Les 
pieds-droits  sont  en  briques ,  recouverts  de  chapeaux  en 
bois  ronds  et  revelus,  s'il  y  a  lieu  ,  de  bois  de  rclie- 
ment.  Les  avantages  île  ce  mode  consistent  6  éviter 
rentaillement  du  fnltc  dans  les  terrains  cbouleux  et  In 
construction  coûteuse  de  In  voûte;  maïs  lorsque  la  poussée 
latérale  est  forte  ,  elle  tend  à  renverser  dans  le  vide  de 
la  galerie  les  pteds-droits  livrés  îi  eux-mùmes. 

167.  Procédé  employé  pour  maçonner  une  galerie. 


Dans  les  terrains  assez  consistants  pour  se  soutenir  d'eux- 
mêmes  pendant  un  certain  laps  de  temps ,  on  peut  percer  In 
galerie  sur  une  assez  grande  longueur  avant  de  procéder  à 
l'exéeulion  du  mu  ralliement.  Si  la  roche  est  ébouleuse  ,  il 
faut,  ou  faire  précéder  ce  muraillement  d'un  boisage  pro- 
visoire ,  dans  toutes  les  parties  où  la  roebe  ne  peut  se  soutenir 
d'elle-même ,  ou  que  le  revêtement  maçonné  suive  pas  â  pas 
le  chantier  de  creusement.  Dans  ce  dernier  eos,  les  deux  opé* 
rations  doivent  se  succéder  allcrnalivement,  car  il  est  impos- 
sible de  les  exécuter  simultanément,  les  galeries  h  petite 
section  usitées  dans  les  mines  de  houille  étant  rarement  assez 
élevées  pourpcrmetircaux  remblais  de  passer  sous  les  cintres. 

On  peut  supposer  une  galerie  (fig,  IS  et  10 , 
pi.  XII}  revêtue  d'un  boisage  provisoire  auquel  il  s'agisse 
de  substituer  une  maçonnerie  destinée  &  maintenir  les  pa- 
rois et  le  faite.  Après  avoir  pratiqué  dans  le  sol  deux 
cavités  rectangulaires  et  parallèles  a,  a,  onyeonslruit  les 
fondations  de  lu  maçonnerie ,  sur  lesquelles  on  élève  les 
pieds-droits  de  la  première  reprise.  Dans  ce  travail,  dirigé 
ovec  un  ûl  à  plomb  ,  on  a  le  soin  de  laisser  des  harpes  ou 
en  saillie  b,  b,  pour  établir  la  liaison  de  celle  partie 
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du  muraillement  avec  la  suivante.  Une  rù^\e  ,  apidiquâs 
horizon  tiikment ,  donne  la  dircciîon  à  suivre  dans  \e  » 
de  la  longueur,  exceplé  lorsque  la  galerie  tourne  et  d^ 
une  courbe.  Lorsqu'on  a  éle\é  jusqu'à  la  naissance  do  k 
voûte  une  certaine  longueur  de  ma(,-onRene  l&tértle ,  I 
gueur  qui  dépend  de  la  solidité  des  parois  ,  le  i 
prend  un  ceintre  A,  ou  demi-c^'lindre  creux  de  60  ft  7S 
cenlimèires  de  longueur,  formé  de  planclies ,  dont  robjd 
est  non-seulement  de  déterminer  la  courbe ,  mnis  eacott 
de  soutenir  les  briques  jusqu'au  moment  ot^  l'arceau  c 
plet  peut  86  maintenir  de  lui-même;  il  le  met  i  la  haulatf 
convenable  ,  le  fixe  en  place  à  l'aide  de  quelques  ftait' 
obliques  ou  verticaux,  tels  que  k,  et  maçonne  allcmativ&? 
ment  des  deux  cotés,  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  |e  ] 
culminant  de  la  voûte;  là,  il  place  la  clef,  brique  l 
en  coin  ,  qu'il  engage  avec  force  en  l'introduisant  d'aï 
en  arrière  ,  le  rocher  du  faite  ne  permettant  pas  de  I 
poser  du  haut  en  bas.  Souvent  aussi  la  clef  est  une  briqn^ 
non  taillée  dont  on  augmente  l'épaisseur  vers  rexlndM 
de  la  voûte  ,  par  l'interposition  de  quelques  tujleata 
entre  les  joints.  Cette  opération  étant  faite  pour  un  arenUf 
on  passe  au  suivant ,  jusqu'à  ce  que  le  cintre  i 
complètement  recouvert  sur  toute  sa  longueur;  eHtm 
le  fait  glisser  en  avant  d'une  quantité  assez  grande  p 
que  ce  déplacement  ne  se  répète  pas  trop  frétpM 
ment ,  mais  assez  peitle  pour  qu'il  puisse ,  sans 
grande  gène,  ajuster  les  briques  dans  le  fond  de  t'Cf; 
compris    entre  le   faite   et    le    cylindre. 

Le  muraillement  des  galeries  n'offre  d'autre  difReuM 
que  ta  position  pénible  des  maçons  travaillant  dam  ■ 
espace  ordinaircnieni  fort  resserré.  Si  le  revêtement  i 
une  courbe  formée  ,  l'ouvrier  commence  par  fonm 
ie  sol  de  l'excavation  .  en  construisant  le  radier,  do 


détermine  la  couihe  à  la  âim)ile  vite  ,  mais  il 
(  pn-férable  d'employer  un  calibre  appliqué  perpendi- 
culairement aux  génératrices.  Il  donne  lu  pente  néees- 
^wîrc  i  l'écoulement  des  eaux  au  moyen  d'un  faux  oi- 
^^■■u  installé  dans  le  fond  du  radier  et  parallclemenl  à 
^Btaxe  de  la  galerie.  Pour  élever  la  maçonnerie  latérale, 
^j|  substitue  au  tïl  k  plomb  un  autre  calibre  tracé  suivant 
U  courbe  choisie. 

Dans  la  division  des  galeries  en  deux  comparliments , 
U  cloison  verticale  consiste  en  un  mur  d'une  brique , 
c*esl-^-dire  de  24  cenlimèlres  d'épaisseur.  Elle  se  compose 
aussi  de  solives  verticales  ajustées  à  frottement  ou  intro- 
duites dons  les  entailles  du  rocher;  ces  pièces,  reliées  par 
d'autres  piéees  liorizoolalcs ,  forment  des  rectangles  dans 
lesquels  on  construit  une  maçonnerie  d'une  demi  brique 
d'épaisseur. 

168.    Du  danger  de    laisser   des    vides   entre   les 
surfaces  extérieures  du  revêtemetit  et  les  parois 
^^  de  {"excavation. 

^H  On  doit  remblayer  avec  soin  les  cavités  qui  restent  entre 
les  parois  et  les  surfaces  extérieures  des  maçonneries ,  alln 
que  la  pression  se  répartisse  uniformément  sur  toute  cette 
surface;  un  seul  vide  un  peu  considérable  déterminerait 
HOC  pression  inégale  et  pourrait  entraîner  la  destruction 
du  revêtement.  En  effet .  on  peut  supposer  nulle  ou  très- 
bible  la  pression  da  bancs  supérieurs  ,  tandis  que  la 
piMissée  latérale  agit  Irès-énergiquement  ;  dans  l'étal  de 
stabilité ,  les  pieds-droits  a,  6  (lig.  18)  seront  maintenus  à 
leur  place  par  la  résistance  de  la  voûte;  mais  si  cette  der- 
nière, marcbani  dans  le  sens  de  la  flécbe  g  ,  peut  se  retirer 
lins  l'espace  imprudemment  laissé  au-dessus  de  son  extrados, 
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elle  se  rompru  en  diverses  pnrlics  ;  i-t  les  pioils-droiu,  oesni 
dVlrc  soutenus  ,  tombcronl  dans  In  gnicrie.  Le  niouvi 
menl  sera  analogue  à  celui  que  représente  la  figure. 

L'effet  inverse  se  produira  par  suite  de  la  nOgli] 
({lie  l'on  apportera  à  bouclier  les  vides  qui  pcuYii4 
se  trouver  derrière  les  pieds-droits.  La  pression  ret 
ticalc  sur  la  voi'ite  exprimée  par  la  flOclic  h  (fig.  (9' 
se  (ransFormera  en  une  pression  liorizontale  v,w,  lendtol 
Si  écarter  les  murs  verticaux  l'un  de  l'autre';  les  arccaus  r.fi:^ 
n'étant  plus  contenus  par  la  résistance  que  ces 
devraient  opposer,  s'écrouleront  à  iléraut  de  base  sur  b- 
quelle  ils  puissent  s'appuyer, 

Tout  ce  qui  précède  s'applique  également  aux  rcvA^ 
nicnts  des  puits  dont  la  solidité  est  compromise  par  In 
cnvilés  laissées  derrière  les  ma(;onncries. 

J69.  Du  déboisement  pendant  le  miiraUlemetU. 

Les  galeries,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  se  m 
çonnent  par  reprises  dont  In  longueur  dépend  de  la  nature 
des  roches.  Si ,  jusqu'au  moment  de  l'exécution  du  revête- 
ment, celles-ci  peuvent  se  maintenir  d'eUcs-mémes ,  OU  ù 
leur  étal  de  coliésion  permet  d'enlever  Bucecssivcment  It» 
diverses  pièces  du  boisage  provisoire ,  sans  amener  d'ûboulM 
ments,  cette  opération  n'cntroine  aucune  difficulté.  Il 
maçon  construit  la  voùlc  sur  les  pieds-droits,  ceul-cî 
précédant  la  première  de  quelques  mètres  ;  mais  si  k 
terrain  n'oiïre  pas  de  solidité  ,  il  tloit  agir  avec  plus  de 
précaution  :  il  ne  déboise  pas  entièrement  (fig.  15  ); 
il  enlève  les  diverses  pièces  les  unes  après  les  «uires 
en  étayatit  celles  qui  restent  ,  de  même  que  la 
mise  h  nu  ,  par  tous  les  moyens  de  soutenemcol  pai 
qu'il  a  en  sa  possession  ;  ainsi ,    il  substitue  6   l'un  ilcf 
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mnnlnnlâ  îles  pliinclics  c,c  appliquées  contre  la  roelic  nii 
moyen  dotrcsillons  liorizoïilaiix  d  ou  inuliiiés  e;  il  soutient 
le  cliapcnu  avec  des  étais  g  placés  vers  le  milieu  de  sa 
longueur;  enfin,  il  enlève  ec  dernier  el  maintient  le  faite 
h  l'aide  de  solives  horizontales,  de  bois  verticaux  reposant 
sur  le  cintre,  et  par  l'un  de  ces  mille  petits  moyens  que  les 
circonstances  lui  suggèrent  pour  se  garnnlir  des  éboulc- 
mcnts  cl  qu'il  serait  oiseux  d'énunièrcr  ici.  Les  reprises , 
$i  le  terrain  est  très-disloqué ,  sont  de  petite  longueut* , 
afin  de  ne  le  dénuder  que  sur  une  petite  surface. 

Quelquefois  le  maçon  laisse  clans  ta  muraille  les  bois 
que  le  mineur  n'ose  enlever.  Celte  pratique  est  peu  con- 
venable; car  ceux-ci,  en  pourrissant,  engendrent  des  vides 
avec  tous  leurs  dangers  ;  il  est  donc  préférable  de  les 
Itactier  en  morceaux  h  mesure  que  la  maçonnerie  s'cxéfute. 


knO.  Puits  revêltfs  de  maçonnerie. 
Le  muraillement  des  puîis  offre  également  des  surfaces 
mes  ou  des  surfaces  courbes,  à  génératrices  circulaires 
elliptiques,  toujours  fermées. 
Iiorsque  le  terrain,  laissé  à  nu  ou  boisé  provisoirement, 
peut  faire  craindre  uuciin  éboulement  pendant  tout 
temps  du  fonçagc ,  e'cst-ii-dire  jusqu'à  l'époque  où 
l'excavation  atteindra  la  profondeur  déterminée  par  les 
besoins  de  l'exploitation,  le  muraillement  s'exécute  entière- 
ment de  bas  en  fiant.  Si  une  pression  trop  forte  inspire 
Oes  craintes  ,  on  n  recours  au  muraillement  par  reprises 
de  haut  m  bas ,  reprises  d'autant  plus  courtes  que  le 
rocber  est  moins  consistant. 

La  première  méthode  est  celle  que  l'on  emploie  le  plus 
volontiers,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  de  la  section 
I  puits. 

n 
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171.  Muraillement  de  bas  en  haut. 

L'attention  du  mineur  est  d*abord  préoccupée  de  fai 
recherche  d'une  stratification  offrant  une  fondation  solide; 
lorsqu'il  est  assez  heureux  pour  rencontrer  une  roehe 
compacte  et  régulièrement  stratifiée ,  suivant  un  plan  i 
peu  près  horizontal ,  il  ne  s'agit  que  de  la  ciseler ,  de 
la  mettre  de  niveau  et  de  monter  la  maçonnerie  toul 
d'un  trait  jusqu'à  la  surface.  Si  la  stratification  est  for- 
tement inclinée ,  il  l'entaille  en  gradins ,  et  les  fonderoenU 
s'établissent  à  différents  niveaux.  Enfin,  si  l'une  des  paroii 
est  fissurée  et  l'autre  saine ,  il  établit  des  arceaux  contra 
les  parois  éboulcuses ,  en  faisant  porter  leur  naissance  sur 
un  roc  solide  et  résistant  ;  ces  arceaux  sont  surbaissé!  i 
afin  que  la  pression  soit  supportée  par  les  parois  da 
puits,  dont  la  résistance  à  la  poussée  est  infinie.  Comme 
une  trop  grande  hauteur  de  maçonnerie  pourrait  déle^ 
miner  une  pression  trop  forte  et  ferait  craindre  l'écrasement 
des  matériaux  placés  à  la  base,  on  a  le  soin  de  diviser 
In  charge  sur  divers  points  de  la  hauteur  du  puits  et  de 
décharger  la  muraille  au  moyen  de  voûtes  qui  rejettent  le 
fardeau  latéralement. 

Dés  que  la  maçonnerie  atteint  l'un  des  cadres  du  boisage 
provisoire,  on  élaie  ce  dernier  au  moyen  de  bois  liori- 
zontaux  ou  verticaux,  suivant  la  circonstance,  afin  de 
pouvoir  en  enlever  successivement  les  diverses  pièces  san8 
endommager  la  partie  supérieure  du  revêtement.  Si  la 
pression  est  forte ,  il  ne  faut  enlever  que  peu  de  bois  à 
la  fois ,  maintenir  en  place  ce  qu'on  en  laisse  et  prendre 
toutes  les  précautions  de  sûreté  nécessaires.  Enfin  ^  les 
circonstances  décident  si  Ion  doit  élever  promptement  la 
maçonnerie  sur  l'un  des  côtés  du  puils  d'abord,  pour  en 


I  opérer  iMisuiic  le  raccordement  avec  les  muraillemenis  qui 
6£ront  moDiés  sur  les  autres  parois ,  ou  bien  si  elle  doit 
être  bàiie  graduel lement  et  de  niveau  sur  tout  le  pour- 
tour de  Texcavation. 

Ce  C]U!  précède  se  rapporte  h  la  conslruetion  des  moeon- 
nerics  dans  les  puils  circulaires  ou  elliptiques  ,  qui .  par 
leur  forme,  résistent  en  tous  sens  à  la  pression  du  terrain. 
Quant  aux  puits  carrés  ou  rectangulaires  usités  dans 
quelques  dislricls  de  l'Allemagne,  et  surtout  en  Silésic, 
le  revêtement  étant  formé  de  surfaces  planes  ,  [a  résis- 
tance ne  peut  dériver  que  du  poids  des  matériaux  ;  elle 
eereit  alors  évidemment  insufHsanle  dans  la  plupart  des 
cas,  si  l'on  n'avait  trouvé  le  moyen  de  la  rendre  efHeace. 
Les  deux  coupes  contenues  dans  la  figure  21  indiquent 
un  procédé  qui  consiste  dans  l'emploi  de  quatre  arceaux, 
tels  que  ÀC,  s'arc-boutant  les  uns  les  autres,  et  pre- 
nant naissance  dans  la  roclic  solide  des  quatre  angles 
du  puits  ;  au-dessus  s'élève  une  hauteur  de  maçonnerie 
verticale   M N  comprise  entre  deux  et  six  mètres,  sui- 

Innt  la  pression  plus  ou  moins  grande  du  terrain  ; 
^ïs,  s'exécutent  de  nouveau  quatre  voûtes,  surmontées 
d'une  certaine  bauleur  do  murs  verticaux  ,  et  ainsi  de 
suite.  Les  compartiments  du  puits  sont  formés  par  un 
mur  de  refend  00  bùli  de  la  même  manière,  c'est-à-dire 
alternativement  avec  des  arceaux  B  et  des  murs  droits. 
On  voit  facilement  le  rùle  que  jouent  les  voûtes.  La  pres- 
sion ù  laquelle  elles  sont  soumises  se  divisent  l'i  leur  nais- 
lance  en  deux  forces,  dirigées  l'une  verticalement  de  haut 
m  bas  cl  l'autre  lioriiontalementj  cette  dernière,  opposée 
I  pression  des  parois,  les  maintient  à  distance  et  pro- 
îllw  BOiidilions  de  stuliilité. 

I  ntiiis  de  la  province  de  Liège  aFfeclent  une  forme 
igulairc;  quelques-uns  d'entre  eux  sont 
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miiraillt^s  :'t  leur  partie  stipérJciiri!  au  (Ki^ogc  des  (crrainf 
cbouleus.  Ils  se  soutiennent  sans  employer  les  arceausJ 
mais  la  maçonnerie  ne  règne  que  sur  une  faible  liautearJ 
et  les  angles  sont  arrondis  ,  ce  rjui  ajoute  ijuelque  cliosq 
h  la  résistance  iltt  revêtement. 

{ 72.   iHurailtetnent  par  reprises  de  haut  en  bas. 

Le  fonccment  par  reprises  a  lieu  lorsque  la  solidité  à 
roches  ne  permet  pas  de  creuser  le  puiis  dans  toute  t 
profondeur  avant  de  le  revêtir  d'une  maçonnerie.  Ce  pn> 
cédé  consiste  ù  porter  l'excavation  à  une   profondeur  d« 
pendante  de  la  nature  de  In  roche  dénudée  ;  à  la  retéli 
d'tui  boisage  provisoire;  Ji  prendre  une  TonJation  sur  uM 
stratincatioR  solide  ou  ïi  s'en  créer  une  au  moyen  i'a 
fort  cadre  ;  h  élever  la  maçonnerie  de  la  première  repriscjl 
it  approfondir  do  nouveau  ;   puis  ù  maçonner  ensuite, 
cela  alternativement,  jusqu'à  ce  qu'où  soit  parvenu  au  U 
du  fonccment  ,  en  ayant  égard  aux  considérations  de  soUJ 
dite  et  d'économie  qui  engagent  â   faire  les  reprises  Qus 
grandes  que  possible.  Ce  mode  de  muroillcmeni  peut  sMiiâ 
un  cadre  pour  base  ou  s'établir  directement  sur  une  Iwnj 
quelte  entaillée  dans  la  roche. 

d75.  Procédé  de  miiraillement  nstté  dans  les  nûnM 
du  Cent7'e  {lluinaut). 


Les  figures  1  et  3,  [tlancbc  XII  ,  qui  ont  d^ji^  servi  I 
faire  connaître  les  boisages   provisoires  employés  dans  cetll 
localité,  expriment  aussi  le  eommencemenl  d'une  n.*pri<ç 
coiisiruite  dans  un  puits  de  forme  rllipiiquc.   L'ossi 
cadre  rectangulaire  en  cliône  a'n',  b'b',  est  compoaéo  d 
bois  d'un  assez  fort  éqtiarrissage.   assemblés  {ii$.  6)  i 
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telle  îuçûn  qu'ils  ne  puissent  glisser  les  uns  sur  les  iiulrcs, 
Bons  loulcfois  dimiuuer  trop  sensiblement  leur  épaisseur. 
Lurst]iie  le  cadre  est  encastre  par  ses  cxlrémilès  clans  la 
ruche,  on  ehevillu  rorleincnt  quatre  segmeiils  de  cercles 
ce,  Ce'  sur  les  quatre  angles  du  châssis.  Comme  les  [lièecs 
les  pins  courtes  sont  plus  élevées  que  les  longues,  sur 
lesquelles  elles  reposent,  ou  interpose,  entre  ces  dernières 
et  l'une  des  cxlrémilcs  des  scgmenis,  des  tasseaux  e ,  e,  dont 
l'épaisseur  rachète  la  dilTérencc  de  niveau.  Alors  on  moiilc 
In  maçonnerie  MM ,  qui  n'a  d'autre  sotiiicn  que  le  cadre, 
jusqu'au  moment  où  ee  dernier  est  en  partie  déchargé 
du  poids  qu'il  supporte  par  le  muraillenient  de  la  reprise 
inférieure.  Les  briques  moulées  en  forme  de  coins  oITi-ent 
une  résistance  telle  que  les  rcvétemens  ont  rarement  une 
épaisseur  excédant  0.24  mètre  ;  elles  se  posent  de  plat , 
leur  longueur  dirigée  parallèlemenl  aux  rayons  du  puits, 
et  les  joints  d'une  assise  correspondant  aux  pleins  des 
deux  assises  contigucs. 

Dans  le  but  de  recueillir  les  eaux  qui  s'écoulent  le  long 
des  parois  et  détériorent  le  revêtement ,  on  intercale  dans 
1»  maçonnerie  ,  partout  où  le  besoin  l'exige  ,  une  cou- 
ronneAou  gargouille  (llg.  1  cl  17),  composée  de  segments 
assemblés  à  demi-bois  ,  et  munie  d'une  rigole  ou  gouttière 
tlcmi-cireulaire.  La  première  assise  de  briques  o  se  pose 
retraite  ,  de  manière  à  démasquer  la  rigole  ;  puis 
|Ue  rang  ,  tel  que  o' ,  o"  ,  s'uvanee  sur  celui  qui  le 
ède  de  quelques  millimètres  vers  l'intérieur  du  puits , 
'île  telle  sorte  que  le  revêtement  étant  parvenu  à  une 
hauteur  de  O.bO  i\  0.70  mètre,  l'assise  supérieure  d"  se 
trouve  à  l'oplomb  de  la  face  antérieure  de  la  couronne.  La 
gouttière  doit  avoir  une  légère  pente  dirigée  vers  l'un  des 
angles  du  puits  ;  les  eaux  coulent  alors  vers  ce  point , 
iversent  un  tuyau  de  fonte  encastré  dans  la  maçonnerie 


■»K)U 


571 


■  VI*.  ttëm 


el  s'engagent  tlnns  un  canal  en  planolies  g  pincé  v( 
ment ,  entre  la  paroi  tlu  meher  et  le  revêtement ,  pour 
là  èltc  condnjlca  et  déversées  dnns  des  réservoirs  s|>édaiii 

Dnns  l'angle  opposé  ,  on  place  un  second  canal  ni 
plune)i69  (  carnet  )  ,  à  section  iriangulnirc  ,  destiné  k  (Ht 
terminer  l'aêragc  pendant  le  foncement  du  puits. 

Lorsque  dnns  les  mines  du  Couchant  de  Mnns  ,  tt 
terrain  n'est  pas  assez  consistant  pour  permi'tire  l'cmplM 
d'un  procédé  expose  plus  loin  ,  on  supporte  cliaqOé 
reprise  au  moyen  d'un  cadre  polygonal  facile  â  raccor* 
(ter  avec  la  section  circulaire  des  puiu  de  cette  locsIitA 
La  ligure  âO  se  ropporle  â  une  assise  de  ce  genre  ■{!> 
pli(]uée  récemment  au  muraillement  de  l'un  des  puiu  M 
Levant  du  Flénu. 


174. 


Inconvénients  des   bois  intercalés  dani 
la  maçonnerie. 


Les  bois  fractionnant  et  interrompant  les  maçonneri 
en  divers  points  de  leur  Iiauteur  doivent ,  tiutanl  (p 
possible,  être  supprimés.  Ln  chaux  mise  en  contaet  «M 
eux  les  corrode  el  facilite  leur  déiérioruliun  ;  r]uclte  qi 
soit  leur  essence  ,  quelque  soin  que  l'on  ait  mis  A  t 
choisir  Irès-sains,  ils  se  puurri.'sent ,  perdent  leur  00 
sistance,  surtout  lorsciu'ils  se  trouvent  dans  un  lieu  espa 
auK  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité ,  ou  qn^ 
sont  plongés  dans  une  atmosphère  ehauiic.  Le  seul  mt 
d'éviter  CCI  încouvénieiit  consiste  à  enlever,  pemiaoi  Te 
culion  du  muraillemetit ,  les  cadres  qui  soullenneM 
couronne,  soit  en  arrachant  les  membres  les  uns  ip 
les  autres ,  soit  même  en  les  hachant ,  si  eela  devii 
nécessaire.    Celle   opération    est    facile    cl    sans    ibll 


qi)oi(|UC  délicate,  si  l'on  rend  les  cadres  indépendants  des 

segments  circulaires,  au  lieu  de  lier  ces  deux  objets. 

Les  gargouilles  destinées  à  la  conduite  des  eaux,  lou- 

1^   jours  en  contact  avec  ces  dernières,  se  détcriorcnl  promp- 

^■fnenl.  On  les  renouvelle  en  lotatitiï  ou  en  partie  ;  mais 

^Hest  une  opération  diRîcile  qui  tend  à  compromettre  l'exts- 

^^fcnce   des   puits  ;    il    esl  préférable  de  substituer  lu  fonte 

de  fer  au  bois  ,  ainsi  qu'on  t'a  fait  aux  mines  de  Mariemont. 

Dans  eeuc    nouvelle   application  du   fer ,    les  couronnes 

(  lig.  8  .  9,10)  sont  formées  de  segments  a,  a  de  même 

largeur  que  ci-dcsgus ,  mais  d'une  épaisseur  moindre,  vu 

la   plus  grande  résistance  de  la  matière  ;    ces  segments 

sont  nsscmblcs  à  mi-épaisseur  ,  boulonnés  et  munis  ,  à  leur 

surface  supérieure,  de  deux  bourrelois  Ob,  ce,  déterminant 

une  rigole;  enfin .  vers  l'un  des  angles  du  puits  se  trouve 

un  bout  de  tuyau  t  courbé  en  S,  qui  traverse  la  maçon- 

iwrie  et  déverse  l'eau  dans  le  carnet.  Une  gargouille  en 

fonte,  destinée  à   un   puits  elliptique  dont   les  axes  ont 

respectivement  2.80  et  2.30  mètres,  pèse  600  kil.  ;  elle 

^mM  plus  coiiteusc  qu'un  objet  de  même  espèce  construit 

^Hjk  bois,  mais  elle  dure  aussi  longtemps  que  le  puits  cl 

^Wtaige  aucune  réparation. 

^^V'Les  canaux  encastrés   dans  les  angles  des  excavations 

Hpbtir  Is  conduite  des  eaux  et  le  retour  de  l'air  constituent 

'wiG  fort  m<mvaise  disposition  ;  formés  de  simples  planches, 

ils  pourrissent   promplement  ,  et    la  pression   se    répartit 

mégalemeni  sur  les  divers  jioints  de  la  eirconférence.  Ceux 

Hhtti  sont  destinés  à  récoulemcnt  des  eaux ,  n'ayant  qu'une 

^■Mble  section  [  un  carré  de  0,1b  h  0.20  mètre  de  eùté) 

HÂt  ne  devant  pus  régner  sur  toute  la  hauteur  du  puits  , 

offrcjH    moins  d'inconvénient   qitc  les  carnets  scrvnni    au 

retour  de  l'air ,  doul  la  section  irtangularre  est  fort  grande  ; 

ijl-st-rutl  bon,  cipiinlant,  de  iiniplaccr  les  prcniici'*  par 
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des  toyaux    do  fonte ,  et  Je  supprimer  cnlièrenicnl  ta  1 
seconds  ,   auxquels    on  subslitucruit  il'nulrcs  disposîtioos 
propris  h  délcpmincr  l'aèragc  pendant  l'avaleressc. 

473.  Suppression  des  cadres  dans  le  tmtraillemait 
des  puits. 

Les  ligures  5  et  4  se  rapportent  i^  une  opiïmiion  de 
telle  espèce ,  excculéc  dans  In  concession  de  Peronocf 
(prés  de  Bioche),  o(t  les  bancs  du  terrain  furent  juges 
assez  consistants  pour  pertnellrc  de  supprimer  les  cadres 
porteurs.  Ce  proci^dé  est  géncralenicnt  employé  dans  tes 
mines  du  Coucliant  de  Mons  et  dans  celles  du  départe- 
ineni  du  Nord. 

Supposant  une  reprise  excnvéc  au-dessous  d'une  autre 
reprise  déjà  muraillée  et  reposant  sur  une  corniclie  :  peiH 
dant  i|ue  le  mineur  entaille  la  roche  en  forme  de  iKinqactte 
liorizontalc  a,  6  (  fig,  3  et  4  )  ,  qu'il  la  rend  plane  et  de 
niveau  ,  le  charpentier  prépare  une  couronne  en  ditine, 
elliptique  ou  circulaire,  dans  les  dimensions  prescrites. 
Cette  couronne,  rouoi^c  ou  roiic^,  est  formée  de  st^meiMS 
circulaires  c,  c,  c,  c,  semblables  à  des  jantes  de  roueSi 
assemblés,  comme  elles,  à  tenons  et  mortaises  (flg.  S)' 
et  attachés  les  uns  aux  nuires  par  des  clous  ou  des  clie> 
villes.  Leur  longueur  est  aussi  grande  que  possible ,  la 
courbe  offrant  une  solidité  d'autant  plus  grande  que  les 
joints  y  sont  en  moins  grand  nombre.  Lorsque  la  ban- 
quette est  achevée ,  on  descend  la  couronne  en  deux  ou 
trois  pièces,  on  l'ajuste  avec  soin  et  on  la  place  de  iiivcMi. 
Les  maçons  construisent  le  muraiilcment  au-dessus  ;  îli 
remplissent  soigneusement  les  vides  compris  entre  M' 
dernier  cl  les  parois  de  l'excavation  avec  des  briques' 
fortement  lassées ,    afin   de  consolider  ainsi  la  bâtisse  W 
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Èéviier  les  lit-pressions  ullèrictircs  des  paremcnls  vésuluint 
^e  la  retraite  des  murs  qui  cëdeot  sous  le  clioc  <)es  vases 
d'extraction.  La  maçonnerie  se  monte  ninsi  en  enlevant 
sueeessiveraentles  bois  du  blindugc  provisoire;  lorsque  te 
mineur  atteint  la  corniche  de  roeltcr  laissée  au-dessous  de  la 
couronne  immédiuiement  supérieure,' il  l'arraelie  par  par- 

É,  auxquelles  il  substitue  de  la  msiçonnerie,  en  procédant 
la  manière  suivante.  Il  creuse  d'abord  une  entaille 
jcule  au-dessous  du  milieu  de  l'un  des  segments  cir- 
culaires ,  en  lui  donnant  quelques  décimètres  de  largeur  et 
une  profondeur  borizontale  telle  qu'ello  {tuisse  recevoir  une 
brique  dans  touic  sa  longueur;  il  remplit  cette  cntiiille  jus- 
qu'au-dessous du  rouet,  contre  lequel  il  ajuste  la  dernière 
brique  à  frollcnient  ;  il  passe  au  segment  suivant ,  au- 
dessous  dui|u^t  il  répète  la  même  opération;  le  rouelétant 
ainsi  soutenu  par  le  mdieu  de  ses  segments ,  il  abat  la  roclie 
comprise  entre  deux  piliers  suceessiFs  cl  y  substitue  de  la 
maçonnerie  qu'il  relie  avec  ces  derniers  au  moyeu  des 
briques  snillanles  ou  barpes.   Lorsque  le  murailtement  est 

É'temeiit  serré  contre  la  couronne  supérieure;  qu'il  n'y 
JBtc  aucun  vide  et  qu'aucun  mouvement  n'est  h  craindre, 
mineur  reprend  le  creusement  du  puits,  en  ayant  soin 
àe  laisser  au-dessous  de  la  couronne  récemment  placée 
une  cornicbe  suflisantc  pour  supporter  la  bâtisse,  et  dont 

Éclinaison  du  talus  dépend  de  la  consistance  du  terrain. 
Dans  les  mines  d'Anzin.  les  rouets  sont  formés  de  sec- 
rs  sans  assemblage,  les  faces  lalérnles  élanl  simplement 
appliquées  les  unes  contre  les  autres;  mais  ils  sont  colletés , 
c'esl-B-dire  Usés  sur  la  banquette  et  rendus  immobiles 
ur  l'introduction  de  coins  dnns  un  intervalle  (de  0.02  ît 
5  métré)  réserve  entre  la  tranclie  extérieure  de  la  cou- 
eel  le  rocher.  Les  segments  ont  0.18  mètre  de  bau- 
rct  0.3'»  de  largeur. 
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Les  gurgouilles  en  boiR  sont  les  inémt'S  que  H-ilMSUi 
mais,  comme  elles  fonl  saillie  sur  la  surface  du  imiraillè' 
ment ,  elles  sntit  mieux  disposées  (|ue  les  précédentes 
recueillir  les  eaux  des  parois.  On  cloue  sur  leur  face  i 
Heure  des  laines  de  fer  desllnées  â  conduire  lea  \tati 
d'extraetioii  et  à  les  empêcher  de  s'accrocher  nus  roUels.  W 
caiiul  de  planclies  de  cliéuc  Tormé  de  coffres  s'eiiibollatil  Ité 
uns  dans  les  autres  règne  à  l'intérieur  du  puîts  ,  dtni 
toute  sa  hauteur  et  dans  un  lieu  oîi  il  soit  h  l'abri  du  chM 
des  tonnes.  L'eau  passe  de  la  gargouille  dans  le  onfJ  I 
l'aide  de  petits  entonnoirs  de  fer-blauc.  Cette  conduite  tH 
divisée  en  tronçons  égaux  à  la  distance  comprise  entre  deUT 
gargouilles  ;  la  partie  supérieure  de  chaque  trotiçon  est 
munie  d'une  grille ,  et  tes  eaux  sont  ainsi  coiiduibs  iV 
puisard  ou  dans  un  réservoir  spécial. 

176.  MuruUlemenl  des  puits  en  An^kUrre. 

Les  figures  22  et  23,  dont  on  s'est  déjii  servi  poar  Tnirt 
connaitrc  la  nature  des  boisages  provisoires  usités  dans  lei 
districts  du  nord  de  l'Angleterre .  conlienuent  aussi  une  n 
raille  en  moellons  piqués  de  milstoHe  grit,  grès  de  la  ptriM 
inrértcure  de  la  l'ormaiioii  carbonifère,  dont  on  rail  Ud  M* 
quent  usage  dans  les  mines  des  environs  de  NewcastlA 

La  couronne  m,n  construite  comme  ci-dessus  repOM 
sur  une  banquetle  et  rei,>oit  lo  maçonnerie.  A  mesure  i^d 
celle-ci  s'élève  ,  on  soutient  les  cadres  provisoires  oU  ttWfd 
d'éiais  verticaux .  et  ou  n  le  soin  de  n'enlever  aucune  pièe 
sans  avoir  la  certitude  que  le  rc\étcment  lui  sera  imtM 
diaiement  substitué.  Mais  comme  les  bois  sont  fort  coùi«i 
en  Angleterre ,  on  elierclic  A  réduire  leur  emploi  en  ni 
raillant,  autunt  ({ue  possible,  sans  revêtir  I'cxcbvaiIwi d 
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I  provisoires.  On  cherche  mOmc  à  s'en  dispenser 
s  \es  stratlKcatioas  assez  éhouleuses  ,  pour  que  len  parois 
excavées  ne  puisscnl  se  soutenir  d'ellcs-nK^mes  que  sur  une 
faible  hauieuf.  Dans  ce  but,  le  mineur  exenve  les  reprises  au 
maximum  de  profondeur  que  comporte  le  lerruin  (  i)uelque- 
l'uis  iQuins  d'unniéire);  il  place,  au  Tond  de  la  cavilé, 
une  couronne  en  hois  ou  en  1er,  don l  les  segaients  sont 
nEscmbléif  à  mî-épaisseurj  puis  il  se  hâte  d'élever  la  ma* 
çoonerie  pour  soutenir  la  paroi.  Il  creuse  de  nouveau 
cti  inènajjeanl  une  corniche  ou  console  ;  alors  un  nouveau 
rouel  sert  de  base  à  un  nouveau  tronçon ,  qu'il  relie 
uVec  le  priïcédenl.  et  ainsi  de  suite, 
^k  Lorsque  le  terrain  est  trop  ébouleux  pour  pouvoir  se 
Hbéter  il  cette  opération,  oa  creuse,  vers  l'une  des  parois 
ttulement,  une  excavation  de  0.60  à  0.80  mètre  de  profon* 
deur  ;  on  pose  un  fragment  de  la  couronne  ,  sur  lequel 
eu  construit  un  pilier  de  maçonnerie  prolongé  jusqu'à  la 

tureune  supérieure  ;  on  installe  un  second  secteur  aprée 
cavation  préulablej  on  maçonne  de  même  ,  et,  conti- 
laoi  ainsi^  on  bâtil  pur  parties  la  totulité  du  tronçon. 
Il  existe  encore  un  uuire  procédé,  employé  dans  les  mêmes 
reonstances  :  il  consiste  à  creuser  le  puits  suivant  une 
section  égale  à  celle  de  l'espace  compris  entre  la  maçon- 
nerie supérieure  ,  e'est-A-dire  en  conduisant  les  parois  de 
rcKavalion  à  l'aplomb  de  son  purcmciil  intérieur,  de  sorte 
(|ue  la  reprise  déjà  exécutée  est  soutenue  pur  une  partie 
annulaire  de  terrain  de  même  «épaisseur.  On  élargit  le  puits 
I  sa  base;  on  place  le  rouel  dans  cette  cavité,  et  l'on 
mate  le  muruiUement  en  abultunt  partiellement  de  petites 
Utilités  de  terrain,  auxquelles  oii  substitue  des  moellons 
1  des  briques  au  fur  et  h  mesure  de  l'urrachcment.  Les 
s,  alors,  sont  nécessairement  fort  courtes  et  ne  dé- 
hlGsenl  jamais  deux  ou  trois   nièires. 
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Une  autre  mùlliodc  [rés-rcmarqunblc ,  également  ugîtée 
en  Angleterre  ,  est  représcnli^e  par  les  figures  3i ,  95 
et  26  (planche  XII).  Elle  n  pour  but  de  s'opposer,  iata 
les  rochers  sans  consistance,  à  l'cboulcment  de  la  comicbe. 

On  couche  à  la  surface  du  sol  six  ou  huit  poulrcs  liu- 
moniales  a, a, a, a,  rayonnant  vers  le  centre  du  pDÎtf; 
ellcs  forment  saillie  sur  les  parois  d'environ  O.IS  à  0,30 
mètre  et  servent  à  suspendre  la  maçonnerie  en  cas  ie 
besoin.  Un  les  empêche  de  baseuler  en  leur  dooDant  b 
assez  grande  longueur ,  et  en  entassant  par-dessus  les  dé- 
blais M  M  provenant  des  premiers  mètres  du  creusement. 
Des  tringles  en  fer  carre  b.b,b,  composées  de  pièces  Ae 
0.025  mèirc  d'épaisseur,  assemblées  par  drsan  neaui 
f,f,  sont  placces  contre  les  parois  du  pulls;  leur  eiIré' 
mité  supérieure,  taraudée,  passe  dans  un  rrou  percé  h\i 
partie  snillaiile  des  poutres  et  y  est  maintenue  par  un 
écrou.  Les  extréraîlcs  inférieures  e,  e,  aplaties  cl  couri)^ 
eu  forme  de  crochet,  saisissent  le  rouet  c  au-dcssnusde  sa  sur- 
face inférieure  et  l'cmpccbent  de  glisser.  Ayant  ainsi  suspendu 
la  couronne  d'une  reprise,  telle  que  A  B,  par  csemplc, 
on  peut  supposer  un  terrain  encore  plusdiflîeilc  pour  la  suî- 
vanle.  On  place  alors  sur  lu  banqucllc  un  rouet  d  de  même 
diamêlrc  intérieur  que  les  précédcnls,  mais  dont  les  segments 
sont  deux  fois  plus  larges  ;  il  sert  de  base  ft  une  bâtisse  e 
forme  de  cône  ironqué  d'une  baulcur  de  1.50  lucire  h 
3  mètres,  dont  la  largeur ,  réparlissanl  lu  charge  sur  un  plas 
grand  nombre  de  points,  offre  une  plus  grande  résistance. 
Le  eonc  achevé  ,  la  maçonnerie  continue  â  l'ordinaire  ; 
arrivée  à  la  corniche  supérieure ,  cclle-ei  est  abattue  et  rem- 
placée par  des  briques,  dont  on  doit  faire  pénétrer  la  der- 
nière assise  h  frollemcnt  dur  aprî's  avoir  enlevé  suoo 
vcment  tous  les  crochets.  Quelquefois  l'enlatlle  coiuqM 
suffit  ù  la  slabililé  de  la  corniche  et  l'on  peut  supprimer  la 
tringles  de  support. 


lIdRAILLEMENTS.  381 

Les  murailles  delà  dernière  reprise  E  F  sont  plus  épaisses 
que  les  précédentes,  afln  de  résister  plus  énergiquement  aune 
forte  pression  des  parois. 

Si  la  partie  suspendue  est  située  beaucoup  au-dessous  de 
la  surface  du  sol,  on  évite  remploi  incommodé  de  trop 
longues  tige?  en  pratiquant  des  entailles  dans  un  lieu  plus 
rapproché  du  point  de  fonçage  ;  on  choisit  pour  cela  un  roc 
âolide ,  ou  Ton  perce  des  trous  dans  une  partie  déjà  ma- 
çonnée, pourvu  qu'elle  repose  sur  une  base  conique,  et  Ton 
y  insère  des  traverses  horizontales  sur  lesquelles  les  tètes 
laraudées  des  tiges  sont  fixées  au  moyen  d  ccrous.  Les 
tiges  sont  alors  plus  courtes  de  toute  la  distance  comprise 
entre  le  jour  et  le  nouveau  point  de  suspension. 

Les  segments  des  rouets  c,c  (fig.  26),  sont  assemblés 
à  mi-bois  et  chevillés. 
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SECTION   Vil*. 


DES   CUVELAGES. 


177.  Des  cuvelages  en  générai. 


Lorsqu'un  puits  doit  Iroveraer  les  terrains  or[>iifèrefl ,  ^ 
recouvrent  quelquefois  les  rornintions  tiouillôre9 ,  c'est-i-dlf^ 
lorsqu'on  doit  passer  un  niveau,  comme  on  s'exprime  h  Mooi 
et  h  Valencicnncs;  lorsque  le  terrain  carbonifère,  Assuré,  M 
laisse  pénétrer  par  les  eaux  ;  ou  si  les  slratificationa  compaetarfl 
comprennent  entre  elles  une  ou  plusieurs  couches  permâabl£lf'< 
dont  l'aflleurement  h  la  surface  snii  en  contact  avec  deft 
sources  ou  des  ruisseaux;  lorsqu'cnSn  on  est  forcé  ' 
porter  un  enfoncement  à  travers  d'anciens  travaux ,  i 
l'on  peut  redouter  une  grande  abondance  d'eau  qui, 
renouvelant  sans  cesse,  ne  peut  6lre  défînitïvemenl  épuisèei 
on  recouvre  alors  les  parois  du  puils ,  sur  toute  la  hauteifl 
nécessaire,  d'un  revêtement  imperméable  en  bois,  en  m» 
çonnerîe  ou  en  fer  ,  disposé  de  manière  à  empèclier  le 
sources  de  pénétrer  dans  l'iniérieur  de  l'excavation  et  k  s'o 
débarrasser  sans  avoir  recours  à  aucun  moyen  d'épuisement 

Ces  revêtements  qui  peuvent  être  compares  à  une  cuvt 
sans  fond  ,  portent  le  nom  de  cuvelatjes.  Leur  sectioil 
pnr  un  plan  horizontal  est  Ciirréo,  rectangulaire.  cireuLiiri 
ou  polygonale,  à  6,  8,  10,  12 ,  13  et  20  cùlés.  Leur  boC 
éltint  de  substituer  au\  parois  nniurelles ,  mais  perméables 
d'un  puils,  d'autres  parois  artificielles  propres  a  endigun 
les  sources  aHluentes  et  à  les  empêcher  de  pénétrer  h  Cinlé- 
rieur,  on  é[al>lira  la  base  ou  assise  fondamentale  du  revête- 
ment sur  une  straiilicatioii  solide  et  imperméable  placév 
au-dessous  des  bancs  aquifères  ou  des  orifices  qu'il  s'agit 
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ibBlrncr.  Quelle  que  soil  la  forme  ou  In  substance  de  celte 

e,  on  Iq  rendra  tellement  adhérente  au  roc  que  les 

rfaces  de  jonction  soient    complètement  (.Manches  et  no 

■laisBent  pas  traverser  par  le  moindre  Glcl  d'eau;  c'est  là 

Ipoint  essentiel.  Au-dessus  s'élèveront  les  parois  artiO^ 

plies  égalemenl  imperméables  ,  construites  de  façon  à  in- 

(epter  le  pnssagc  aux  eaux;  celles-ci,  ne  pouvant  alors 

rier  ni  la  base,  ni  les  parois  du  cuvelage,  ni  le  banc  sur 

i\  ce  dernier  repose,  envelopperont  la  cuve  à  l'exlcrieur, 

■onlcronl  a  leur  niveau   hydrostatique ,  c'est-à-dire  au 

|nt  011  elles  ont  leur  écoulement  naturel  ,  et  le  trop- 

!  déversera  comme  il  le  faisait  avant  le  fonçage, 

\)a  cuvelage  cet  quelquefois  désigné,  d'après  la  position 

til  occupe  dans  un  puits ,  par  les  quoliricalions  de  tolal 

!  partiel.   On   dit  qu'il  est   total   (fig^  7,  pi.  XIII), 

ique  sa  base  repose  sur  une  slralificatton  imperméable 

!  au-dessous  des  roches  aquifères  et  qu'il  s'élève  sans 

Icrruplion    jusqu'au   sol    ou   au  niveau   de  l'écoulement 

[urel  des  eaux.  Il  est  piirliel  (fi^.  0),  lorsqu'il  se  compose 

i  plusieurs  tronçons  a  a,  bb  isolés  les  uns  des  autres  et 

iBUlissant,  par  chacune  de  leurs  extrémiLés,  h  des  rocs 

nnehes,  tels  queop  et  o'p',  avec  lesquels  ils  se  lient  par 

des  moyens  énergiques.  Un  seul  trorjçon  peut  constituer  un 

cuveinge  partiel,  pourvu  que  sa  partie  supérieure  soli  située 

au-dessous  du  niveau  hydrostatique  du  terrain.  Tels  sont 

les  revêtements  employés  pour  repousser  les  eaux  provcnntit 

;  fissures  isolées,  d'anciens  travaux  inondés,  etc. 

p8.  Cuvelages  rfe  la  mine  de  houille  dti  Couchant 
du  Flénu. 


l  Les  trois  puits  de  celle  mine  sont  représentés  par  une 
Itfupc  verticale  (lig   7,  pi.  XIII)  et  un  plan  horizontal 
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(  flg.  8  ).  Ils  ont  Ole  urousi's  siniiiltanùmenl  ;  la  liaiilMir 
de  leurs  cuveloges  varie  enire  107  et  144  maires;  c'est  I 
plus  grande  qui  nit  clé  donnée  h  des  revélcments  de  celd 
espùec  ;  leur  forme  ,  quant  aux  puits  n"'.  4  et  S ,  destiné*  ^ 
l'exlroction  ,  est  nii  dodécagone  dont  le  ecrcle  inscrit  i, 
2.92  méires  tic  diamètre,  et  un  décagone  de  2.G2  in*tr« 
de  diamètre  pour  le  puits  n".  6,  destiné  aux  pompe 
Comme  les  bancs  aquifères  du  mort  terrain  sont  réparfi 
sur  presiiue  toute  la  hauteur  de  la  formation  de  rccoutn! 
ment,  on  ne  peut  employer,  dans  ces  circonstances,  qu^n 
cuveinge  total  ou  complet ,  c'est-à-dire  régnant  sans  tnttf 
ruption  depuis  le  niveau  où  les  eaux  trouvent  leur  ^oiHe-l 
ment  naturel  ,  jusqu'aux  sti'alilîcatîons  imperméables  qD) 
recouvrent  immédiatement  le  terrain  bouiller. 

Le  passage  des  stratifications  a  b  les  plus  rapprochées  d 
In  surface,  telles  que  les  argiles,  les  graviers  cl  les  saUea 
n'a  présenté  aucune  difOculté,  parce  que,  placées  au-des 
de  la  létc  des  niveaux,  elles  sont  complètement  nssécliè 
Une  simple  maçonnerie  a  suffi  comme  moyen  de  soute 
menl  :  cireonslnnee  assez  fréquente  ,  soit  par  suite  i 
la  configuration  du  terrain  qui  détermine  un  écoulemm 
naturel  justiu'à  une  certaine  profondeur,  soit  par  l'exisl 
de  galeries  d'exlinurc,  cle.  Mais  les  marnes  ou  craies  £<! 
les  grès  cl  les  rabots  ef  étant  des  roches  aquifércs,  D  I 
fallu  y  construire  une  enveloppe  imperméable  dont  les  b 
reposent  sur  les  stratifications  argileuses  g  h ,  appelées  fon 
toUes  et  dièvei. 

Le  ercusenieni  ne  peut  s'effectuer    d'un    seul  jet  jtu 
qu'jj   ce   |>oint  extrême  ;  l'abondance  des  eaux  nfflan 
en    diverses  hauteurs  ne  permettrait  piis  une  semblabfl 
opération  ,  et  il  arriverait  un    moment  où  les    ponipcsa 
quelque  éuergiqucfl        lUna  soient ,  tteviendraicitl  iai 
lisanlrs    pour 
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pni-    rcpiiscj    ilonl    la   li:iiitcur    osl    drlcmiirn'e  , 

)ar  le  nombre  des  sources  (|uî  se  inniiifeslcnl  pendant 

reuscmcnt ,  soit  pur  les  points  où  l'on  rencontre  des 

1  imperméables   et   assez  solides  pour    reeevoir    un 

:  appelé    siège  ou   trousse  à  picoler ,  destiné  ii   sup- 

ter  le  tronçon  de  cuvelage  el  à  s'opposer  â  toute  infil- 

lîon.  Les  eaux  ,  emprisonnées  par  le  revêtement  ,  sont 

■ulécs,  et  l'on  ne  doit  épuiser  que  les  venues  provenant 

1  stratifications  non  encore  revêtues.   Chacune  de  ces 

i  p  q,  r  I,  ou  tronçons  de  cuvelage  compris  cnti% 

[  sièges,  prend  le  nom  de  passe. 

i  trois  puits  de  la  mine  du  Coueliiint  du  Flénu  sont 

rnpprochés  les  uns  des  mitres  ,  et  il  est  très-probable 

t  ont  rencontré  à  peu  près  les  mêmes  fissures  aqui- 

,  en  sorte  que,  si  l'on  n'en  eût  creusé  qu'un  seul, 

■  aurait  dû  épuiser  la  même  quantité  d'eau  et  employer 

}  moyens  eoneenlrés  dans  une  seule  excavation, 

ourait  été  fort  embarrassant   et  peut-être  même 

ssible  ;  aussi  rcgarde-t-on  généralement  comme  fort 

(eux  d'en  foncer  simultanément  plusieurs  dans  les- 

I  répartit  les  appareils  d'épuisement. 

e  jeux  de  pompe  ont  travaillé  constamment  pendant 

ralcresse;  deux  de  ces  jeux  avaient  des  corps  de  pompe 

0.S3  mètre  de  diamètre  et  les  deux  autres  de  0.36  méirc; 

let  Dtilc  total  était  d'environ  8S  hectolitres  par  minute. 


179.  Pose  d'un  siège  et  picotage. 

\  La  figure   9  est  une  coupe  verticale  de  la  deuxième 
;  la  troisième  passe  du  cuvelage  dodécagone  construit 

le  puits  n°.  5. 
I   figure  10  est  le  plan  horizontal  du  troisième  siège, 
quel  «e  rap))ortc   la  description   acluctle. 
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Quelle  que  soii  la  forme  d'un  eavduge ,  eelle  eomtnitim^ 
ayant  pour  but  d'établir  un  contact  parfait  entre  h  imM 
et  les  parois  du  rocher,  de  maniera  que  las  Mpt  m 
puissent  s'infiltrer  entre  elles ,  est  toujours  la  |iiéqw«  mf 
quelques  modifications  locales.  Les  moyens  d'établir  Wê 
jonction  parfaite  n'ayant  d'efficacité  qu'autant  qu'Un  iM 
pour  objet  une  stratification  absolument  imperméaMii 
)e  mineur  n'entreprendra  ce  travail  dâicat  et  Un 
qu'après  avoir  atteint  un  banc  solide,  oompfielo  iM 
fissures.  Il  enUiille  alors  les  parois  du  pujts  de 
à  former  sur  tout  son  pourtour  une  banquette  fr,fr, 
reusement  horizontale  et  bien  plane.  Mais  si  l'abonApse 
des  eaux  est  telle  que  cette  opération  ne  puisse  a'eflEaeliMr 
qu'imparfaitement ,  il  y  supplée  en  plaçant  sur  le  rocher  m 
cadre  dodécagone  e ,  ou  plak  trouêêe ,  qu'il  iquste  de  mm 
avec  des  cales  et  de  la  mousse  ,  et  fixe  en  phaa  -m 
insérant  avec  force  des  coins  entre  ce  cadre  et  le  rariisr. 

Le  siège  d,  qui  se  place  immédiatement  au-desm  ds 
la  plate  ti^ousse^  se  compose  de  douze  pièces  coupées  à 
onglet  et  assemblées  à  tenons  et  mortaises  rectangulaires  ; 
elles  sont  débitées  dans  du  bois  de  chêne  fort  sain,  car  il 
ne  faut  quelquefois  qu^un  nœud  pour  déterminer  la  ruptore 
d^une  pièce  ;  l'aubier  en  est  enlevé ,  les  surfaces  sont  biea 
planes  et  les  arêtes  dressées.  Les  lambourdes  n  n  (fig.  39 
et  33  ) ,  planches  de  sapin ,  de  peuplier  ou  de  bois  blane 
(dont  l'épaisseur  est  de  3  centimètres  et  la  largeur  ^le 
h  la  hauteur  de  la  trousse),  se  placent  dans  un  espace 
ménagé  derrière  le  siège  et  auquel  on  ne  doit  jamais 
donner  plus  de  0.08  à  0.10  mètre  de  largeur.  Les  lam- 
bourdes ,  en  nombre  égal  h  celui  des  pièces  du  siège, 
étant  en  place,  le  mineur  chasse  quelques  coins  entre 
elles  et  les  parois,  et  remplit  tout  Tespace  de  mousse, 
quil  comprime  avec  un  battoir  en  bois,  jusqu'à  ce  qus 
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|,  caviiù  lù-Ei  puisse  plus  cuiUcnii'  et  qu'elle  rcsoniic  sous 
I  coup,  comme  le  ferait  une  pièce  de  bois. 
[  Les  coins  employés  ensuite  (fîg.  Sli)  ont  la  forme  d'un 
|îsme  reclauguiairc  tronqué,  dont  les  dimensions  sont  : 
lur,    O.Sti    mètre  ;    largeur,    0.04  j    épaisseur  à    In 
,  0.03S  et  au  sommet  O.Ot  mèlrej  ils  sont  en  saule 
séché.  Les  picots  a,  b,  c  (lig.  2G}  forment  trois  catcgo- 
;  les  deux  premières  sont  en  snulc  ou  en  bois  [>Ianc, 
a  dernière  en  ch6ne;  ils  ont  tous  la  forme  d'une  pyra- 
mide quadranguliiire  dont  les  dimensions  sont  les  suivantes  : 
i'°.  espèce.  Cùic  de  la  base,  0.02    m.  Hauteur,  ti. '21    m, 
O.Olîi  ..         ..  0.)7a  .. 

0.013    "  n  0.13      n 

Les  ouvriers  insèrent  les  coins,  la  létc  en  tiaut,  sur 
tout  le  pourtour  extérieur  de  la  trousse  ;  la  mousse ,  refoulée 
contre  les  parois,  pénètre  dans  toutes  les  cavîtésj  un 
espace  vide  se  forme  entre  le  siège  et  les  lambourdes,  où 
quelques  coins  deviennent  libres;  ils  les  retournent,  la 
tète  eit  bas,  et  les  serrent  à  l'aide  d'un  deuxième,  placé 

tlète  en  baut  ;  un  coin  fortement  serré  sert  ù  dé- 
(er  Kon  voisin ,  et ,  de  proclie  en  proche,  ils  parviennent 
le»  retourner  tous  successivement;  puis  ils  en  insèrent 
nouveaux  jusqu'à  ce  que  la  mousse,  fortement  cora- 
méc  contre  la  paroi,  n'occupe  qu'un  faible  espace.  Dans 
eettfï  opération,  représentée  en  o  (fig.  52  et  33),  les 
ouvriers,  armés  do  masses,  marchent  dans  le  mcnic  sens, 
frappent  et  enfoncent  les  coins,  en  faisant  constamment 
le  tour  de  ta  trousse,  sans  la  faire  dévier  de  sa  position 
primitive;  et  comme  le  vide  compris  entre  le  siège  ci  la 
lambourde  n'est  pas  gur  tous  les  points  de  même  grandeur, 
il.1  n'enfoncent  pas  portotit  le  même  nombre  de  coins,  mais 
ils  en  insèrent  auianl  qu'il  est  possible  de  le  faire,  et  sur- 
Lput  d'une  manière  très-uniforme.  Lorsque  ces  derniers  ne 
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Iieiivi'iil  |iius  ncnulpcr,  on    rrci'po  avec  un    ciscaii  i 
qui  dépassent  ia  surfuce  supérieure  de  la  Irousse,  et  !'( 
procède  à  l'enfoncement  des  picots,  c'csl-ii-dire  au  picola 
proprement  dit. 

Les  ouvriers,  pour  préparer  la  [ilacc  du  picot,  se  serve 
d'un  mnricaii  (fig.  20)  et  d'une  broche  en  fer  (fig.  21  ) , 
pelée  picoteur  ou  agrafa  à  picoler  ;  au  moyen  de  cet  oulif 
emmanché  ou  non,  suivant  les  usnges  locaux,  ils  font  U 
trou  dans  lequel  ils  engagent  un  picotj  ils  agissent  i 
même  pour  un  second,  un  troisième,  et  poursuivent  i 
la  sorte  en  faisant  le  tour  de  h  trousse.  Ils  enfonce 
ainsi  successivement  les  trois  espèces  de  picots  bien  sec 
en  les  faisant  Euccéder  les  uns  aux  autres,  jusqu'à  i 
que  le  picoteur  refuse  d'entrer  ;  alors  la  mousse  ( 
tellement  comprimée  qu'on  ne  l'apercoît  presque  plus  ;  cl 
remplit  toutes  les  cavités  cl  les  fissures,  et  l'on  obt 
une  liaison  parfaite  entre  le  siège  et  les  parois  du  rochei 

L'ouvrier  se  hJltc ,  des  que  le  picoteur  est  retiré  ,  il'iDtTQ 
duii'c  le  picot,  car  la  pression  est  telle,  surtout  vers  I 
lin  (te  l'opération  ,  que  le  trou  se  ferme  dans 
instant  Irës-eourt.  U  prend  garde  de  n'en  enfoncer  aucui 
dans  la  mousse ,  de  n'y  laisser  ni  liges  ni  substano 
étrangères  :  ces  ohjeis  pourraient  ne  se  comprimer  qu'in 
[larfaitemcnt  et  l'eau  filtrerait  par-dessous  le  siège;  il  i 
serait  de  même  si  le  mineur  perçait  la  lambourde  avi 
l'ngrufc  &  ]iieoler;  le  picot  ne  remplirait  qu'imparf&itcmei 
le  trou  ,  el  les  mêmes  eiTcts  se  produiraient. 


180.  Exécution  complète  d'une  passe  de  cuoe/oj 

L'exaclituiie  des  joints  et  des  nsscniblnges,  étant  un  obj 
d'une  grande  imporlancc,  se  vérifie  li  l'avance  dans   || 
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icrs  (établis  nu  jour,  en  Iraçanl  une  cpuro  sur  un  plan- 
cher cl  en  montanl  au-dessus  la  trousse  et  les  diverses  pièces 
du  cuvelagc  ;  le  niveau  cl  !c  lil  à  plomb  indiquent  les  déf:iuts, 
que  l'on  corrige  iinniédiiitemenl ,  cl  les  pièces,  régulièrc- 
meni  numéroit'cs,  allcndeut  le  moment  où  elles  seront 
descendues  dans  le  puils. 

Les  sièges  ont  un  è(|uarrissagc  propuriionné  ti  la  charge 
iju'ils  doivent  supporter.  L'épaisseur  des  pièces  de  euvelage 
VII  rie  en  raison  du  poids  delà  colonne  d'eau  qui  les  presse, 
en  sorlc  que  celles  des  passes  supérieures  sont  moins  forlcs 
que  celles  des  pusses  inférieures  ;  leur  hauteur  est  nrbitrnire 
et  ne  dépend  que  de  la  dimension  des  bois  employés;  les 
assises  sont  formées  de  pièces  inègides,  alin  que  les  joints 
borizonlatii  ne  eorrcspondenl  pas  entre  eux  ,  mais  toujours 
aux  pleins  des  pièces  adjacentes  ;  ectle  disposition  accroît 
li)  solidité  du  revêtement  ei  réalise  d'ailleurs  une  assez  forte 
économie  de  bois.  Les  pièces  de  cuvelagc ,  coupées  à  onglet 
comme  les  sièges,  ne  s'assemblent  pas  entre  elles,  mois 
sont  simplement  ju\laposées. 

ouvriers,  ayant  aileint  le  banc  sur  lequel  on  a  décide 
picoler  une  trousse,  excaveni  le  ccnlre  du  puits  et  y 
leni  une  dépression  servant  de  puisard,  dans  lequel 
plonge  i'csirémilé  des  tuyaux  iispiranis;  puis  ils  établissent 
des  échafaudages  ù  une  liaulcur  convenable,  alîn  de  n'avoir 
pDS  les  jambes  dans  l'eau  pendant  le  travail.  La  banquette 
étant  préparée  suivant  une  surface  horizontale  ,  ils  posent  la 
issc  en  coïncidence  avec  les  fils  à  plomb  suspendus  aux 
des  passes  supérieures,  et  procèdent  au  picot^ige  île  la 
lièrc  décrite  ei-dcssus.  Comme  il  peut  arriver  que  la 
iion  exercée  par  les  picots  fasse  déverser  quelques  pièces 
cadre i  qui  dès  lors  s'inclinent  vers  le  centre  du  puits, 
sert  du  rabot  pour  réiabbr  leur  surface  supérieure  dons 
plan  lioriEonlal.  Au-dessus  du  siège  se  placent  successive- 
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ment  les  diténes  dasises  e,  «  (  fig.  9)  déé  teàdftfl  de  éùiél^^ 
eh  ayant  soin  de  consulter  atténtiteitiêtit  les  liaidérds  InMW 
pour  les  lUetlt-e  dans  la  position  décefmiiiée  pai'  rkasOtiHagl 
préalable  qu^od  en  a  fait  au  jotiir.  La  pose  en  est  dir^éé  fjÊt 
deux  goujons  ou  broches  en  bois  que  chit4lle  jflM 
porte  vers  les  extrémités  de  sa  surface  itafériettre  ;  TôcHMël' 
les  introduit  dans  deux  trous  correspondants ,  pélfeés  I  la 
face  supérieure  de  la  pièce  placée  immédiatenieitt  iA^ 
dessous.  Souvent  il  se  contente  d*un  seul  goujon  fixé  I 
Tune  des  extrémités. 

Lorsque  le  cuvelage  s'est  élevé  d'une  certaine  hauted^ ,  Il 
remplit  Tespace  o,  p,  testé  vide  entre  les  cadres  el  hi  hiétte, 
(i*iin  béton  composé  par  parties  ^les  de  cendrées,  où  rAlii 
recueilli  dans  les  fours  à  chaux,  et  de  scoHes  de  hàiïVllé^ 
lées  ou  de  briques  t>utvérisées.  Ces  slibstaticés ,  humëcléM  tt 
bien  battues,  se  préparent  au  jour ,  peu  atailt  lé  tboMéÉif  Af 
les  employer  I  elles  forment  Une  pkte  qui ,  itiise  en  (flacéy  It! 
liquéGe ,  s*insinue  dans  les  Ibntes  et  dans  toutes  left  caHiâ;' 
puis  elle  durcit  et  acquiert  à  la  longue  une  dtlreté  telle, 
(|u*aprés  quelques  années  on  peut  difflcilement  Tattaquer  au 
pic.  La  pose  du  cuvelage  précède  toujours  Tcntassement  dû 
béton  d'environ  O.SO  mètre,  afin  que  les  eaux  aiHuentes, 
en  délayant  ce  dernier ,  ne  Tentrainent  pas  avec  elles  dans 
le  puits ,  car ,  aspiré  par  les  pompes  ,  il  les  engorgerait. 
Après  avoir  superpose  un  certain  nombre  de  cadres ,  les 
mineurs  arrivent  au-dessous  de  la  corniche,  destinée  à 
soutenir  la  passe  supérieure  ;  ils  en  sapent  successivement 
les  diverses  parties  et  les  remplacent  par  des  pièces  de  cuve- 
lage, jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  en  contact  avec  le  siège. 
(iOmme  la  dernière  assise  doit  remplir  exactement  Tespaee 
restant,  ils  prennent  les  mesures  sur  place,  transportent  les 
pièces  au  jour,  où  les  menuisiers  leur  font  subir  toutes  les 
modifications  nécessaires.  La  dernière  d'entre  elles  est  la  ctef 
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de  la  passe  ;  elle  est  munie  de  deux  poignées,  attachées  par  des 
vis  à  bois  et  destinées  à  la  manœuvrer.  On  la  fait  pénétrer 
obliquement  jusqu'au  fond  de  la  cavité ,  en  appliquant  Tune 
de  ses  faces  latérales  contre  la  face  correspondante  de  la 
pièce  adjacente;  puis,  la  faisant  pivoter  suivant  un  plan 
horizontal ,  on  la  rappelle  à  sa  place  à  Taide  des  poignées. 
8i  les  eaux  sont  peu  abondantes,  on  donne  à  la  clef 
assez  de  jeu  pour  en  faciliter  la  pose;  mais  si  le  niveau 
est  fort ,  il  sufflt  de  la  diriger  ^  puisque  la  pression 
de  la  colonne  d'eau  la  repousse  naturellement  vers  le 
eentre  du  puits. 

Le  calfatage  consiste  à  faire  pénétrer  dans  les  joints  des 
étoupes  ou  de  la  filasse  goudronnée  provenant  de  cables  hors 
de  service.  L'ouvrier,  armé  d'un  ciseau  (fig.  22)  appelé 
brandissair,  commence  ordinairement  par  le  haut;  mais  si 
les  Joîhts  sont  inégalement  ouverts,  il  convient  de  débuter 
par  les  plus  serrés ,  afin  de  les  agrandir  et  de  répartir  ainsi 
les  irides  sur  tous  les  joints  également.  Les  brins  d'étoupcs 
trop  épais  sont  peu  convenables ,  parce  que  les  eaux  ayant 
sur  eux  une  prise  plus  forte  que  sur  les  fils  minces,  il  peut 
flfriver  qu'ils  soient  chassés  au-dehors  du  joint;  dans  tous  les 
eas»  si  une  trop  forte  pression  faisait  craindre  Texpulsion  du 
calfatage ,  on  s'opposerait  à  cet  effet  en  clouant  de  petites 
planchettes  ou  lattes  sur  les  joints.  Celte  circonstance  se  pré- 
sente assez  rarement. 

Lorsqu^on  reprend  le  foncement  du  puits,  on  laisse  au-des- 
sous de  la  trousse  une  corniche  g  ,g  de  deux  à  trois  mètres  de 
hauteur, et,  arrivé  sur  un  banc  propre  à  recevoir  un  nouveau 
siège ,  on  procède  comme  ci-dessus.  L'opération  continue  de 
la  sorte,  tanlôt  en  cuvclant,  tantôt  en  creusant,  et  l'on  soutient 
les  parois  de  l'excavation  par  les  méthodes  ci-dessus  indi 
quées,  si  toutefois  la  nature  du  terrain  l'exige.  On  augmente 
la  résistance  des  passes  inférieures  qui  doivent  résister  à  un 
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grand  poids,  en  superposant  deux  (rousses  picotées  isolèmeot 
uvcc  le  plus  grand  soin. 

Quont  H  la  pusse  la  pln^  rapproclice  de  la  surrace  du 
sol ,  son  sommet  hsml  situé  à  une  hauteur  plus  grande     ! 
que  le  point  de  IV'CouIcmcnt  naturel  des  eaux,  il  csl  inu-     1 
tile  de  fermer  l'espace  compris  entre  la   roehc  et  l'assise     | 
supérieure  ;  on  se  eonlenle  d'en  serrer  tous  tes  cadres  ai 
enfonçant  dans  les  vides  des  coins  de  difTérenles  grosseurs, 
cl  l'on  raccorde  le  cuvelafîe  ovee  la  maçonnerie  destinée 
il  protéger  les  straliûeations  voisines  de  la  surface. 

Les  fortes  toises  ,  presque  toujours  imperméables , 
reçoivent  l'assise  fondamentale,  composée  de  deux  trousse 
au  moins  et  qucli)Uefois  de  trois  ou  quatre.  Lorsque  celte 
passe  est  reliée  avec  les  précédentes ,  les  eaux  du  mort 
terrain  enveloppent  le  revêtement  sans  trouver  d'issue 
pour  le  traverser,  et  ainsi  se  trouve  établie,  entre  le  jour 
et  les  travaux  d'exploitation,  une  communication  facile  à 
travers  les  straliricailons  aquirèies  ,  au  moyen  d'un  tube 
de  grande  dimension  très-solide  et  complètement  étanclic. 

I8J.  Puissance  des  sfratifcations  traversées  par  k 
puits  n".  6  du  Couchant  du  Flénu,  et  dimensions 
des  diverses  parties  du  cuvelaye. 

Épaisseur  des  pièces 
de  cuvelage. 


\  cuvcUgc 
Htutcur  (olalo  du  cuvclage' 

Par  mesure  de  sûreté  et  pour  donner  au  rcvétemcot 
une  base  plus  solide,  on  o  établi  à  la  partie  ioréneure 
(]çs  Tories  toises,  un  peu  au-dessus  des  diâvcs,  une  si](iitne 


CUVELAGES   EN   BOIS.  393 

trousse  fortement  picotée  et  liée  avec  la  passe  immédia* 
lement  supérieure  par  des  pièces  fort  épaisses ,  ce  qui 
constitue  le  fatix  cuvelage. 

Si^es.  Largeurs.  Hauteurs. 

1er,  et  2e 0.44  iD.    •    .    •    0.26  m. 

3». ,  ie. ,  5«.  et  6e.    .    .    0.58  »...    0.26  » 

La  cinquième  passe  repose  sur  un  double  siège.  Le 
premier  est  le  seul  qui  ne  soit  pas  établi  sur  des  plates 
trousses  provisoirement  serrées  avec  des  coins  ;  la  dernière 
seule  a  été  picotée  à  ferme. 

Hauteurs  des  stratifications. 


a& 


Argiles 3.92  m. 

Graviers   ........  0.58    « 

Sable 5.00   » 

Sable  noir 8.10   » 


17.60  m.  Tétc  du  niveau. 

e  d       Marnes  ou  craie  blanche.    ..  107.10  m.  \ 

fi?rw,  craie  chloritëe    ....      1.20  »  I  Terrains  aqui- 

e  f   \  Rabot  ou  rognons  de  silex  noir  i  feres. 

empâtés  dans  la  marne.    .    .      4.70  »  j 

Fot*leê  toises  ,    argiles    glauco- 
niennes 2.00  » 


gh  \  115.00  m.  Dernier  siège. 

Fortes  toises 7.00  m.  Faux  cuvelage. 

Dièves 1.00  » 

Schiste  du  terrain  houillcr    .    .      7.60  » 
Couche  dite  Grande^Veine  .    .      0.88  • 


16.48  ra. 


182.    Ponçage  à  travers  le  mort  terrain. 

Le  foncement  des  puits  se  fait  de  la  manière  ordinaire 
et  avec  les  mêmes  outils  dont  on  se  sert  pour  lattaque 
des  autres  roches  ;  ainsi  le  mineur  emploie  les  pics  et  les 
leviers  lorsque  le  terrain  est  assez  tendre  (  1  )  ;  si  le  rocher 

(  1)  Dans  les  mines  du  Couchant  de  Mons,  où  le  fond  du  puits 
est  souvent  rempli  d*eau  que  les  pompes  ne  peuvent  complètement 
extraire,  on  emploie  des  pics,  appelés  picquets  d'avaleurs  (fig.  10 
et  il,  pi.  IX),  dont  le  fer,  d*une  assez  grande  longueur,  permet 
au  mineur  d*atteindre  le  rocher  sans  plonger  le  bras  dans  Teau, 
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t'sl  tendre  et  choulcus,  il  fiiut  boiser  provisoirement  el 
même  (iueli[ncfois  suspendre  les  trousses,  opérations  qui 
compliquent  le  travail  et  diminuent  l'espace  dont  te  mi- 
neur peut  disposer.  Si  le  roc  est  dur  et  solide,  l'emiilai 
de  la  poudre  devient  indispensable  ,  mais  les  diflicohiis 
s'accroissent  par  le  tirage  sous  l'eau  ,  et  par  la  néeessiié  de 
garantir  les  tuyaux  des  pompes  contre  les  éclats  du  coup 
de  mine.  L'extrémité  des  aspirantes  doit  toujours  plonger 
dans  une  espèce  de  puisard  pratiqué  au-dessous  du  point 
où  s'eiïcetue  le  creusement. 

J83.  itenmi  des  niveaux  ou  communications  ctabUum 
entre  les  diverses  passes  d'un  cavdage.         ^Ê 

Ji 
On  pensait  autrefois  ,  dans  les  mines  du  Coucliant  de 
Mons,  et  encore  actuellement  beaucoup  de  praticiens  sont 
persuadés  que  les  passes  doivent  èire  mises  en  com- 
munication directe  les  unes  avec  les  autres,  dims  U 
crainte  que  l'air  accumulé  derrière  le  cuvelagc  et  soumis 
à  la  pression  de  la  colonne  d'eau  ne  s'infiltre  dans  les 
joints  du  revétemenl  ,  dont  il  détruit  ainsi  l'imperméa- 
bilité. On  trouva  facilement  le  moyen  de  porter  remède 
à  cet  inconvénient  ;  mais  comme,  plus  tard,  l'eipérience 
et  le  raisonnement  firent  apercevoir  que  les  craintes  conçues 
étaient  chimériques  ,  on  voulut  justiûer  la  néceMlté  des 
moyens  employés  ,  ce  que  l'on  fit  en  ai^umentant  cortitns 
suit  (fig.  57).  AB  étant  supposé  le  niveau  hydrosta- 
tique des  eaux  ,  toutes  les  stratifications  situées  au-dessus 
du  plan  horizonial  passant  par  cette  ligne  sont  asséclirâs. 
c  d  est  une  couclie  imperméable  cl  e  f  une  stratiGcation 
aquifère  ayant  son  affleurement  sur  les  flancs  d'ime  col- 
tine fort  élevée  au-dessus  de  i'orilice  du  puits  s  el  dont  les 
sources  sont  contenues   par    le    rcvvtcincnt  o   6.    Si  les 


peuvent  circuler  tihpemenl  derrière  le  cuvelagc  et 
s*i*tc»cr  dans  la  pnsseac,  elles  arriveronl  à  son  sommet 
et  sMpanc'heront  au  niveaU  de  leur  écoulement  naturel; 
le  cuvciage  ne  sera  jnmais  soumis  6  une  pression  plus 
grande  que  la  pression  dérivant  de  la  hauteur  ver- 
licBle  a  c ,  quelle  que  soit  celle  de  leur  point  de  dé- 
part. Si,  au  contraire,  la  passe  étant  fermée  en  o,  les 
enax  ne  peuvent  a'éeouler  suivant  j4  B,  elles  s'élèveront 
dons  les  llssures  de  la  stratification  perméable ,  et  I» 
pression  que  supportera  la  passe  pourra  résulter  de  la 
linuleiir  a  o  comprise  entre  le  pl.in  NM  passant  par 
riinieitremt'nt  de  la  slralilieation  aqujfère  et  celui  de  la 
trousse  picotée  ,  ce  qui  établît  dans  les  deux  cas  une 
dilTérence  co  d'autant  plus  considérable  que  le  point  de 
départ  des  sources  e  est  plus  élevé  au-dessus  de  l'oriljee 
du  puitB.  Or,  les  pièces  de  cuvelnge  étant  calculées  pour 
résister  â  une  pression  engendrée  par'ln  hauteur  a  c,  si 
rBccroissemenl  c  o  est  assez  considérable ,  il  en  pourra 
rttuller  la  rupture  de  quelques-unes  d'entre  elles. 

R'Olir  t[ue  ce  rnisonnemcnt  fût  admissible  ,  il  faudrait 
Iti  hauteur  e  o  fut  de  quelque  importanee,  et  que,  par 
^uenl,  le  banc  submergé  eut  son  afdeuremcnl  à  de 
grande!!  distances,  vu  la  conformation  extérieure  peu  acci- 
dentée des  terrains  houillers  ;  il  faudrnil .  en  outre,  (|Ue, 
dans  tout  son  parcours  au-dessus  du  plan  A  B,  ta  stratifica- 
tion e  tlîiil  imperméable;  mais  ces  circonslances,  possibles, 
fttM  cependant  trop  rares  pour  permettre  d'en  déduire  une 
^■e  générale.  Les  euvela^^es  des  mines  du  département  du 
^Phl  Kont  entièrement  dépourvus  de  cts  artillces  destinés 
b  établir  des  conmmnieutions  directes  entre  Içs  diverses 
pusses,  el  cependant  ils  résistent  à  la  pression  des  eaux, 
moique  les  pièces  qui  les  composent  aient  un  équarrissage 
^coup  plus  fttibic  tnie  les  bais  employés  duiis  les  cuve- 
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t 


Isgcs  belges.  )t  est  donc  permis  de  penser  i]uu  les  divcn 
ajustements  imaginés  pour  remédier  h  cet  iiiconvériieni 
illusoire  sont,  sinon  nuisibles,  quoiqu'ils  tendent  k  dimi- 
nuer la  résistance  des  sièges  ,  au  moins  inutiles,  puts<|uii 
leur  exéeution  absorbe  un  temps  précieux. 

Voici  toutefois  les  moyens  usités  pour  nieitre  en  com- 
munication les  diverses  passes  d'un  cuvelagc,  ou.  comnK 
on  s'exprime  dans  les  mines  du  Coucbnnt  de  Mons,poor 
établir  le  renvoi  de»  niveaux. 

Cbaquc  siège  (  flg.  9.  31  et  34')  est  percé  ù  sa  partie 
postérieure  d'un  trou  vertical  a,  a,  cl  les  trous  de 
sièges  consécutifs  sont  réunis  par  un  nocher  de  renvoi  A, A, 
tuyau  eu  bois  5  section  carrée  d'environ  0,10  mélrc  de 
colé.  Il  règne  ainsi  derrière  le  revêtement  une  coIonnC 
verticale  qui  permet  aux  eaux  de  se  mouvoir  sur  loul 
la  liauteur  du  cuvelagc.  Mais  ces  eommuiiieiilious  peaTCl 
être  momenlanénient  interceptées  sur  l'une  quelconque  d< 
trousses  au  moyen  de  broelics  en  bols  enfoncées  duos  di 
trous  Iiorizonuiux  i,  i  (  fig.  9  et  34  ).  fores perpciidieulairenieB 
iiux  trous  verticaux.  Ces  dispositions  étant  prises,  une  pièce 
vient-elle  fi  se  rompre  ou  doit-on  la  changer  pour  un  motif 
quelconque,  comme  les  eaux  des  niveaux  supérieurs 
ptécipitani  par  l'ouverture,  incommoderaient  les  ouvi 
occupés  à  la  répjiration  et  peul-tHrc  la  rendruicnl  iinj 
siiiic  par  leur  grande  offiucnce,  ou  enfonce  une  broche" 
dans  le  trou  du  siège  situé  immédioternenl  au-dessus 
du  point  en  réparation  ,  et  l'on  n'a  plus  ij  combattre 
que  les  eaux  <le  In  passe  où  rnccidcnt  s'est  déclaré. 
Le  même  moyeu  sert  ii  se  préserver  des  eaux  venant 
de  dessous. 

Ailleurs  on  a  jugé  plus  convenable  de  substituera  [a 
broche  un  robinet  (Dg.  ôS)  terminé  du  ci3lé  du  puits  par 
une  télé  licxogoiiale  j  celle-ci  reçoit  une  clef  { lîg.  36} 


-s,  sa_ 
ivrietn 
inpotfl 
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Moyen  tic  I;i(iiio!lc  on  l'ouvre  et  on  le  forme  Ji  voluntc. 

'.  robinet,  mis  en  place,  se  voit  dans  la  lignic  51. 

Dans  les  mines  du  Grand-llornu  (Couclinnt  de  Mons), 

les  trous  verlicaiis  des  sièges  sonl  garnis  d'un    tube  en 

cuivre  surnionlt^  d'un  clapet  s'oiivrani  du  bas  en  Iiaul  et 

disposé  de  (elle  Taçon  qu'il  ne  puisse  s'obstruer.  Une  pièce 

vient-elle  ù  se  rompre ,  le  poids  de  l'eau  ferme  la  soupape  du 

siège  situé  immédiatement  au-dessus  de  lu  rupture,   c(   la 

communication  est  interrompue.  M.  Boly  a  employé,  dons 

^■ttderoier  cuvclagc  exécuté  fi  llornu  et  A  Wiismcs ,  des  sou- 

Hppes  spliériques  représentées  par  les  figures  ô'i  cl  35. 

^"tcs  deux  dernières  dispositions  semblent  préférables  aux 

robinets  en  ce  que  le  trou  se  ferme  de  lui-même  et  instan- 

ianément  lorsque  l'accident  a  lieu  ;  mais  elles  n'empéelicnt 

1,  comme  lui,  les  cnux  des  passes  inférieures  de  rc- 

ipntcr  et  de  se  déverser  dans    le    puits  par    le  |>oint 

I  rupture. 


Exécution  des  cucehujes  dans  le  département 
du  IS'ord. 


ï  Les  cuvebgcs  des  mines  du  tJèpariement  du  Nord  sont 
lablis  sur  les  mêmes  principes  qui  président  à  la  construc- 
tion de  ces  revèicmenls  en  Belgique;  les  détails  seuls 
offrent  quelques  différences  qu'il  importe  de  signaler. 

Le  diamètre  d'un  cuvelage  mesuré  d'angle  en  angle, 
c'esl-à-dire  du  cercle  cireonscrit  à  la  paroi  intérieure,  est 
de  2.90  ^  3  méires.  Les  formes  les  plus  usitées  sont 
l'octogonti,  le  décagone  et  le  dodécagone. 

Pour  l'équarrissagc  des  trousses  picotées  et  des  pièces, 
1  adopte  assez  généralement  tes  dimensions  suivantes  : 


r-HAnfaB  ri.  —  vir.  skctios. 


Profondeur  Ëpaisacur 

au-dessous  du  sot.  des  pièces. 

(De    0  i  30   mjtlre» O.M  mhi*. 
D«  3U  à  <:!       »          .....    0.24     . 
Do  45  à  eo         o           CSG      . 


De    0  1  Itl  in»lr« O.ll  miM. 

I  De  IS  &  3(1       '  O.lâ     . 

I   De  .W  1  10        o  0.13     • 

)  De  40  a  no       >  0.14     ■ 

De  H)  è  S!S O.IS     ■ 

I  De  cm  i  60       >         0.16     > 


On  doit  observer  ,  ur  des  hauteurs  correspon- 
danles ,  \e$  t^pnissi  des  ièces  sont  moindres  qu'en 
Belgique.   En  ouErc,   si  ompare  leur  épaisseur  à  lu 

pression  des  colonnes  >n  trouvera  les  pièces  supé- 

rieures trop  fortes   i  it    aus    pièces    inférieures; 

mais  on  doit  avoir  epra  a  m  poussée  des  BtratiGcations 
ébouleuses  voisines  de  la  surface  et  à  la  nècessilé 
d'enfoncer  des  clous  pour  Jlxcr  les  bois  destinés  à  sup- 
porter les  pompes. 

Les  pièces  de  cuvelage  sont  muoies,  à  )eup  ^rfbpe  i|it^ 
Heure,  de  deus  trous  coniques  d'environ  0.03  mètre  de 
profondeur,  forés  à  O.IS  mètre  de  leurs  extrémités}  h  la 
face  supérieure  se  trouvent  deux  broches  correspondant 
aux  trous  et  de  même  dimeosion  qu'eux.  Le*  brapfies 
d'une  pièce  s'engagent  dans  les  trous  de  \^  piècp  eq  ppp* 
tact ,  et  sont  des  repères  qui  donnent  au  mineur  le  IPO}e^ 
de  les  superposer  exactement  coinipe  elles  l'élaiept  au  jouf, 
lorsqu'elles  occupaient  leur  place  sur  l'épure.  Cet  aji||t£- 
ment  offre  en  outre  l'avantage  de  prévenir  le  nioifv^oifnt 
des  éléments  du  cuvelage  pendant  la  pose.  La  trotiMS  n'tt 
ni  broches ,  ni  treus ,  parce  que  le  moindre  déverKpi^pt 
qu'elle  éprouverait  tendrait  i  troubler  h  pw>MQf)  fies 
pièwa  du  cuvelage. 


COmifllS  EN  ROIS. 

On  appelle  colleter  un  cudrc,  Toclioii  ile  le  fixer  d'une 
'manière  solide  au  moyen  de  coins  serrt^s  à  refus  entre  lui  et 
la  roche.  Les  cadres  coltelés  ne  soni  pns  impermOnbles ,  mais 
|i|s  rendent  le  iravii  il  plus  solide  j  ils  se  placent  au-dessous 
^be  la  trousse  à  picoter  et  remplissent  les  fonctions  de  la 
Hwale  (rousse  usitée  en  Belgique;  on  les  place  aussi  quel- 
^quefois  entre  deux  trousses  picotées.  Lorsque,  dans  les  pusses 
fort  élevées,  on  peut  craindre  qu'une  charge  trop  considé- 
rable fusse  ccJer  le  siège,  on  introduit  une  trousse  por- 
teuie ,  cadre  fortement  serré  contre  les  parois  et  quelquefois 
encastré  dans  la  roche  par  ses  extrémités. 

Les  coins  de  bois  blanc  ont  0,2'2  mètre  de  hauteur  et 
i  base  rectangulaire  de  O.OS  sur  0.02  mèlre. 
I  Les  picots  en  chêne  et  en  bois  blanc  ont  les  mêmes  dimen- 
Qns  :  hauteur,  0.20  mètre;  côté  du  carré  de  la  base,  0.  ]  0. 
Le  béton  employé  pour  remblayer  derrière  le  cuvelage 
compose,  par  parties  égales,  de  cendres  de  houille  prô- 
nant des  grilles  de  machines  à  vapeur  passées  au  crible 
^n(  les  barreaux  sont  écartés  de  .1  à  4  millimètres;  de 
taux  hydraulique  et  de  briques  pilées  et  tamisées.  Pendant 
construction  du  euvelage,  on  a  le  soin  de  donner  un 
ire  écoulement  aux  eaux  de  la  passe ,  dans  la  crainte  que  , 
[natil  h  remonter  derrière  le  cuvelagc,  elles  ne  délaient  In 
laut.  On  les  laisse  s'accumuler  dans  le  puits ,  en  attendant 
calfatage,  afin  de  diminuer  l'énergie  de  la  pression  extè- 
!Ure  qui  lend  à  expulser  le  béton. 

Enfin  on  compte  à  Anzin  ,  parmi  les  auxiliaires  inconnus 
l  Belgique,  les  vis  dont  on  se  sert  pour  serrer  les  joints 
H  cuvelages  avant  la  pose  de  Vassise  clef.  Ces  vis,  à  filets 
irr^,  sont  terminées  par  une  tèic  carrée  et  sont  accompn- 
it  d'un  écroti  et  d'un  manchon  cylindrique.  L'écrou  étant 
IgQgé  dans  la  vis  ,  et  le  manchon  placé  au-dessus,  on  intro- 
llit  l'appareil  entre  In  dernière  assise  cl  la  trousse  picotée 
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supérieure ,  le  mniiL'Iiuii  il-tiinc  nppliqiié  contre  cette  dernière; 
l'ouvrier  tourne  l'écrou,  celui-ci  fuit  monter  le  manchon  ,  cl 
la  pression ,  réagissant  sur  [es  pièces  du  ctn'clnge,  diminue 
i'otiverture  des  joints  iiorizontnux.  C'est  après  ce  serrage 
que  l'on  premj  les  dimensions  de  l'assise  clef. 

Les  détails  suivants  donneront  une  idée  sommaire  dl 
la  disposition  d'un  cuvclage  dans  le  district  d'Anzin, 
premières  siratîfica lions  sont  tics  sables  mouvants,  tra 
versés  à  l'aide  d'un  tioisage  provisoire  composé  de  cadres 
derrière  lesquels  on  insère  des  planches  jointiveâ;  ài$  qqtf' 
l'on  rencontre  un  banc  de  quelque  consistance,  Oi 
pose  deux  trousses,  l'une  colletée,  l'autre  picotée,  et  ron 
monte  le  cuvclage  jusqu'au  jour,  afin  d'arrêter  Ica 
d'infiltration  provenant  des  anieurcmenis  des  terrains  90p6-' 
rieurs.  Les  bancs  d'argile  bleue  gisant  quelqucfob  prés  4fl 
Iq  surface  sont  d'une  nature  Tort  cboulcnse;  ils  cx^ 
rélabtisscnicnl  d'une  trousse  colletée  h  peu  prés  tous 
deux  mètres  et  la  pose  du  cuvelage  par  tronçons  de  petiU 
hauteur.  Les  (rousses,  quoique  fortement  serrées  coi 
le  terrain,  ne  suffisent  pas  pour  sonlcnir  le  poids  du 
Icment  ;  on  les  lie  avec  l'une  des  trousses  supérieures  établi 
dans  un  bnnc  solide,  k  l'aide  de  madriers  {lambouria 
et  de  pièces  plates  en  fer  ;  (es  premières  se  clouent  à  chaque 
extrémité  des  pièces,  et  les  secondes  k  leur  milieu.  Le 
cuvelage  reste  ainsi  à  peu  prés  suspendu  jusqu'au  moment 
où  une  assise  solide ,  prise  dans  les  innrncs ,  forme  une 
base  capable  de  soutenir  les  passes  supérieures.  On  ajoute 
à  la  solidité  par  la  superposition  de  qu:itre  trousses  dont 
deux  sont  colletées  et  intercalées  entre  deux  sièges  picotfe. 

ÏjÇs  marnes  de  diverses  esi»èces,  dans  lesquelles  circulent 
les  niveaux  les  plus  importante ,  ne  sont  pas  l'objet  d'excava- 
lions  profondes  ;  on  craint  d'en  faire  jnillir  un  volume  d'wm 
bors  de  toute  proportion  nvcn  les  moyens  d'exbaure  doiM 
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on  il^iKise;  ."iii^sî  les  passes  n'ont-eJlcs  i)rilin;iirenioiit  iiuo 
:>  !i  (i  mèlres  île  liautcur ,  et  (|uelquL'fois  moins  si  ki  (\»an- 
lilé  d'eau  artlucnlc  est  trop  consîtlérnblc.  Dnns  Ions  les 
c«s,  les  liauleitrs  des  passes  sont  fort  variables  et  ne  diî- 
peiidenl  que  de  hi  position  des  sourecs;  cnr  dès  (|u'on  ren- 
contre une  coupe  ou  fissure ,  on  place  immédiatement 
au-dessouB  une  trousse  pieolée  ,  on  monte  le  Ironeon  du 
cuveingc,  ou  moyen  duquel  on  se  débarrasse  des  cuux. 
Dans  les  mines  du  Couchant  de  Mons,  où  l'on  emploie 
ordinairement  des  moyens  d'épuisement  fort  énergiques, 
les  passes  sont  portées  h  une  plus  grande  profondeur. 

Les  venues  d'tiau  cessent  ordinairement  avec  les  marnes  ; 
le  mineur,  alors,  perce  le  premier  banc  d'argile  bleue, 
tmcave  les  marnes  grises  ,  dans  lesquelles  il  établit  délinilive- 
meiil  la  base  du  cuvclagc  appelée  aasictle  de  tiiceau.  Si  ce 
premier  banc  est  aquîfére,  il  traverse  la  seconde  stratifica- 
tion d'argile  bleue,  et  s'établit  au-dL-ssous,  soit  dons  les 
marnes  grises ,  soît  dans  les  dièves  et  même  sur  la  léte 
solide  du  terrain  liouiller.  Dans  tous  les  cas,  l'assictlc  di; 
niveau  se  compose  de  cinq  trousses  alternativement  colletées 
et  picotées.  Ce  grand  degré  de  tension  est  considéré  comme 
nécessaire,  afiu  que,  si  l'un  des  sièges  vient  fi  se  desserrer, 
les  autres  puissent  supporter  l'excès  de  pression. 

On  a  le  soin  de  eonimencer  les  travaux  à  une  époque 
de  l'âiméc  qui  permette  d'atteindre  les  bancs  les  plus  nqut- 
fèrc3  pendant  l'automne  ,  c'est-à-dire  au  moment  des 
liasses  caui:.  Le  fonrage  du  puits  se  continue  sans  diffi- 
culté à  travers  les  argiles  et  les  diéves  non  aquifércs  ; 
puis  on  arrive  au  terrai»  houiiler  en  traversant  le  louriia. 
lorsque  ce  dernier  est  remplacé  par  le  torrent ,  on  cons- 
luit  un  cuveluge  descendant  ,  dont  il  sera  fait  mention 
t'occasioB  du  passage  des  sables  mouvants  et  aquifércs. 


■  vu*.   SKTtOK. 


185.    Division   en  deux   compartiments  des  pwi'd 

citvelés.  I 


Le  passage  des  niveaux  éiani  une  opL-inttoii  fort 
teuse ,  on  cherche  autant  que  possible  h  diminuer  le  noinbM 
des  puils  cuvclcs.  En  conséquence ,  il  est  de  règle  de  D't| 
jamais  creuser  de  spéciaux  pour  l'entrée  et  la  sortie  dfl 
ouvriers  ,  mais  de  diviser  la  punie  euvcléc  des  puits  d'dl 
traction  en  deux  conipariimenis ,  dont  le  plus  petit  re^ 
les  échelles  et  sert  ou  dégagement  de  la  colonne  d'oir  qo 
a  circulé  dans  les  travaux.  Ce  coinpariinicni,  (|ui,  dans  11 
Ilainuut,  s'appelle  rayon,  prend  à  Anzin  le  nom  dci;oyari 
Il  régne  sur  toute  l'étendue  du  cuvelajjc  et  quelques  mâtn 
au-dessus  cl  au-dessous  de  ses  deuv  points  extrêmes.  Si  I 
sommet  du  revélemenl  se  trouve  au-dessous  de  la  ntrfM 
du  sol ,  on  réunit  le  rayon,  au  moyen  d'une  galerie  liofi 
zonlale ,  avec  un  petit  puits  pci-cé  à  quelque  dislQiioo  é 
puits  principal.  Sa  partie  inférieure  esl  mise  en 
iiicaiion  avec  une  série  d'autres  petits  puits  inlérimri 
désignés  sous  le  nom  de  tourcts ,  destinés  ii  conduire  U 
mineurs  jusqu'à  la  couche  en  exploitation. 

Le  compartiment  du  puits  u".  S  du  Couehant  du  Pléol 
(  fig.  8 ,  pi.  Xlll)  a  été  construit  de  la  niiiniére  suÏtmM 
Ayant  pris  pour  assise  le  mur  de  lu  couche  Gouguellcrenl 
on  y  a  encastré  une  forte  poutre  destinée  i>  supporter  I 
cloison  ;  on  a  fuit  dévier  de  sa  direction  verticale  le  nM 
çonneric  immédiatement  inférieure  .  en  lui  donnant  un 
dirigé  vers  le  centre  du  puits  ,  afin  de  le  raccorder  w 
le  sommier  de  fondation  et  d'éviter  les  angles  saillnnia  «  l 
accrocheraient  les  Viises  d'tMruciion.  La  cloison  plactic  i 
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isiiâ  se  eoiji|)0£i!  (  Ug.  10)  de  solives  Je  0.20  mèlrc 
iquarnsssgc  fixés ,  de  six  iiiùties  cii  six  mènes,  contre  les 
s  du  cuvelnjje  au  moyen  tie  fortes  vis  à  bois  et  de  ni.t- 
}  k  de  0.09  mètre  d'cpiiisseur,  posés  de  cliiimp  les 
B  sur  tes  autres  et  simjtiement  eloués  au  fur  et  à  mesure 
f  leur  pose.  L'ensemble  est  eonsoUdé  par  l'adjonction  de 
t  pièces  verticales  à  section  trinnjjuiaire  p,  p ,  assujetties 
I  les  angles  formés  par  le  euvelage  et  la  cloison  et 
»pres  à  faciliter  le  glissement  des  vases  d'extraction  le 
long  des  parois.  Oe  compartiiuent  a  0.85  mètre  dans  sa  plus 
grande  largeur  mesurée  pcri>ciidiculairement  au  plan   de 

É paroi  de  séparation. 
Dans  les  mines  d'Anzin ,  le  compartiment  des  échelles 
liie  largeur  de  0.00  ix  1  mètre;  il  s'étend  de  l'orilice  du 
puits  Jusqu'au-dessous  du  euvelage  ;  en  ce  point,  la  cloison, 
s'écartant  de  la  verticale  ,  s'incline  vers  les  parois  de  la 
^^BUÇonnerie ,  avec  laquelle  elle  se  raccorde  après  un  parcours 
^^pjiniètres  de  hauteur.  Les  bois  de  division,  de  0.12  mètre 
^Hlfiquarrissage,  sont  d'abord  encastrés  dans  la  maçonnerie  , 
plus,  lorsqu'on  arrive  dans  le  ciivdage,  ils  reposent  par 
leurs  extrémités  sur  des  patins  ou  tasseaux  lixés  à  l'aide 
Ç.vis  il  bois;  d'autres  patins  fixés  loléralement  préviennent 
l  mouvements  hoiizontuux.  La  distance  qui  sépare  ces 
)  de  division  est  égale  à  la  longueur  des  inadriei's  qui 
Ivenl  les  recouvrir;  ceux-ci  ,  de  0.05  mètre  d'épaisseur  , 
tablés  il  rainures  et  lungueUcs  ,  se  clouent  sur  les  bois 
b< division  ,  dont  ils  occupent  la  moitié  de  l'épaisseur.  Lors* 
bU  cloison  doit  être  imperméable,  on  applique  sur  tous 
i  joints  des  bties  de  O.QI   mèlrc  d'épaisseur  et  U.07  ù 
^8  inéti*e  de  largeur  ,  et  l'on  calfate  tous  les  interstices 
i  pourraient  livrer  passage  à  l'air.  La  |>aroi  doit  pouvoir 
Itilcvor  facilement ,  alin    de    réparer   le  euvelage  s'il  y 
rive  quelque  iieeideni. 


nuriTnE  ii.  —  vii°.  sectios. 

Remplacement   des   pièces    dcfectueusa 
d'un  euvelage. 


Les  répnruiîons  qu'exigent  iiuelqiiffois  les  euvelages 
(les  opéraiions  tliflieilcs  ;  elles  interrompent  l'exLrnclion  i 
provoi]ucnl  qiie1<|uerms  l'inondation  partielle  de  la  mioi 
Les  bois  ne  périssent  jnmiiis  âe  vieillesse;  le  chéne,  con 
tammenl  subincrgô,  loin  de  pourrir,  se  conserve  en  1k 
émt  ;  mais  il  arrive  que  les  joints ,  pur  dérnut  d'ujuslcmenl 
laissent  fdtrer  les  caiix  ,  que  les  pièces  llécliissent  ou  i 
rompent. 

Si  la  voie  d'cnti  se  dénote  h  la  partie  supérieure  du  eui; 
loge  ,  on  se  contente  de  clouer ,  sur  l.i  piocc  qui  donne  lii 
nus  întiltraiions,  des  plaques  de  plomb  enduites  de  suif,  i 
CCI  occident  a  lieu  h  une  assez  grande  prorondeiir ,  on  rea 
place  !a  pièce  défectueuse.  Il  en  est  de  même  si  elle 
pur  suite  de  défauts  intérieurs  et  cacliés;  car  alors,  péi 
par  l'eau,  qui  agit  sous  une  pression  considérable  et  à 
manière  des  coins,  les  pores  et  tes  fentes  s'élargissenl,  I 
fibres  perdent  de  leur  force  et  la  flexion  augmente  jasqu'i 
rupture;  mais  on  ne  doit  pas  attendre  ce  momcot 
appliquer  le  remède  ;  tout  bois  qui  commence  à  fié 
doit  être  immédiitlemcnt  remplace.  Pour  cela,  si  Id  a 
lage  est  muni  de  robinets  ou  de  trous  verticaux  que  fm 
puisse  fermer  avec  des  hroclies,  on  se  liàle  d'rnIercqMer 
le  passage  des  niveaux  supérieurs  dans  la  passe  où  la  l^pi- 
ration  doit  avoir  lieu;  maïs  on  lui  ouvre,  au  contraire, 
toutes  les  issues  de  la  trousse  inférieure,  afin  qu'elle  puine 
s'éeotdcr  dans  le  puits;  et  si,  comme  h  Aazin  ,  les  passes  ne 
goiii  pas  en  communication,  on  fait  évacuer  les  eaux  en 
forant  des  trous  près  de  l'une  des  extrémités  de  h  pièce  dé- 
fcctueusc.  Les  mineurs  baclicnt  eelle-ei  après  avoir  fixé  d'une 
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isnièrc  stnlilc ,  ;i  l'aide  de  forts  mfidricrs  et  de  bntidcs  en  fiT, 
les  lieux  picees  adjacentes  de  la  m<}me  assise  et  celles  qui  se 
trouvent  immédiatement  au-dessus  et  nu-dessous;  slors  la 

f  elle  pièce,  dont  la  faee  extérieure  est  un  peu  rBCCourde , 
agc  et  se  met  en  place  à  la  manière  des  clefs,  Quclque- 
pour  la  serrer ,  on  exécute  un  pieotage  horizontal  entre 
niiérc  assise  ei  la  trousse  immcLliatcmcnt  supérieure. 
C'est   pcnilnnt  une  semblable  réparation   que    l'on    peut 
apprécier  l'importance  d'un  béton  qui  a  pris  de  la  con- 
^■blance  et  s'est  solidifié. 

^Hl<&  rupture,    heureusement    fort  rare,    d'un  siège  est 
^^In  accideut    bien  plus  grave,    puisqu'il    l'ciut  rétablir  la 
trousse  entière,  et,  par  conséquent,  enlever  plusieurs  des 
cadres  superposés j  pendant  le  travail,  le  reste  de  la  passe 
est  suspendue  ù  la  trousse  su{)érieuro  ,    si  elle  est  assez 
solide;  dans  le  cas  eontruire  ,  on  se  rattache  à  la  suivante, 
^^an  rapprochée    de  la  surface  du  sol. 
^BLa   rupture   des  cuvelagcs  semble  plus   fréquente  dans 
^B  département  du   iVord  que  dans  le   Ilainaut  :   circon- 
stance que  l'on  peut  attribuer  aux  épaisseurs  beaucoup  plus 
considéraiilcs  qu'on  leur  donne  en  Belgique  qu'en  France, 
relativement  à  la  hauteur  des  niveaux.  M.  Evrard  (1), 
dans  le  but  de  diminuer  encore  cette    épaisseur  et  pour 
renforcer    les    pièces    présumées    trop    faibles,    propose 

Kiploi  d'armatures  en  fer,  fornices  d'un  cercle  inscrit 
ptë  à  chaque  assise.  Cette  construction,  exécutée  à 
oigne  (département  du  Kord),  a  parfaitement  réussi  ; 
mois  «R  peut  douter  qu'elle  puisse  suppléer  avantageuse- 
meut  à  une  épaisseur  insullisanle  des  bois  de  revêtement. 
■  Les  variations  de  nîveuu  dépendantes  des  saisons 
jbt  une  cause  de  llcxion  et  de  rupture.  Ces  accidents 

\i)  Annales  des  mines,  i'  série,  lorae  VI,  page  701. 
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arrivent  aa  printemps,  époque  des  plus  hauts  iihrean; 
Tautomne  n'en  est  pas  exempte ,  quoique,  en  eette  ssiiofi, 
la  hauteur  des  eaux  soit  à  son  minimum,  parée  que, 
pendant  l'été ,  les  euvelages ,  soumis  à  une  moindis 
tension  qu'à  toute  autre  époque  de  Tannée ,  se  de»errail 
momentanément  pour  être  pressés  ensuite  par  une  eharge 
eonsidérable. 

187.  Cuvelages  carrés  employés  aulrefm  à  Mùss 

et  à  Faiendennes. 

Les  anciens  cuvelages  de  ces  deux  localités  étaient  à 
section  carrée  ;  les  sièges  et  les  cadres  de  cuvelage  nV- 
vaient  pour  assemblage  qu'une  entaille  pratiquée  sur  les 
longs  côtés  (  bUh$  ) ,  dans  laquelle  venait  se  loger  Fex- 
trémité  des  pièces  les  plus  courtes  {houx).  Cette  espèce 
de  feuillure  était  suffisante  pour  empêcher  les  baux  d'être 
rejetés  à  l'intérieur  du  puits  par  la  pression  du  picotage. 
Dans  le  but  de  lier  les  pièces  entre  elles  et  de  dimi- 
nuer leur  portée ,  og  plaçait  des  goussets  dans  les  angles, 
en  sorte  que  la  section  ctnit  un  octogone  dont  la  moitié 
des  pans  étaient   plus  courts  que  les  quatre  autres. 

Comme  on  craignait  que  in  chaux  délayée  par  les 
eaux  ne  s*échappàt  par  les  joints  des  pièces ,  on  avait 
le  soin  ,  avant  de  descendre  ces  dernières  dans  les  puits, 
de  clouer  sur  leurs  faces  postérieures  une  bande  de 
loile  grise  de  0.10  à  0.15  niùtrc  de  largeur;  celle-ci, 
retombant  en  arrière,  recouvrait  les  joints  et  retenait  le 
bélon.  Celte  précaution  est  regardée  depuis  longtemps 
comme  superflue.  L'opération  ,  du  reste  ,  s'exécutait 
comme  ci-dessus. 

C'est  en  1820  qu'ont  été  construits  les  premiers  cuve- 
lages polygonaux;  ils  ont  clé  regardés  dès  l'origine  comme 
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Icmem  supérieurs  nux  cuvelages  carrés  que,  dans  loulcs 
mines  du  Couclianl  de  Mons   cl  du  département  du 
,  non-seulenicul  jl   ne  s'en  l'uil  plus  d'autres ,   mais 
I  a  déjà  remplacé  ceux-ci  par  les  premiers.  Les  motil's 
de  celle  substitution  sont  les  suivants. 

Les  pièces  d'un  cuvelngc  polygonal  ,  étant  plus  courtes 
que  celles  d'un  cuvelnge  carré  ,  sont  moins  sujettes  h 
flécliîr  sous  la  pression  des  niveaux  qui  les  enveloppant. 
Le  picotnge  des  angles  se  t'ait  sans  aucune  difOculté, 
tandis  que  ,  dans  les  trousses  reclangulalres ,  cette  portîe 
si  délicate  du  iravail  est  toujours  imparfaite  ,  quoiqu'elle  soit 
confiée  exclusivement  qux  ouvriers  les  plus  habiles.  Les 
pièces  étant  d'une  grande  longueur ,  il  arrive  souvent  que  le 
picolagc  les  fait  déverser  vers  le  centre  du  puiis;  aeci- 
facile  à  prévenir  lorsqu'on  emploie  des  trousses 
Ifllygonsles.  II  est  difGcile  et  coûteux  de  se  procurer  des 
.  de  grandes  dimensions  entièrement  saines  et  sons 
dmi;  tandis  que  pour  les  cuvelages  polygonaux,  dont 
i  côtés  peuvent  être  aussi  multipliés  qu'on  le  désire  et 
qui  n'exigent  par  conséquent  que  des  bois  de  faible  lon- 
gueur .  il  sera  toujours  facile  au  cbarpeniier  de  trouver 
Oiiiicni>ions  voulues,  en  luissmit  de  cote  les  nœuds 
I  outres  défauts  que  l'urbre  peut  eonleuir.  Enfm  ,  l'iné- 
pUé  dans  la  hauteur  des  pièces  d'une  même  assise, 
jjrmelUint  de  tirer  parti  de  lotit  le  volume  des  bois 
but  on  peut  disposer,  est  une  nouvelle  source  d'économie. 

ISS.  tHf}iculté&  inhérentes  auxpaasages  des  niveaux. 


L'exécution  d'un  cuvclagc  sera  d'autant  plus  diflicîle 
que  les  eaux  seront  plus  abondantes.  Le  volume  de  celles-ci 
sera,  d'ailleurs,  en   raison   du   nombre  des   fissures  ren- 

titrées,  de  récaricment  de    leurs   parois,  de  la   facilité 
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plus  OU  moins  griinilc  (ju'gIIcs  niironl  dv  commun itgticr  avec 
l'origine  des  sources;  eniîn ,  leur  sbondnncc  croiim  r 
la  Iiaulcur  de  l'cscavalion  en  voie  dexiJciifion  cl  non  ciivplix'. 
Leur  atflucncc  pourra  même  ôlre  iclle,  qu'il  sern  im- 
possible de  les  dominer,  ijupls  que  soient  les  mo;ci>l 
d't'putscmenl  employés. 

Pendnni  la  pose  d'un  cuvelngc  complet,  jiisqu*.ia  phh* 
ment  où  la  dernic^re  passe  repose  sur  la  siratificalion  « 
lui  sert   de  base  dOnnilivc,    les   pompes   sont   en   activité 
pour  assécher  le  puîis.  Souvent  il  suffît  d'une  pompe  dutf 
petit  diamètre  ,   quolqueruis  on  doit  en   faire   TonetionncT 
deux  ;    souvent  aussi  les  sources  sont  si  abondantes  qw 
trois  appareils  ont  de  la   peine  à   les   épuiser.  A    la  niiM 
du  Graml-IIornu  (Couchant  de  Mons  ),  on  a  dû  en  et 
ployer  dont  le  diamètre  était  de  O.Cô  mètre.  Le  nïve 
du  puits  dit  Bleuze-Borne ,  h  Anzin,  »  exigé,  lors  Ai» 
asséelicmcnt ,    l'emploi   d'une  force  de   100  chevau];. 

Si  l'un  considère  l'espace  déjii  Tort  restreint  que  présent 
le  fond  d'un  puits  pour  le  iravail  ordinaire  des  ouvriers 
es|«icc  encore  en  partie  absorbe  par  ic  tonneau  d'extraction 
pur  les  déblais,  par  les  matériaux  nécessaires  à  Is  bâtisse,  ( 
par  deux  ou  trois  [lompes  de  diiïérenis  diamètres, 
comprendra  combien  sont  diriiciles  les  0)ièraiion8  siiniil 
tanées  relatives  au  creusement  des  puils,  au  montage  île 
pompes  et  à  la  manœuvre  des  pièces  de  cuvelagc.  Si  l'o 
ajoute  que  la  nature  du  Iravail  e\ige  Une  grande  pH 
eisiun  dans  la  pose  et  dans  l'ajuslcment  des  diverses  parties 
l'obstruciion  complète  de  tous  les  joints  cl  de  toutes  le 
lissures;si  l'on  considère  que  ce  Iravail  d'exactitude  cxig 
que  l'on  s'entoure  des  plus  minutieuses  précautions;  qu' 
réclame  une  ■exéeuiion  prompte  et  rapide,  afin  de  ! 
soustraire,  autant  que  possible,  à  rarilucDcc  sans  ces 
croissante  des  eaux,  qui ,  élargissant  les  fissures,  se  crée 


un  passage  ilo  |)ltis  en  plus  fnciic;  (lu'il  ditii  élrc  oxcculc 
dans  un  milieu  oliscur,  h  is  pùlc  cinru-  de  qiicU|iirs  Innipcs, 
iiiipiirrHitcincnt  ^rairlies  de  rnttcinie  des  filets  d'cuu  qui  se 
croisent  en  tous  sens  par  un  simple  clinpcau  en  fcr-Mune; 
si  l'on  pense  oux  inlerru plions  ciiusccs  par  la  rencontre 
iluD  fort  nivcDU  ,  dont  l'aflluencc  oblige  quelquefois  les 
ouvriers  fi  se  retirer  subitement ,  on  se  convaincru  que 
ces  travaux  peuvent  êlrc  comptés  pnrmi  les  plus  ((éltcnls 
et   les  plus   dirGeilcs  de  l'art  du    mineur. 

Si,  en  outre,  on  examine  la  position  des  ouvriers,  la 
plupart  du  temps  les  pieds  dans  l'eau ,  tandis  que  le  haut 
du  corps  est  exposé  à  la  eliule  des  sources  supérieures, 
dont  leurs  vétemcnis  de  cuir  et  leurâ  larges  clia|)euux  uc 
les  préservent  que  partiellement;  nuxquds  il  est  impossible, 
malgré  tous  les  moyens  employés,  d'éviter  la  iransilioii 
trop  brusque  d'une  atmospliérc  chaude  k  une  froide,  on 
1  sera  plus  étonné  de  voir  des  hommes,  jeunes  encore, 
Eablés  de  rhumatismes ,  après  avoir  passé,  comme  un 
I  dit  au  Couchant  de  Mors  ,  trois  ou  quatre  nivcmix. 

Ciivclorfe  rcctan(julaire  de  la  mine  de  Citletj. 


D'après  ec  qui  a   été  dil  ci-dessus  ,  il   semblerait  que 

bcuvclagcs  h  section  rec(»ngidairc  dussent  être  eniiére- 

nt  proscrits  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  el  l'on  csl  encore 

lige  il'y  avoir  recours  lorsque,  comme  en  Atlcmagiie  et 

ILiégc,  les  puits  doivent  offrir  une  section  recta iigu luire 

1  allongée.  L'exemple  choisi  (iig.  15  el  1(3)  nppuriient  à 

btploilation  de  Guley ,  disirici  de  la  Wurm,  prés  d'Aix- 

tChapcIlc. 

Lors  de  renronccment  du  puits  Elise  ,    les  mineurs  , 

arrives  sur  le  mur  de  la  couche  Mcisler,  exploitée  par 

les  anciens  dans  le  voisinage  de  l'avulcresse ,  aperçurent 
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tie  nombreuses  fissures  l'i  travers  lesquelles  affluaient  il 
sources  ubond.intc»  ;  ros  fenles  provenntent  évidi^mnoent  d 
l'éboulement  du  loit  des  anciennes  cscsvetiona,  et,  ] 
conséquent,  de  la  rupture  àm  slruiiricalions  voisines, 
volume  des  cnux  étiiii  Ici  qu'on  jugea  impossible  < 
continuer  l'approrondisseroenl  et  d'euploiier  uIli^ricurenKM 
ihcs    inltiricures    niins   lo    secours   d'une    tnachin^ 


puwen: 


d't-puHemcnt  nflcctée  spéciulcnient  à  ce  gié^^v  (l'cxploiialioa( 
Mais  comme  on  scivnit  que ,  peu  au-dessous  du  point  t 
l'on  ùlait  porvcnu ,  se  trouvait  un  banc  de  scbislcs  i 
pacte  et  imperméable ,  on  prit  la  rcsolulioii  d'établir  l 
cuvebige  sur  cette  stratification  ,  prise  comme  point  i 
départ,  et  de  le  porter  jusqu'au  niveau  de  la  gale 
d'écoulement. 

La  trousse  à  picoter  a,b,c.d  (  Keil  r/evier  ou  tlauptjock)^ 
en  bois  de  eliéne,  était  formée  de  deux  longs  et  de  i 
courts  cotés  {JiEcher  uwi  Kapptm],   assemblés  à   ouglelJ 
sans  tenons  ni  mortaises;  elle  fut  placée  sur  la  banqw 
avec  interposition  d'un  lit  de  mousse.  Le  picotage  (  K«i| 
keilung)  se  fit  de  la  manière  ordinaire.  Les  pièces  de  CUW 
tage  en  bois  de  liélre,  également  assemblées  à  ooj 
dont  l'épaisseur  diminuait  fi  mesure  que  l'on  se  rapprw 
de   la   partie  supérieure,  furent  placées  succesaivctneni  1^ 
unes  au-iiessus  des  autres;  on  les  fixa  avec  des  eoiai  t,M 
introduits  entre  les  cadres  et  les  parois,  aux  extrémité 
des    pièces   et    vers    leur    milieu.    L'espace    restant 
rempli   de  béton,    et  le  revélemenl.   ne  formant  qti'u 
seule  posse  de  19.40  mètres,  fut  raccordé  par  son  somin 
avec   la   rocbe  des  parois.  On  boucha   les  joints  horù 
taux  en  y  ehnssnnl  des  coins  de  liétre  fort   sec  ;   cliac 
d'eus  pénétra  de  un  ou   deux  centimètres   dans  celui   i 
l'avait   précédé  et    dont    la    télé    avait   été    jiréalalilemd 
fendue  suivant  son  épaisseur   (lig.    I'.)).   Mais   comme  I 
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Uson  formée  ile  madriers  r,r  et  de  piOces  vcrlicaless.s, 
avnii  êk^  pincée,  en  même  lemps  que  lecuveLi^c;  qu'il  était 
impossible   d'obsiruer  les  llssurcs  qui,  en   cet  enilroit , 

taJeul  passage  aux  eaux,  stins  enlever  monientiiiiément 
paroi  de  division  du  puits,  on  imtigina,  pour  se 
Kneer  d'un  scmbhhic  travail,  de  percer,  dans  les 
wigt«â  formes  pur  les  cadres  et  les  pièces  verlicales^lfc cette 
pnroi  et  dnns  chaque  joint,  deux  rrous  obliques  o.^^ai  se 
aiconlrcnt  pnr  derrière  ,  el  d'y  enfoncer  des  chevilles 
■Ùques  en  saule  fort  sec,  enveloppées  de  mousse.  Celte 
BPalion  ,  exécutée  avec  adresse  et  prudence  ,  fut  cou- 
pure d'un   plein  succi-s. 

1190.    Cuvelmjcs  rectatxfulaires   de  la  province 
de  Liège. 

Dans  tn  province  de  Liège,  où  le  lerniin  houiller  se 
btenle  &  lu  surface  du  sol ,  ou  tout  au  moins  sans  antre 
Mrposilion  que  quelques  mètres  de  mnrne  ou  quelques 

feches   de   gravier ,    les    cuvelagcs    n'ont    ordinairement 

Wtre  but  que  l'endiguemcnt    des    eaux    provenant  de 

•hes  aneicnncmcnt  exploitées  (  I  ).  Les  puits  qui  les  Ira- 

Boit  accidentellement,  soit  par  suite  de  l'impos- 

tlité  de  trouver  un  autre  emplacement,  donnent  lieu  h 

Kécution  de  cuvelagcs  partiels.  Ceux-ci  ne  peuvent  être 
lygûnaux.  car  ils  ne  pourraient  se  raccorder  avec  la  section 
I  puits  de  ce  district,  dont  la  forme  est  un  rectangle  fort 

pngé.  Lctravail  s'exécute  d'ailleurs  comme  ci-dessus,  sauf 

biques  déliiils  qui  vont  être  exposés,  en  prenant  pour 


tU)  (la  trouve  quelques  exceptions  au  fond  de  la  valMc  de  la 
,  où  la  suiicrposilion  dus  graviers  cl  la  désorganisation  de  la 
é  du  lorrain  carionlRre  nécessitent  remploi  de  cuvolapes  complets. . 
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exemple  le  cuvcbgc  de  la  mine  de  HopIoz  ,  dont  la  scclion 
n  6.20  mètres  de  longueur  et  3.2S  de  largeur. 

L'assemblage  des  sièges  cl  des  piî-ces  de  cuvdngc  csl 
double  ciilnille,  les  longs  côiés  porlnnt  it  leur  exlrétnil 
une  feuillure  de  0.09  mi-lrt:  de  longueur  ei  les  peliu  un 
de  0.03  mèiro  {fig.  50),  s'cmlioimnt  l'une  dans  l'aotn 
L'cntaiUe  des  petits  côtés  est  coupée  en  binis,  afin  cjoeh 
joints  vertienux  s'évasent  légèrement  vers  rintérieur  i 
puils.  Les  aréles  des  cadres  sont  délardées,  en  sorte  (p 
les  joints  horizontaux  s'ouvrent ,  en  formant  un  nngtc  aigu 
sur  une  profondeur  de  0.023  mètre;  maïs  les  pièces  s'tp 
pliqucnt  cniièrement  l'une  sur  l'autre  à  leur  pnrtic  posl 
rieiirc.  Lu  montant  le  cuvelagc  ,  on  interpose  un  Hl  ' 
mousse  entre  deux  eaJres  consécutifs.  Lorsi^uc  toutes  1 
pièces  sont  placées,  que  le  revêtement  a  atteint  Si)  hauleul 
on  remplace  le  dernier  cadre  par  une  trousse  à 
surmontée  d'une  lambourde  horizontale;  on  introduit  i 
la  mousse  entre  celle-ci  et  la  roche  ,  cl  l'on  fait  un  piœta 
à  face  oti  horizontal,  ('cltii-ci  csl  entièrement  semblât 
aux  picotagcs  ordinaires ,  à  l'eiiccption  des  lambourdes  et  d 
picots,  dont  la  position  n'est  plus  verticale,  mais  liorizoatl^ 
Par  ce  moyen .  le  sommet  du  euvclagc  est  adhérent  k 
roclic  su|téricure ,  et  les  enux ,  quoique  s'élevant  à  un  nive 
beaucoup  plus  élevé  que  le  revcicmeni  ,  ne  p(^uVGM 
déverser  dans  le  puits. 

Le  calfuiagc  des  joints  liorizonlnux  et  verticaux  se  I 
Dvcc  de  la  mousse ,  qu'un  ouvrier  entasse  A  Tnide  d'un  mi 
teau  (fig.  23)  offrant  une  partie  tranchante  l'i  l'une  de  i 
exlrémitcs.  On  rempéclic  d'être  expulsée  par  la  pression 
la  colonne  d'eau ,  en  fixant  immédiatement  sur  cbaq 
joint  de  petites  plaques  en  tôle  de  fer,  représentées  par 
ligures  28  cl  29.  Les  premières  servent  pour  Im  joii 
liorizoniaux;  les  orcilklics  m,»,  étant  sur  le  même  pi 


que  1.1  pliiqup,  sont  courU^cs  jtur  rouvricr  ù  nngle  droit 
sur  celte  (iernicrc  cl  ciironcéos  simulUinéincnt  Jans  deux 
cadres  superposés.  Dâiis  les  secondes ,  lu  plaque  est  courbée 
à  son  milieu  de  manière  à  former  un  angle  droîl;  elle  se 
place  dans  les  angles  des  puits ,  alin  de  couvrir  les  joints 
verticaux  ;  les  oreillettes,  disposées  perpendiculairement  aux 
faces  des  cadres ,  s'enfoncent  fi  coups  de  crochet.  Ces 
crocliels,  dont  on  se  sert  également  pour  recourber  les 

Éques  et  les  enfoncer  dans  le  Lois,  sont  représentés 
ta  la  ligure  24. 
Le  calfatage  serait  probablement  plus  cfûcacc  si  l'on 
ployait  des  étoupcs  goudronnées.  Mais  In  disposition  des 
joints  scndile  très-convenable  ,  en  ce  <iiie  1  élargissement 
de  leur  purtic  antérieure  l'acililc  singulièrement  l'introiluc- 
lion  du  Cûlfatcur  et  permet  d'entasser  la  mousse  plus  éner- 
giquement  qu'il  n'eût  été  permis  de  le  faire  si,  les  pièces 
n'ayant  pas  été  délardécs ,  les  joints  fussent  restés  fermés. 

l^s  picots  sont  en  saule  et  en  hêtre;  les  sièges  et  les 
cadres  sont  exclusivement  formés  de  cette  dernière  essence , 
non  parce  que  son  prix  est  inférieur  à  celui  du  eliènc, 
mais  parce  que  les  mineurs  liégeois  regardent  ce  bois 
mmme  doué  de  qualités  qui  le  rendent  éminemment  propre 
tnplir  le  but  que  l'on  se  propose.  Ce  fait  est  un 
pie  de  ces  nombreuses  différences  dans  les  usages 
,r  lesquelles  il  est  si  iliflicilc  de  se  prononcer. 

Cuvelage  exécuté  dans  le  district  de  Mannsfeld, 
près  de  Eisleben. 

ffXa  manière  dont  on  a  procédé  dans  une  mine  de  cuivre 

district  de  Mannsfeld   mérite  d'être  citée  ù  cause  de 

singularité    et    parce  que   ce  genre  de  travail  semble 

fièrement  inusité  jusqu'à  présent.  La  ligure  15  est  une 
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procliccs  vers  la  base  du  cuvclagc  qu'à  sa  partie  iulérieiffe; 
la  première  s'assied  sur  la  trousse  picotée.  Lorsque  h 
passe  est  située  à  une  profondeur  considérabie ,  ees  eau? 
ronnes  intermédiaires  ont  une  largeur  de  0.90  mètre  sur  mn 
hauteur  de  0.17  à  0.18,  et  sont  trés-rapprochéea  les  um 
de»  autres.  Cest  ainsi  qu'on   arrive  jusqu'à  une  eoiriN 
imperméable  ou  au-dessus  du  niveau  naturel  des  eaui{ 
alors,  comme  il  s'agit  d'empêcher  celles-ci  de   se  dé* 
verser  dans   le    puits  pardessus  le  sommel  du  revto- 
ment ,  on  y  place  une  trousse  à  picoter  qui  remplà  ks 
mêmes  fonctions  que  la  couronne  inférieure  ;  on  la  rend 
étanche  par  l'emploi  des  mêmes  procédés  et  on  raro-hoote 
contre  le  rocher.  On  peut  aussi  opérer  une  presaiea  à 
laide  des  maçonneries  qui  maintiennent  les  stratifiealieM 
supérieures ,  ce  muraillement  étant  d'ailleurs  supporté  par 
un  cadre  dont  les  extrémités  a. a  (flg.  19)  sont  eneastrâes 
dans  le  rocher.  L'intérieur  du  puits  est  garni  de  lattes  IJ 
disposées  à  claire-voie,  afin  d'ajouter  à  la  solidité  par  la  liaison 
des  diverses  parties  du  revêtement  et  de  faciliter,  par  des 
parois  unies,  Textraclion  ultérieure  des  vases  de  transport. 
Pendant  tout  le  travail ,  IVau  s'est  écoulée  librement  à 
travers  des  trous  o  ,  o  horizontaux  forés  dans  la  couronne  pi- 
eotée ,  trous  que  Ton  bouelie  avec  des  broches  lorsque  le 
cuvelage   est  aciievé.    Peu  après,  Teau    remonte   à   son 
niveau ,  et  Ion  s'aperçoit  du  moment  où  la  pression  com* 
menée  par  le  eraquement  des  pièces  et  par  de  nombreux 
filets    qui    s'échappent    des   joints.   On  n'y  porte    aucun 
remède  ;     on   ne   enlfale    même   pas  ;    mais    on     attend 
(|uc   riiumidilé  fasse  gonfler  les  bois,  et  les   infiltrations 
cessent  peu  à  peu. 

Ces  euveluges,  appelés  plank  lubbing,  ont  été  fréquem- 
ment exécutés  dans  le  commencement  de  ce  siècle  ;  quel- 
ques-uns d'enti*e  eux,  supportant  une  colonne  d'eau  de  plus 
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•le  7â  iiiilvis  lie  hauteur,  l'inirnl  soumis  l'i  uni'  [ircssion 
(]«  »c\3l  fllniogplières.  En  18ô0,  on  iippliqunit  encore  ce 
mode  avec  tiuccès  dans  le  ronccmciit  d'un  puits  û  Cusltc- 
Cofiicr,  com(ii  de  Kilkenny  ,  en  Irlande.  S'ils  surdsent 
pour  contenir  les  eaux  provennnt  des  slralilications  sup^ 
rieures ,  depuis  longtemps  on  les  a  jugés  trop  faible!;  lors- 
ilii'il  s'ngii  do  rt5sistcr  ù  nne  pression  dérivant  d'une  grande 
liaulGur ,  et  on  leur  a  subsliluè  les  cuvelages  désignés  sous 
,     le  nom  de  toUd  cribing. 

^^■Ce  sont  des  segments  circulaires  de  cliénc  ou  d'orme  do 
^^HkO  à  0.2S  mètre  d'éi^uarrii^siigo  superposés  lot  uns  aux 
^Tblres  ,  de  inantire  que  le  joint  de  deux  pièces  contigués 
corresponde  nu  milieu  de  lu  longueur  de  la  pièce  sur  latjuelie 
il  repose  et  de  ccIIp  qui  le  recouvre.  Le  premier  erib  est 
pieoté  de  la  manière  indiquée  dnns  le  paragraphe  précédent. 
Au-dessus  s'établissent  les  diverses  assises  avec  interposi- 
tion de  plandietles  en  sapin  dnns  les  joints  horizontaux 
el  verticaux.  Des  blocs  de  bois  provenant  de  la  recoupe 
des  segments  sont  entassés  entre  les  eribs  cl  la  roche  , 
afin  que  les  planchettes,  lors  du  pîcotage,  ne  se  retirent 
pas  dans  le  ville  postérieur  sous  le  choc  des  coups  de 
mnrieait  el  se  laissent  pénétrer  par  les  coins.  Bnlin,  lorsque 
le  dernier  crib  a  été  pincé,  picolé  et  solidement  are-boulé 
contre  la  roche  supérieure,  on  procède  nu  pîcotage  de 
19  les  joints,  liint  horizontaux  que  verticaux,  avec  des 
enfoncés  à  refus  ;  puis  on  bouche  les  trous  prati- 
è  la  partie  inférieure  pur  lesquels  les  eaux  se  sont 
loulées  pendiinl  le  travail. 

A  la  mine  de  tt'alfs-flnd  .  on  a  refoulé  des  eaux  formant 

vohitne   de   7,720   lilres  par  minute  avec  un  cuvelage 

doilt   les   cribs .   de   0.20    mètre   d'équarrissage  .    étaient 

géparés  par  des  planchettes  de  0.012  mètre  d'épaisseur. 

^^L  Ce  mode  de  revêtement  fut  considéré  comme   une  ïm- 


i30  GOAPITRE  II.   —  yif.   SEGtiOlf. 

portante  amêlioraiion  sur  les  précédents ,  parce  qu'on 
n*avait  plus  besoin  d'employer  des  clous  sujets  à  être  co^ 
rodés  et  oxidés ,  et  que  ces  cuvdages  présentaient  une  plos 
grande  solidité  ;  mais  Temploi  de  la  fonte  de  fer  les  ft 
promptement  abandonner  dans  certains  districts  houillen, 
vu  le  bas  prix  de  ce  métal  comparé  au  prix  exorbittnt 
des  bois  en  Angleterre. 


CUY£LAGEâ   EN   MAÇONNERIE.  421 


SECTlOiy   Vlll«. 

CDVELAGES     EN     MAÇONNERIE. 

i93.  Exécution  de  ces  revêtements  dans  les  mines 
de  Rive-de-Gier  {déparlement  de  la  Loire). 

On  muraille  la  partie  supérieure  des  puits  pour  s*opposer 
aux  petites  iiltrations  des  terrains  déliteux  voisins  de  la 
surface.  Le  foncement  a  lieu  suivant  une  section  assez 
grande,  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  le  roc  solide,  dans  lequel 
on  entaille  la  banquette.  Le  revêtement  est  formé  de  grès 
piqués  ou  de  pierres  de  taille  ,  auxquels  on  donne  une 
épaisseur  de  0.40  mètre  ;  ils  proviennent  des  carrières 
les  plus  rapprochées  des  travaux ,  où  on  se  les  procure  à 
bas  prix.  Les  pierres  de  la  base  fondamentale  s  établissent 
immédiatement  sur  la  banquette  avec  interposition  d'un 
mortier  plus  ou  moins  hydraulique  ,  dont  on  garnit  égale- 
ment les  joints  horizontaux  et  verticaux  de  toutes  les  assises. 
Lorsque  la  muraille  s'est  élevée  de  0.80  à  1  mètre,  on 
entasse  par  derrière  un  corroi  d  argile  bien  battue  ^ 
d'autres  fois  on  emploie  un  béton  formé  d'un  tiers  de 
chaux  mélangée ,  immédiatement  après  son  extinction ,  avec 
deux  tiers  de  gravier  grossier  ou  de  petits  fragments  de 
grès.  Ce  garnissage  a  une  épaisseur  de  0.50  à  0.40  mètre; 
on  interpose  en  différents  points  du  revêtement  des  rouets 
ou  couronnes  en  bois  ,  afin  d'établir  une  certaine  liaison 
si  la  hauteur  du  muraillement  Texige. 
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194.  Cuvelages  murailles  usités  en  Antfitlfrrt. 

Ce  genre  de  travail ,  auquel  on  a  donné  le  non  de 
quaffering ,  se  fait  par  reprises .  en  desœndanl .  soiTam  h 
méthode  ordinaire.  Chaque  tronçon  a  pour  base  ooe  cou- 
ronne en  bois  de  chêne  reposant  sur  une  banqueUe  :  crue 
couronne  est  picotée  ou  sûnpIeiDent  reTêtoe ,  m  sa  pvtk 
postérieure ,  d*une  couche  de  terre  glaise.  Le  crlindre  a 
maçonnerie  construit  au-dessus  a  trois  briques  d'épais- 
seur ;  l'espace  réservé  derrière  le  revêtement  se  remplit 
d  un  corroi  d*argile  fortenient  tassée  à  mesare  qoe  h 
bâtisse  s'élève. 

On  doit  obsenrer  que ,  dans  ees  eirronstaoees ,  les 
Anglais  n'établissent  pas  leurs  maçonneries  par  assisca  ht- 
rizonlales  formant  des  anneaux  fermés  et  superposés  les 
uns  aui  autres ,  mais  les  disposent  en  lignes  béliçMdbks 
prolongées  sur  toute  la  hauteur  de  la  reprise ,  en  lorle 
ciu'on  doit  au,umcnter  insensiblement  l'épaisseur  des  briques 
de  la  premifTe  ùss\<c  ;  mais  on  préfère ,  pour  éviter  les 
pertes  de  temps ,  clouer  sur  le  roiiel  des  planciiettes  de 
ciiéiie  dont  l'épaisseur,  presque  nulle  à  rorigine  ,  éjak 
colle  d'une  bri^iuc  «près  un  tour  complet.  L'assise  du 
milieu  est  toujours  plus  élevée  que  les  deux  autres  de  la 
moitié  de  >on  épaii^seur  ,  afin  que  les  joints  horizontaui 
soient  inlerrompus  et  que  les  pleins  correspondent  aux  vides. 
Comme  les  eaux  afiluentes  pourraient  troubler  les  tra- 
vaux,  délayer  le  mortier,  se  frayer  un  passage  entre  les 
joinls,  ou  opérer  une  pression  fâcheuse  contre  la  bâtisse, 
IVniche  encore ,  on  facilite  leur  écoulement  naturel  jusqu'au 
moment  où  les  matériaux ,  faisant  corps ,  puissent  résister 
à  ces  Causes  de  destruction.  Pour  cela  .  la  couronne  c?i 


cl  a 


irci5c  de  ticux   irous  :   Vun    LorizoriUil ,    Vuuirc  vcriiciil  ; 

oclui-ci  est  surmonta  d'un  tube  en  fer-bUtnc  ou  d'un  colTru 

Cl)  bois,  percé  sur  sa  hauteur  d'une   iiiulUluHc  de  trous 

^ct  appliqué  contre  les  piirois  de    la    roche.    Chaque   foin 

l'on  entasse  de  la  terre  glaise,  on  comttience  par  le 

é  opposé  à  celui  où  se  trouve  le  coiïrc,  en  dirigeant 

la   pente  vers  lui;   en  sorte  que   l'enu,   de  quelque  eolc 

qu'elle  jaillisse ,  s'écoule  vers  te  tuyau  ,  y  entre   par  les 

tlits  Irous  €t  se  reud  dans  le  puisard,  que   les    pompes 

intiennent eunstarament  ù  sec.  Une  reprise  étant  achevée, 

reprend  l'approlondissemcnt   du    puits  ;   mais  comme 

lu  qui  coule  par   le   trou   incommoderait   les   ouvriers, 

fixe  au-devant  de  la  couronne  une  gargouille  (  garland 

\rb  ) ,     ou    cercle    en     hois    creusé    en    ridule  ,    dont 

Irou ,    foré    en    un    point    quelconque  ,     reçoit    les 

et   les    transmet    au   fond  du  puits  à    l'aide  d'un 

'RU  de  cuir. 

Enfin,  lorsque  la  lunçonncrie  s'est  consolidée  en  séchiinl, 
bouche  avec  un  tampon  le  trou  horizontal  de  la  eou- 
roone  ;  les  cnu\,  ne  pouvant  traverser  lu  muraille  qui  n 
pris  corps,  entourent  te  revêtement,  pressent  avec  tout 
le  poids  dû  à  leur  hiiuieur,  mais  sont  retenues  pur  Avs 
ni:i(ériaux,  dont  le  poids  spécifique  est  toujours  plus  grand 
que  le  leur.  Ce  genre  de  travail  est  analogue  à  celui 
représente  la  ligure  1^  (planche  XU).  Souvent  on  u 
urs,  pour  son  exécution,  ù  l'élargissement  des  eou- 
luea  el  nu  mode  de  suspension  tics  nia(,'onneries  exprimé 
la  la  susdite  ligure. 
U)S  le  district  de  Newcistlc  ,  les  cuvclages  murailles 
composés  d'un  cylindre  en  maçonnerie,  liée  avec  du 
rtier  hydriulique  ou  «lu  ciment  roniiiin  ,  et  n:posanl 
un  rouet  picuté  ;  un  coule  pur  derrière  une  chemise 
bt-ton  égiilemeiit  lijdrauliinic. 
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i95.   Cu  vêlage  de  la  mine  de  houille  de  <Sf.-fiocA- 
sur-Juvelois ,  district  de  Namnr  (i). 

Il  s*ngissnit  (reiironccr  deux  puits  séparés  pnr  une  dis- 
tance d'environ  12  mètres;  Tun  elliptique,  dont  les  aies 
sont  respectivement  de  3.03  mètres  sur  2.90  ,  destiné  a 
rexlraclion;  I autre  à  section  circulaire,  de  1.76  de  dia- 
mètre ,  devant  servir  au  retour  du  courant  d*air.  Ces  puits 
devaient  traverser  le  terrain  d*alluvion  pénétré  par  les 
eaux  de  la  Sambre  et  composé  comme  suit  : 


lo.  Argile  jaunâtre,  homogène 6M  n. 

2".  Sable  gris ,  jaunâlre ,  dont  les  grains ,  très-fins  à  la 

partie  supérieure ,  se  transforment  en  gravier 5.22  • 

3°.  Gravier  compose  de   cailloux  de  1  à  10  centimètres , 

agglutines  entre  eux  ......•.••••••  2.62  » 

i°.  Grès  schisteux  noirâtre 0.29  • 

i»o.  Schiste  houillcr  compacte •    •    •  7.79  • 


22.88 


m. 


C'est  sur  la  lètc  de  la  formation  carbonifère  que  fut 
c'inblic  la  base  du  cuvelage. 

Le  fonccmcnl  coinmcii^*a  par  le  puits  circulaire  ,  dans 
!c<|uc'l  le  banc  d'argile  n  offrit  aucune  difficullc.  Avant  d'ar- 
river à  la  tète  dos  sables,  on  avait  préparé  un  cadre  ou 
trousse  octogonale  dont  le  diamètre  intérieur  ,  mesuré 
d angle  en  angle  ,  était  égal  à  celui  de  lexcavalion  ;  les 
liuit  pièces,  de  0.55  mètre  de  largeur  sur  0.20  de  bauteur, 
dont  il  est  composé ,  se  reliaient  entre  elles  au  moyen  de 
feuillets  de  recouvrement  placés  sur  les  joints  et  boulonnés 
sur  le  cadre.  Celte  trousse,  dont  le  poids  est  de  1,250  ki- 


(ï)  De  la  houille  et  de  son  exploilalion  en  Belgique ,  par  Eugène 
HiDAUT,  ingénieur  des  mines. 


as 


^■Dgrnmmcs  ,  |>i-iK'lr.-iii  ilfiiis  ti-s  snltk'S ,   les   rvIuiiLiit  vois 

^Mî  ctnlrc  du  puiis ,  doii    ils  cl:iiuul   eiileviis.    A  mesure 

qu'elle  s'enfonçait  de  f[uclquc8  ccniimèlres  ,  on  pliiçnil  une 

nouvelle    assise    de    brii|iic5  ,    en     soiie    que     b    elinrgc 

augmcnlait  avec  la  pression    du  terrain.   Le  rcvèiemenl 

mobile  descendit  ainsi  d'une  hauteur  de  7.84  mètres  en 

traversant  les  straliticulions  (  indiquées  ci-dessus   par   les 

numéros  2".  et  5°.  )  de  sable  cl  de  gravier  ,  sans  s'cuarlcr 

de  plus  de  0.07b  mètre  de  la  ligne  verticale.  Lorsqu'on 

^^■t  arrivé  H  la  léic  du  terrain  liouiller,  c'csl-à-dire  ù  une 

^HN>foiidcur  do  15.09  niéLres  au-dessous  du  sol,  le  euvelagc 

^^t  arrêté  ,  reçut  une  assise  provisoire  ,  et  le  creusement 

fut  continué  dans  les  scliisles  jusqu'à  ta  couelic  imperméable, 

dans  laquelle  on    s'cnfonea  de  quelques  mètres.  Pendant 

tdcsecnte  du  revêtement  mobile  ,  les  eaux  affluaient  dans 
puits,  entraînant  avce  elles  les  sables  et  les  graviers,  et 
idtli^aicnt  derrière  la  maçonnerie  des  excavations  ea|iHbles 
n  causer  la  ruine.    Pour  remédier  à  cet  inconvénient , 
recliercbail  les  poïnls  défectueux,  et  partout  où  le  son 
que  produisait  la  [laroi  indiquait  un  vide,  on  battait  en 
brèche;  on  remplissait  l'exeavation  avec  de  la])aille,  des 
^Jragnients  de  briques  et  du  béton,  puis  on  réparait  promp- 
^HltictU  la  muraille  elle-même. 

^^mLe  puits  d'aéi-ajfc,  resunt  dans  ect  étui,  servit  ù  l'épuisé- 

ment  des  eaux  pendant  qu'on  procédait  à  l'avaleressc  du 

puits  d'extrneiion  .  qui  se  fil  d'un  seul  jet  jusqu'au  banc 

imiternicable.  Parvenu  à  ce  point,  on  pinça  un  sléj^e  en  bois, 

^^b  l'on   construisit   la  maçonnerie  en  inoniant  ;  on  conlu 

^Sbre  die   et   la  roclic  un  béton  d'environ  0.18  mètre 

^^épni^scur.  Après  avoir  pratiqué  un  trou  de  coniniiintcaliou 

entre  les  deux  excavations  et  à  leur  base ,  poin'  que  les  caus 

pussent  s'écouler  du  puits  d'appel  dans  le  pulls  d'extraction  , 

1  transporta  l'aiipareil  d'épuisement  sur  ce  dernier,  cl  l'on 


CKirrniB  ii.  —  vrâ'.  «bctiox. 

«i  e  |tiiila  clrculairo  oonstainmctit  à  soc  pcndunt  que 

l'on  revëtuit  sa  )Kirtie  infùricurc ,  au-(les>ou«  de  la  maçon- 
nerie descendante.  On  iaissn  les  etitix  s'élever  À  leur  niïwu 
liydroslnliquo  dans  les  deux  cxcavalions  ,  afin  de  pcnneure 
eu  mortier  liydniiiliquu  de  se  durcir  el  de  se  consolider 
eiilièrcn  nt.  Au  bout  de  liuii  jours,  l'opuisement  fui  re- 
pris, le  Irou  de  onnimuniunlion  fui  boiicho  et  le  fonçigc 
uontinué  h  travers  le  terrain  liouiller.  Depuis  cette  t-p(M|UC, 
le  cuvcIb);c  n  résisté  i>  '  '  les  causes  de  dégnidntion. 
Pendiini  la  traversée  s,  le  volume  d'eau  à  cpuist-r 

pur  lieure  fut  du  \-À.Zt  ;  il  auguieulu  duns  le  gra- 

vier ,  on  on   le  (ronv;i  (  128  litres. 

Le  iiioriier  et  le    béti  ent  eomposés  de  H/17  de 

cliaux  hydraulique,  d  t  sable  et  5/17  de  ceudréa 

ou  scuries   pruveu-  .'s   du   macliiiics  à   ^iipcur. 

lyti.  Cuvehges  en  maçon,    rie  { If-'asserdivftle  ma»- 
rungen  )  des  els  de  la  Huhr. 

Les  terrains  de  recouvrement  du  bssain  de  la  Rubr , 
quoique  généralement  plus  puissants  que  ceux  du  Couehtnt 
de  Mons  ,  ofTi-ent  cependant ,  en  raison  de  leur  nature  peu 
aquîfère  (  I  )  ,  des  difficultés  moins  grandes  dans  le  feii- 
çage  des  excavations. 

Le  puits  dit  de  la  Nouvelle-Cologne ,  ehoiei  pour 
exemple  de  ce  genre  de  travail  (  lig.  1  et  3 ,  pi.  XIV), 
est  de  tous  ceux  de  ce  district  celui  qui  a  dû  travener 
la  plus  grande  épaisseur  de  terrains  stériles.  Les  siratiC- 
cations  les  plus  rapprochées  de  la  surface  du  sol  (  3  } , 

(  I  )  L'exemple  du  volume  d'eau  maximum  rcacoDtré  jusqu'k  présent 
daus  cette  localiié  se  rapporte  au  puiis  de  la  Nouvel le-Cologoe .  où , 
pendant  le  fODçage,  il  n'a  jamais  excédé  i  mètres  cubes  par  mtoole. 

(3)  Voir  la  coupe  contenue  dans  lo  paragraphe  97. 
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Boiii|iDâèeE  lie  sables  mouvants  sur  une  liuuiciir  de  8.G2 

mùlrcs ,    ont    t]uiiné    lieu    ù    l'e^iceution    d'une   nmçoii- 

lerie  dcsccniliinlG  C  ,  D  ,   genre  île   Irnvuii  ilonl  la  des< 

riplion  se  Irouvera  dans  la  section  consiicrée  à  cet  objet. 

roraque  celle  |>reiniéfC  conatruolion  ,  rcpoiiant  par  sa  base 

ntr  In  létc  des  marnes  ,  a   pris  une  assiette  solide  ,  on 

aViifonce  dana  ces  dernières  ,    en    laissant  iiu-dessous  du 

niurnillement  déjii  exécuté  une  banquette  qui  la  soutient  ; 

put»  on  fli-eroit  insensibleinenl  In  scuiioii  rccUngubire  du 

^■feiiçage ,  jusqu'à  ee  qu'elle  devienne  BuClisiintc  pour  con- 

^Htnir  l'excuViitiou  et  son  revùtemenl.    Certaines  sirutilicn- 

^'tfons  assez  tendres   sont  attniiuées  uu   pic  ,  d'autres  ,  plus 

dures  ,  exigent  l'emploi  de  I»  poudre.  Pendant  ec  trnvail, 

on   procède   à   l'épuisement    des    e»ux  à   mesure  qu'elles 

uniuenl ,  ol  l'on  uminiient  les   purois  du  puits  au    moyen 

île  cadres  provisoires  en  iîapin  h,  b;  eeux-ci  sont  espacés 

^_^  0,80  mètre  d'axe  en  axe;  les  pièces  i^ui  les  composent 

^BDt  0.18  sur  0.31   mètre  d'équarrissfige  et  sont  réunies  pur 

^Mes  asscinbliiges  à  nii-bois  (lig.   3). 

Dans  le  fonçage  de  la   Nouvelle-Cologne,  lorsqu'on  eut 
flUeint  le  terrain  houiller  à    une    prorundeur  de   1!J!2.50 
»,  on  s'y  enfonça  de  quelques  mètres,  alin  de  pré- 
au   euvelagc  une    base  solide  ;   mais  on    s'aperçut 
kepidt  que  tes  stnitilieiilions ,  recoupées  par  un  rejeiteineiil 
otifwig)   incliné  de  75  itegiés.  étaient  dans  un  étut 
Mmplet  de  dislocation  ;   il  fallut  descendre  plus  bas  qu'on 
B  l'aTait  pensé  pour  atteindre  un  biuic  solide,  base  future 
1  revêtement.  Ce  fut  è  environ   15  mètres  au-dessous  du 
crétacé   que  les  scbisles    se   trouvèrent  dans    des 
^nditlong  convenables  ;    mais  dès   que  le   percemcnl  eut 
1  pDirit .  il   se  produisit  St  sa  parai  orientale  et  sur 
^utc  la    li;iuienr  du  roc  bouiller  traversé   un  éboulement 
ïune  profondeur  de  plus  de  deux  mètres.  Comme  le  remède 
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à  cet  accident  devait  résulter  de  la  cooslniction  du  revête- 
ment  en  maçonnerie ,  on  se  borna  ,  pour  le  moment,  i 
enkver  les  déblab  ,  à  étayer  solidement  les  parois  du 
puits  et  celles  de  la  cavité  produiic  par  Téboulement;  puis 
on  procéda  à  la  construction  de  lassise  inférieure  à  la  pro- 
fondeur de  139.24  mètres. 

Celle^i  est  composée  de  neuf  cadres  superposes  K,  K  ; 
les   pièces  de  chêne  dont  ils  sont  formés  ont  un  équar- 
rissage  de  0.20  sur  0.25  mètre ,  et  les  vides  compris  entre 
leurs  surfaces   extérieures  et   le  rocher  sont  remplis  de 
mousse  fortement  tassée.  Le  muraillement  G   J   construit 
au-dessus  repose  en  partie  sur  le  dernier  cadre ,  en  partie 
sur  une  banquette  entaillée  dans  le  rocher;  il  forme  un 
empâtement  conique  dont  la  base  occupe  une  surface  telle 
que  la  solidité  de  la  construction  soit  assurée.  Cette  assise 
reçoit  le  cuvclage  en  briques  L  L ,  formé  de  quatre  arcs  de 
cercle  horizontayx   s*arc-boulant  mutuellement  et  laissant 
entre  eux  une  section  telle,  que  les  cadres  intérieurs  étant 
pliiccs,  il  reste  dans  œuvre  un  vide  rectangulaire  de  3.87  sur 
Ô.I3  nièlies.  Les  llèchos  de  ces  ares  sont  respeclivcmciit 
(le  0.31    et  0.41    mètre.   L'épaisseur  normale  do  la   ma- 
roniierie  est  de    2    1/2  l)ri<|nes  (0.G5  mètre);   mais  les 
il  régulantes    des   parois  ,   formant    des    ca\ilés  (|iril    faut 
nécessairement   remplir  ,   donnent  lieu  à   la    construction 
d'une  chemise  a  , a, a,a  ,(  f7i//cr  maner).  Ces  deux   par- 
lies    du    niurailleinenl  sont  séparées   par    un    gros   joint 
d'environ   deux  ccniimèlrcs   de  largeur  ,    rempli  de  trass 
fortement  comprimé. 

Le  cuvclage  s'élant  ainsi  élevé  à  wwq  hauteur  de  14.90 
mètres,  ccsl-à-dirc  jusqu'à  la  lèle  du  terrain  houiller,  il 
restait  dans  la  paroi  de  lest  l'excavation,  produit  de  lehou- 
lement.  Pour  la  combler,  on  y  projeta  de  vieux  bois  et  des 
fascinages  que  Ton  recouvrit  de  planches,  puis  on  y  versa 


«vêMfirt  trCHstaKimé.'-'  *W 


^Rn  nmriicr  mniposc  de  Irnss,  do  clinut,  ilc  l)t'iiiiies  |iitiVs 
'  et  <ic  cendres  de  lioriilk-,  jiisqu'A  ec  que  les  eniiv  «iiii  s'y 
t-laient  accumulées,  en  fussent  lolaicment  e\piils(-e3.  Plus 
^^c  fSOO  liectoliires  de  celle  coniposiiion  fureni  absorbiis 
^■hns  celle  opération. 

^V  L»  deuxième  assise  E  F,  moins  Inrgc  que  la  précé- 
I  âcnte ,  est  l'tnblic  fi  la  limite  des  marnes  et  du  terrain 
liouiller;  elle  reçoit  le  prolongement  du  murnillemont,  qui 
s'élève  jusqu'en  C  D,  nu-dcssous  ile  la  maçonnerie  descen- 
dante, contre  Inquellc  elle  vient  serrer.  En  ce  point  elle 
renforce  la  dernière  en  formant  ii  son  intérieur  une 
cliemisc  fi,  fi  d'une  britpic  et  demie,  soit  0,40  métré 
il'épaisseur. 

Leboulcnient  survenu  nu  fond  du  puits  ayant  eu  pour 
résultat  la  dislocation  des  stratifications  inférieures  du  ter- 
rain crétacé  ,  on  ^\lSl  aliandonner  Ifs  premiers  cadres  pro- 
jirÎBoircs  A,  h  sur  une  Itaulcur  de  20  métrés  et  les  enfermer 
Bins  la  muraille.  Mais  ,  ù  partir  de  ee  point ,  ils  purent 
mlcver  nu  fur  et  fi  mesure  qu'on  leur  substituait  le 
bêlement  définitif  en  maçonnerie.  Pendant  qne  cclui-ei 
devait,  on  y  encastrait,  de  mètre  en  mètre  et  par  lenrs 
llgles,  des  cadres  P  P  en  bois  de  sapin  munis  de  bois 
de  division  formant,  dans  la  section  du  puils  ,  quatre 
compartiments  destinés  (  M  )  à  l'appareil  d'exbaure  {  N  ) , 

tx  écbelles ,  et  {0,  0')  n  reslracliou. 
L'assemblage  des  cadres  est  conforme  an  tiaeê  de  la 
ure  i,  celle  des  bois  de  division  a  lieu  par  l'un  ou 
litre  des  procédés  indiqués  en  C  et  en  D  (  fig.  5  )  ; 
second  ,  reliant  les  pièces  d'une  manière  plus  solide, 
est  le  plus  usité  ;  l'entaille  se  fait  fi  mi-bois.  On  con- 
solide l'ensemble  au  moyen  de  porteurs,  et  le^  parois  des 
compartiments  sont  revêtues  de  filières. 
[  Vingt-cinq  uiyères  en  fonie,  (elles  que  c,  e.  sont  engagées 


Aam  In  ninçotincric  à  (liiïcrenlcs  Iinulourg,  priticipalfiment 
ilariH  le  voisinage  des  bancs  les  plus  aquirères  j  elles 
éltiblissL-iiI  une  communication  entre  l'estérieur  et  rinli>- 
rieur  du  puiis ,  livrent  pendant  la  constructinn  un  libre 
passage  aux  eaux,  et  prcviennenl  ainsi  les  funestes  consé- 
quences dues  nu  lavage  dti  mortier  et  à  la  pression  do  h 
colonne  liquide  sur  une  inoçonneric  fraîche  et  sani  eMl> 
sistanee.  Pendant  la  cortslniction ,  les  eaux  s't^ouleni  pn* 
les  tuyères  el  moment  avec  le  travail ,  mais  jamais  ««- 
dessus  de  rccliafaudage  des  maçons  ,  les  pompes  d'^puî- 
semcnt  ne  leur  permotiant  pas  d'atteindre  ce  (khrIi 
Lorsque  la  bâtisse  est  Unie,  les  eaux  s'élèvent  à  leur 
niveau  bydroslatiqnc,  et  se  trouvent  en  avant  et  en 
rière  du  reviîlenient ,  qu'elles  enveloppent  de  toutes  parlil 
et,  par  conséquent,  sans  opérer  aucune   pression. 

Les  choses  restent  dans    ect  état  environ   trois  mois; 

après  quoi,  le  morlier  hydraulique  ayant  acquis  une 

sistnnce  el  une  dureté  suflisanies,  on  assèche  le  putU, 

l'on  bouche  les  tuyères,  à  mesure  qu'elles  se  découvrent, 

avec  des  disques  en  fonte  boulonniSs  sur  leurs  rebords, 

Los  dimensions  des  briques  employées   sont  : 

Longueur,  11,20  mètre;  largeur,  O.lô;  épaisseur,  O.QGÏÎ, 

Elles  sont  disposées  par  assises  horizontales ,  coinpoiéea 

(le  deux    briques  et  une   demie;  ecUe-ci   se  plaçant  ah 

lernnlivement  sur    le  parement  intérieur    et    sur  la    fan 

extérieure ,  il  en  résulte  que  les  joinis  d'un  tas  com* 

pondent  aux    pleins  des  suivants. 

Le  mortier  hydraulique  contient  en  volumes  : 
2  de  irasB  frais  (,  1  )  en  grains,  de  la  grosseur  d'iu  pois. 

(1)  Le  trass,  cmployi!  dana  la  compoïUiOD  de»  ciments  h<r4i«u: 
liques,  se  trouve  dans  quelques  localités  voUines  du  Bhîn,  «t 
lirincipalemenl  i  RrcuUnach.  Cpuc  substance  est  un  produit 

Iii(iuc  torlement  empreint  d'arfiile. 


3  itl.     en  [Kiuiliv. 

S      lie  cliatix. 

I       <(e  briques  pilces. 

Celle  opération,  comniencéu  le  10  avril  (850  ,  a  éic 
terminée  le  Ib  décembre  de  la  mùme   année. 

On  a  épuise,  pciitluni  le  creusement,  9.88  liecloliirea 
d'eau  par  minute;  après  le  euvelage  ,  le  volume  en  n  été 
rétiuil  à    2.3  hectolitres.    - 

Celte  disposition  des  cadres,  encastrés  en  grand  nombre 
dans  lu  maçonnerie  ou  installés  à  la  base  du  euvelage, 
est  évidemment  peu  rationnelle.  Eu  eiïei  ,  I»  clmui 
altère  les  Obres  du  bois  ;  lorsque  celui-ci  a  perdu  sn 
eonsistance,  qu'il  est  pour  ainsi  dire  consommé,  on  doit 
immédiatement  remplacer  les  pièces  attaquées,  sous  peine 
de  voir  Its  cadres  se  disjoindre,  et  la  maçonnerie ,  privée 
de  soutiens .  se  fissurer  et  se  disloquer;   le  miil ,  arrive  à 

^^ft   point ,  peut    être   considéré   le   plus  souvent     comme 

^Bléparable. 

ï97.   Cnvelages  en  maçonnerie  exécttlés  à  la  mine 
de  la  Société  Cockerill^  à  Seraîng  {près  de  Liège  ). 

mine  de  bouille  (Icpendonle  de  la  fabrique  de  Seraing 

recouverte,  sur  une  partie  de   sa  surface,  de  terrains 

é'alluvion  en  communication   directe  avec  les  eaux  de   la 

Meuse.  Ces  graviers ,  dont  la  puissance  est  de  3  &  4  mètres, 

inique    submergés  à  l'époque  des  hauts    niveaux  de   la 

!re,  ne  seraient    pas  un  obstacle  irés-sérieux  au  |»er- 

lentdcs  puils.  si  les  eaux  qu'ils  recèlent  habituellement , 

"âpres  avoir  désugrégé  et  fissuré  la  léte  de  la   formation 

houillère,  nes'infillraîenl,  à  de  notables  profondeurs,  entre 

phins  des  stratifications,  qui,  dans  celle  localité,  se 

iprochent  beaucoup  ilc  hi  verlicide  1,83  degrés). 


^jiuoi( 


L'iiigi'iiii'iir  cliiirgi'-  île  <'iinil)infr  les  iimyen?  oonvrnalilrt 
iiil  iinssage  des  vos  formnliuns  nquifùrcs  (  I  ) ,  n'osant  « 
llor  nu  bols  pour  résUlcr  aux  aliornatives  d'huniitlUi  H 
de  s^licresse  produites  par  les  vnrintions  de  nivpnu  i 
la  Meuse,  se  dùcido  ù  employer  exclusivement  la  msçoi 
nerie  el  6  remplacer  les  trousses  ordinaires  jwr  des  pkma 
(le  (aille,  provenant  de  certaines  roclies  ealcnires  désignért 
&  Liège  sous  le  nom  de  petit  granit.  Ces  matdrint 
excluaient  nécessairement  toute  interposition  de  codns  efl 
liois;  ils  permettaient  l'exécution  d'un  pieolage  très-«olide^ 
el  la  liaison  énergique  des  assises  et  des  briques  employée» 
à  la  constrtieiion  du  corps  du  cuveinge.  On  espérait, 
outre,  rendre  les  joints  éianclies  en  \  introduisant  i» 
mortier  hydraulique,  cette  substance,  nussi  eompressiblB 
qu'imperméable,  iirometianl  de  se  soustraire  aux  elTcls  dt 
la  pression  énorme  qu'exercent  les   picotages. 

Le  siège  Caroline,  de  Seraîng,  consiste,  suivant  Tus^ 
liégeois,  en  deux  puits  :  l'un  (de  S.3S  de  diamètre)  i 
destiné  ii  rcxiracliun  de  la  bouille  et  à  i:i  descente  dt» 
ouvriers;  l'antre  (de  2.ÔG],  ou  retour  de  l'air  di 
l'alniosplièrc. 

I^s  premières  stratifications  de  la  surface,  jusqu'à  i 
profondeur  de  <{ .âS  mètres ,  étant  asséebècs ,  furent  rcvMUa 
de  cadres  et  de  bois  de  rcliemcnt.  Les  graviers  ilonnèrcnl 
lieu  i>  un  ouvrage  par  paliibincbes,  exécuté  de  la  im 
ordinaire.  Mars  l'une  des  extrémités  <le  ces  pal|ilaiH'bM  « 
[aillée  eu  biseau  et  envelopj>ée  d'une  plaque  en  lùle^ 
forma  un   sabot  Iranelinni  destiné  i\  faciliter  la  pénéinitiai 


(  I)  Cet  ingi^niuiir  est  H.  Trascnster  ,  professeur  d'ciploiiatioa 
l'Ëcolc  lies  mines  tic  Lii'ge,  auquel  l'uiiieur  esi  reilevalilc  th 
renseignements  contenus  ilaas  ce  [i ara gra plie.  L'exécution  de  i 
Iravail  ildlical  a  i<i<5  eonUt!  ^  M.  Kump,  directeur  ai  la  nla& 
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de  celle  pnrl»^  ilu  rcvt-tonienl  dans  h  loirnin  ;  l'atiii-G 
rxirémilt^  fut  munie  d'une  lame  en  fer  ()iii  lui  permit  dv 
résister  aux  coups  redoublés  du  marteau.  On  se  servit 
de  ciseaux  pour  hourrer  de  lu  mousse  dans  les  joints 
des  pniplancites. 

C'est  à  peu  prés  vers  la  région  des  graviers  que  le  puils, 
primitivement  carré,  subit  une  transformation;  les  quatre 
nngles  furent  d'abord  supprimés ,  el  le  nombre  des  cùlés 
alla  sans  cesse  en  augmentant  jusqu'à  ce  que  la  section 
fut  un  polygone  régulier ,  d'une  forme  Irès-rapprocbéc 
du  cercle.  On  traversa  ainsi  le  gravier  sur  une  Iiauieur  de 
3.3^  métrés,  on  s'enfonça  dans  le  terrain  houiller,  c[,  dés 
qu'on  rencontra  une  roche  assez  résistante,  on  y  établit 
la  première  trousse  à  picoter  ,  au-dessus  de  laquelle  on 
vUblit  le  corps  du  euvelage. 

La  première  passe  était  uchcvée,  lorsque  de  nouvelles  fd- 
ftlions  survenues  pendant  le  fonçagc  ultérieur ,  forcèrent  à 
nstruirc,  successivement  au-ilessous  de  la  première  re- 
c  de  maçonnerie,  d'autres  tronçons  disposés  comme  suit  .■ 

Puits  il'cxiraction.     DiamMrc,  3.23  mËlres.  PuilBi]'appel,3.40niMres. 
l".  traussr,  18.00  mètres<Ie  Imuli^iir.  tS.5U  mt-trri. 


;.;    » 

tT.80 

fi.!I7      " 
17.00      . 

■Ulcili-latalr, 

W.tNI  mMrr?. 

ilU2  mtMi 

Les  trousses  (Itg.  27,  28,  29  et  30,  pi.  XII],  circulaires 

[l'intérieur  cl  polygonales  h  l'extrados,  comprennent  douze 

s  d'assise  a, a  dons  le  puits  d'e\lraction  ,  et  finit  dan.t 

celui  dappel.  I^ur  hauteur  est  de  0.30  mètre  ;  leur  largeur. 

mesurée  suivant  le  rayon  de  l'excavation  ,  est  de  O.GO  mètre 

Hir  les  deux  passes  supérieures,  et  de  0.72  mètre  pour  celles 

i  la  partie  inférieure  du  euvelage;  ces  trousses  ne  sont 

»)lécs  que  sur  tes  deux  tiers  de  leur  hauteur,  nlîn  de 

jorier  h  leur  base  los  effets  de  la  pression  résultant  de 


iU 
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celle  ()|iiVi]li«n ,  cl  de  priivcnir  ainsi  Itrur  diversomenl  à  Tin- 
K^iieur  itii  puils.  Le  (icrs  supérieur  b  (fig.  29  et  301 
forme  un  relniii  de  0.10  mèire,  destiné  à  faciliter  renfonce- 
ment des  coins  ;  on  le  remplit  ultérieurement  de  hiim\ 
liydrauliquc.  Le  siège  élnni  mis  en  place  avec  inlerpo- 
sllion  de  mortier  dons  les  joints ,  on  en  étublit  ta  liaison  a^x 
le  rocher.  Entre  les  pierres  d'assise  et  les  parois  du  puiR 
sont  disposées  deux  séries  de  lambourdes  c  c  ,  derri^rv 
lesquelles  on  cnlnsse  de  la  mousse  ff;  on  écarie  h 
première  série  de  la  seconde  ii  l'aide  de  coins  pn 
bois  disposés  la  léte  en  bas ,  auxquels  on  fait  succéder 
d'nuires  coins  intercalés  la  tête  en  liaut  ;  puis  on  picole  A  k 
manière  ordinaire. 

Les  trousses  ninsl  conslruiles  ont  complètement  réussi: 
le  mortier  des  juinls  u  pris  toute  lu  consistance  désirable, 
cl,  malgré  un  pieotn^e  très-serré,  pas  une  pierre  (Ta^ 
sise  n'est  sortie  de  sa  position  normale.  La  ma^nrKrieX 
(  Gg.  97  et  98  ) ,  en  briques  trapézoïdales ,  a  été  sup< 
iiux  trousses;  on  Ini  a  donné  l'épaisseur  indiquée  | 
tes  conditions  requises  de  sttibitilé.  savoir:  deux  brif 
deltii^eur,  ou  environ  Q.liO  mèd-c,  pour  le:i  passes  Itt  |i 
mpproebées  du  sol,  et  deux  briques  et  demie,  u 
mètre,  pour  les  passes  inrérioures.  Maisei-s  niNlériamtâ 
csscntiellemeni  poreux ,  le  mortier  seul  pouvait  leur  A 
muniquer   rim|>erméabililc   i 


revt'^ement  u  été  formé  i 
séparés  l'un  de  l'uulre  i 
O.OiS  mètre  À   "  d-JO 
partie  de  ebaut  n  < 
lie*  de  irass  d.-  i 
nu -dessous  ilu  {i 
trop  gnwMi  0 
cendre*  de  Iwuil 


l^BCrnlriqun  t. 
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i  flllrulïong  asscr.  nbondanltis  se  prononcèrent  h  trnvi-rs 
■  bâtisse;  muis  elles  dispiirurciil  iillt^ridircnictil  pni' l'ob- 
ïradon  des  pores. 

raccord    des   divers    tronçons    enirc    eux  ci    leur 
1  porfailc  ofTrc   une  difficulté  qui  pi'obablement   ne 
est   pas  encore   pri^sentèc   dans   les  cuvelages  de  cette 
;   mais  elle  a  été  racilemont  surmonlée  par  ce  sys- 
mc  de  sièges  en  pierres  de  taille.  On  avait  ménagé  , 
tendant  le  creusement  de  chaque  reprise  ,  une  console 
destinf'e  ik  soutenir  la  trousse  qui  venait  dVire  achevée  ; 
lorsqu'on  Tut  arrivé  h  environ  0.80  mùtre  de  celle  trousse 
avec  la  maçonnerie  du  tronçon    inférieur  ,  on  recouvrit 
(Klle-ci  d'une  couronne  dd  en  pierres  de  taille  de  même 
épaisseur  qu'elle  et  dont  la  Iiauteur  était  de  0.25  mètre  j 
Hpuis,  au-dessus,   on  établit  deux    autres  assises  gg  elhk 
H^nlcment  en  pierres  de  taille  ,  dont  la  dernière  constituait 
la  def  de   la  construction.   L'épaisseur  des  pierres  em- 
ployées dans   cette  dernière  opér<nlion    n'est  que  d'environ 

0,34  mètre,  c'est-à-dire  beaucoup  moindre  que  celles  de 

«,  qui ,  dè^  lors ,  reposant  sur  le  terrain  par  sa 

tic  postérieure  ,  conserve  une  assiette  solide. 

Dans  l'exécution  des  maçonneries,  on  a  plucé,  vers  les 

tti?s  les  plus  aquiféres  du  terrain  ,  des  tuyaux  en  fonte 

i  de  rebords,  dont  le  but  était  de  permettre  aux  eaux 

s'écouler  librement  dans  le  puits  et  de  soustrurre  le 

rélement  à  la  pression  qu'elles  auraient  exercé.  Ces  tuyaux 

l  ultérieuremenl  bouchés  avec  des  tampons  en  bois  que 

fait  pénétrer  de  force  ,  et  leur  orilice  est  recouvert 

le  pioquc  de  U^le. 

lur  louie  la  hauteur  de  la  maçonnerie  sont  encastrées 

I  pierrea  de  taille,  munies  de  trous  destinés  â  recevoir 

extrémités  des    bois   de   division  du  puits  ;    ceux-ci, 

Hacés  à  !.20  nictre  d'axe  en  axe,  peuvent,  en  cas  de 


Itfutm  ,  élrc  oliangos  facilement ,  sans  que  le  flivdap  m 
souffre  nucun  dommage. 

Cet  essni ,  dnns  lequel  on  a  supprimé  I(miU>  iniercilaiiol 
de  bois  ,  semble  bien  préférable  aux  cnvclages  mine*  de 
la  Rubr  ;  il  a  convaincu  son  auleur  (  1  )  (le  la  possjbïiilf 
d'appliquer  la  maeonnerîe  au\  re^'éiemenu  deOinés  ù 
pousser  de  grandes  aniuences  d'eau  ,  pounu  que  les  l 
l4^rii)us  Eoîeni  ciinenlés  par  un  bon  mortier  bydrauliqtti 
que  les  sièges  soient  formés  de  pierres  de  Ijiille.    Il  pense 
aussi  que  ces  dernières   pourraient  être  substituées  i 
lageusement  au\  briques   pour  Hntè^rité  du  revétemenl. 

1 9S.  ObserotUioHS  sur  tapplication  des  mttraiUemetiU 
aux  cuvelagea. 

Les  ciivelagcs  en  maçonnerie  sont  moins  coûteux  que 
les  euvclages  en  bois  ;  c'est  un  fait  généralement  admis. 
Mais  quelques  mineurs  ailribuenl  aux  premiers  certaioa 
condilions  d'infériorîlé  qu'il  convient  de  passer  en  revue 
et  de  discuter,  lis  sont  loin ,  disent-ils ,  d'être  aussi  effi- 
caces et  d'oiïrir  une  imperméabilité  aussi  complète  que  ia 
revêtements  en  bois.  Pour  de  petites  hauteurs  e(  dont 
des  prtics  voisines  de  la  surface,  ils  sont  d'un  bon  etnptt» 
mais  les  fortes  pressions  les  altèrent  facilement ,  et  on  ne 
pont  s'en  servir  pour  refouler  les  sources  très-abondaDlB. 
Lorsqu'il  se  prononce  des  fuites,  il  est  presque  impossible 
de  les  bouclier,  la  liaison  entre  une  vieille  et  une  nouvelle 
maçonnerie  laissant  presque  toujours  quelque  eliose  â  dé- 
sirer. Enfin  les  rouels  ou  couronnes  se  lient  diffidlenient 
avec  le  muraillcnient  ;  les  libres  en  sont  promplemcnl 
détruites  par  l'action  corrosive  de  ta  chaux  liumidc. 

(I)  M.  TRkSEinm. 
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Ces  objections  soni  en  partie  fondées  lors<|u'cllcs  s'ap- 
diijuont   it   des   constructions  mixtes  cxcculûes  nvcc  peu 

s  soin,  ainsi  que  l'ont  prouvé  los  tentatives  infructueuses 
liles  k  diverses  reprises  dans  les  mines  du  Cuueliant  de 
Ions  pour  substituer  les  briques  au\  bois.  Mjjïs  si  l'on 
Onsidcrc  qu'il  est  possible  de  supprimer  ces  derniers  pour 
te  remplncer  par  des  pierres  de  taille;  qu'en  outre,  les 
Dvclagcs  de  la  Rubr  oppoiiicnt  des  rcfsislances  irès-eriicaces 
i  des  pressions  dcrivani  de  colonnes  d'eau  considérables , 
Migré  leur  construction  défectueuse  sous  le  rapport  de 
emploi  des  bois,  on  se  convaincra  aisément  que  l'arrêt 

e  proscription  a  été  porté  d'une  manière  trop  pcremptoire. 
En  e(Tet,  ce  n'est  pas  de  l'abondance  des  sources  que 
lërive  la  pression  ,  mais  de  la  hauteur  de  la  colonne 
Q'droslalique  ;  or  ,  quelque  minime  que  soit  l'ariTuencu 
tes  eaux ,  celles-ci  s'accumulent  derrière  le  revêtement  et 
Inissenl  toujours  par  remonler  jusqu'au  niveau  de  leur 
lODuIcment  naturel.  D'où  il  résulte  que  les  cuvelages  de 
i  Hulir,  portés  à  une  plus  grande  profondeur  que  ceux 
du  Couchant  de  Mous  ,  sont  soumis  fi  une  pression  plus 
considérable  que  ceux-ci,  pression  à  laquelle  ils  résistent 

janmoins.  La  stabilité  de  la  bâtisse  dérivera  aussi  d'une 
»nnc  exécution  et  des  soins  apportés  à  la  fabrication  du 

lonier  liydraulii|ite,  dont  tes  éléments  devront  être  com- 
j^nés  de  telle  façon  qu'il  durcisse  sous  l'eau  lorsque  celle-ci 
ncmplit  l'excavation.  Enfin,  le  mortier  délayé  et  cntrainc 
ter  les  courants,  et  une  pression  trop  forte  appliquée  contre 
^e  maçonnerie  sans  consistance  sont  des  obstacles  faciles 
supprimer  ;  il  suflii  d'éearter  les  eaux  des  murs  en 
^instruction  à  l'aide  d'argile,  de  planches  et  de  canaux  , 

s  placer  des  tuyaux  de  déversement  partout  où  les  sources 
lillissent,  el  d'exercer  sur  ces  divei's  objets  une  surveil- 
lance incessante. 


tSê  aunnc  ■.  —  inT. 


Qmm  ma  Mm,  TcspcrinK  aefne  i  Smni|  iqQiiire 
fv^dln  som  ftm  k  mmifw ,  â  h  puftie  postérieuns  48 
rrréicflMol  ot  bia  pmie  de  héion ,  «r  ^Uqi  ap  boqçbeoi 
«rdleMDèoief. 

AiDfi  le  diois  è  Eûie  cniie  les  den  cspèees  de  i|||tér 
moi  ne  doit  pas  eue  dcleraiiiiÉ  par  des  comidératMiBS  ^ 
preffion  ou  d*alxMidaiiee  des  eaux,  mais  par  la  ni^Uire  plof 
ou  moins  ébouleose  du  terrain ,  par  la  forme  de  \n  seelioR 
i\vê  puits,  leur  usage ,  la  rareté  ou  le  bas  prix  d^  boû, 
4!i  par  les  autres  dreonstauees  locales.  Ilans  tow  les  m^ 
on  doit  proscrire  les  cooslmctioiis  mixtç9  opunmi  M 
(lércctucuses. 
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SECTION  1X^ 

CUVELAGES   EN   FONTE   DE   FER. 

199.   Historique  de  ces  cuvelages  en  Angleterre. 

Le  premier  revêtement  en  fonte  de  fer  fut  construit 
pp  1795^  par  M.  Barnes^  à  King-Pit,  mine  de  Walker  ; 
inai3  alors,  et  encore  plusieurs  années  après,  on  ^e  servit 
de  cylindres  d'une  seule  pièce.  Ce  système  ,  applicable 
seulement  aux  excavations  d'un  faible  diamètre,  était  impra- 
ticable à  une  certaine  profondeur,  surtout  lorsqu'on  devait 
ip^nœuvrer  des  pompes  et  autres  appareils  encombrants. 

En  1796,  M.  Buddie  (1),  devant  cuveler  un  puits  de 
la  mine  de  Percy-Main ,  imagina  de  diviser  la  circonfé- 
renpe  des  cylindres  en  segments  et  de  les  réunir  par  des 
bpqlons  serrés  sur  des  brides  ménagées  à  l'intérieur.  Pour 
qup  les  vases  d'extraction  ne  pussent  s'accrocher  à  ces  der- 
nières, il  faisait  ajuster  des  cadres  en  bois  au-dedans  du 
tubage  et  les  recouvrait  de  planches ,  disposition  coûteuse 
di^ns  un  pays   où    les  bois  ont    une  grande    valeur.  Ce 
fut   seulement  en  1804  et  1805,    et  pour  un  puits  dit 
Ifowdçn-Pit,   que,   pour  la    première  fois,  on   employa 
un  revêtement  composé  de  segments  en  fonte ,  assemblés 
sans  boulons ,  par  superposition  et  simple  juxtaposition  , 
avec  brides  et  collets  placés  à  l'extérieur.  Telle  est  encore 
h  ipéthode  actuellement  en  usage. 

(I)  Il  B*agit  ici  du  père  du  célèbre  John  Budble,  décédé  vers  la 
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Le  bois  est  trop  abondant  sur  le  continent,  son  prii 
diiïère  trop  encore  de  celui  du  fer,  pour  que  jusqua 
ce  jour  on  ait  eu  recours  à  ce  procédé.  Et  peut-être  le 
cuvclagc  (le  Mouchy-le-Prîeur  (  Pas-de-Calais  )  cst-îl  le 
seul  de  quoUiue  importance  qui,  jusqu*à  présent,  ait  été 
construit  à   la  méthode  anglaise. 

200.  Pièces  d'un  cuvelage  en  fonte. 

L*assise,  ou  cadre  principal  (criM),  est  composée  de 
segments  en  chêne  ou  en  fonte  de  fer.  Formés  de  ce 
mctal ,  ils  sont  massifs  ou  cvidês  à  leur  intérieur  ;  dans 
ce  dernier  cas ,  on  ménage  de  petites  chambres  a  a  s 
(fig.  9,  10,  14  et  15,  pi.  XIV),  dont  la  profondeur 
ne  doit  être  que  les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  cadre, 
et  on  les  sépare  entre  elles  par  des  cloisons  de  90  à  40 
millimètres  depaisscur. 

La  figure  9  est  une  coupe  verticale  et  la  figure  10 
une  coupe  horizontale  d'une  trousse  à  picoter  dans 
laquelle  le  vide  de  la  chambre  correspond  avec  la  sur- 
fncc  inférieure.  Les  figures  14  et  15  offrent,  au  contraire, 
une  disposition  telle  que  le  vide  se  trouve  placé  latéra- 
lement vers  la  paroi  du  rocher.  Ces  chambres  sont  rem- 
plies de  blocs  de  sapin  de  Mcmel,  exempts  de  nœuds, 
inh'oduils  à  frottement  et  picotes;  mais  récoiiomie  ré- 
sultant de  la  diminution  du  poids  des  cribs  ne  peut 
entrer  en  compensation  avec  la  sûreté  plus  grande 
qu'offrent  les  trousses  massives. 

La  longueur  dos  pièces  de  euvelagc  (fîg.  6  et  13) 
est  comprise  entre  1.20  inèlrc  et  l.GO;  elle  résulte 
d'ailleurs  de  la  division  de  la  circonférence  du  revête- 
ment en   un  nombre   de  sej^ments    proportionné    à  son 
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dévcloppcmcnl.  Leur  Iiauleur  varie  entre  U.UO  mclrc  et 
O.tiS;  l'épaisseur  est  en  raison  de  la  hauteur  Je  la  co- 
lonne d'eau  qu'elles  oiit  à  supporter  :  elle  est  de  1),  12, 
16,  20,  25  cl  58  millimètres. 

Les  segments  sont  munis  sur  tout  leur  pourtour  de 
brides  ou  collets  horizontaux  et  verticaux  de  même  épaisseur 
<|Ue  le  corps  de  la  pièce  elle-même  ;  ils  sont  assez  liirgcs  pour 
ne  donner  lieu  it  aucun  glissement.  La  ligure  6  est  une  vue 
par  derrière  et  les  lig.  7  et  8  sont  des  coupes,  l'une  verticale, 
l'autre  horizontale  .  d'une  espèce  de  segment  dont  la  partie 
«léricurecst  renforcée  par  deux  ncrvui-esoé,  a  b,  croisées 
au  centre  de  la  pièec  ;  e  est  un  renflement  de  0.05  mètre  de 
liautcur  il  travers  lei|ucl  on  n  eu  le  soin  de  mcnoger  un 
Irou  cylindrique  de  58  millimètres  de  diamètre  servant  ù 
l'écoulemcnl  des  eaux  pendant  la  pose  et  à  la  suspension  de 
la  pièce  lors  de  sa  descente  dans  le  puits. 

Les  segments  (  lig.  1 1 ,  1 2  et  1 3)  diffèrent  des  précédents 
par  queliiues  détails;  les  nervures  sont  au  nombre  de  trois  : 
deux  verticales  d,d,  et  une  horizontale  ee;  les  brides  sont 
soutenues  par  des  consoles  ou  goussels  /,  f.  Chaque  segment 
porte,  sur  Tune  de  ses  brides  latérales  et  sur  son  collet  supé- 
^rjçur,  une  saillie  0,  de  12  ù  13  millimètres,  dont  on  verra 
^Hhsage  ci-dessous. 

^|K  Les  planchettes  que  l'on  introduit  dans  tous   les  joints 
^liorizoulaux    et   verticaux    soûl  des  feuillets   de  sapin   de 
Memel,  sans  nœuds,  provenant  debloes  refendus  ou  coupés 
Darollélenient  aux  fibres  du  bois  ;  on  les  place  de  telle  ra(;on 
^Kue  ces  fibres  soient  eonstaninient  parallèles  au  ruyon  du 
^Hlils.  Leur  largeur  est  deO.OSàO.lOmèlrc,  leur  épaisseur 
^%E  12  à  13  millimclres,  et  leur  longueur  égale  à  celle  du 
joinl  qu'il  s'agit  de  fermer.  Les  coins  ont  0.05  mètre  de  lar- 
geur ;  leurs  arêtes  sont  lègèrcmcni  arrondies ,  afin  de  fucililcr 
«r  introdueiion  dans  les  planchelles. 
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201.  Exéciilion  el   pose  des   revêtements   en  fa- 

liC  cuvdafrt.'  de  In  (igurc  l(>  est  compose  des  fût» 
rcprùsciilées  (mr  les  ligures  ft  ii  10.  l,e  pcrcemeni  iI'ddo 
partie  du  puits  aynnt  eu  lieu  ù  travers  des  roclies  èbouleiua, 
on  tt  dû  le  revêtir  d'un  boisage  provisoire  p  q,  desùtài 
rester  renfermé  derriiire  l'eiicciiilc  en  fonte.  Ce  boi 
sage  est  d'uilleiirs  conforme  au  rcv^iemeiil  décrit  daiu  I 
paragniplie  lûS. 

tu  ligure  t7  représente  un  autre  cuvclnge  titvbU  nt 
les  piéi.'cs  lies  ligures  11  à  15;  il  est  monte  sur  Ini 
sièges  picoté»  t;t  superposées. 

Quelle  (|uc  soit  la  forme  des  pièces,  vniei  comment  « 
procède  à  leur  pose.  Lorsqu'on  a  rencontré  un  bitncsolt^i 
et  im)>orméiil)lo .  on  entaille  le  roc  et  on  place  l'assise  { 
la  bunijurtte  ne  peui  ôirc  éiuMie  suriisamment  de  nivitao, 
un  iiiter|H>se  entre  elle  et  le  erib  de  petites  plundielles  i 
s«piu  (jui,  «près  la  p«>se  des  segments,  sont  Tobjet  d'il! 
picolage  lioritontal  ^  on  en  introduit  égiileiiient  dan»  le<  JHiflll 
verlicaui.  Les  lambourdes  et  la  luoussv  employé»  i 
cuvt'lu^  en  bois  sont  inconnues  en  Angleterre  ;  nuis  Ytff 
|Mct>  compris  entre  le  crib  et  le  rocber  [OM'i  à  U.Ui  ifli 
au  plus }  est  fortement  picote ,  it'itbord  avec  des  blocs  fi 
forts,  puis  a\cc  des  coins  de  plus  ru  plus  mincis  ,  jnni^ 
ce  i)u'il  ne  soit  plus  possible  d'eu  introduire  aucun.  f0lt 
(Heotcr  1rs  plaiielKltcs  des  joints  verticaux  profilées  i  Sffl 
inléneurr.  oa  ou\rc  ces  derniers  aiir  un  ciseau  en  fer, 
l'on  iulrviduii   tk-  force  des  ruins  do  sapin  bien  sec 

Les  troo^'ous  de  cuteb^e  sont  cosuîu  ntootêi  s 
par  srguKot  a%oc  iutcrpu»4(io4i  Jk-   |<l^iiclM:ues  de  i 
tsyècr  cQttiAyiiMlJHtaHItu^  «t  icitîcauxi 
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posés  verticalement ,  et  Ton  bourre  avec  force ,  dans  le 
vide  compris  entre  la  roche  et  la  fonte ,  du  bois  ,  des 
Idoc^illes  et  autres  remblais  (  1  ).  L'introduction  des  plan- 
çb§l(e$  dans  les  joints  verticaux  exige  plus  d'adresse  et 
d'expérience  que  la  môme  opération  effectuée  dans  les 
joints  horizontaux  ;  mais  c'est  la  clef  de  chaque  assise  qui 
offre  le  maximum  de  difflculté. 

La  descente  des  segments  se  fait  à  l'aide  d'un  appareil 
(fig.  5)  composé  d'une  fourchette  r  et  d*un  boulon  $; 
il  est  destiné  à  supporter,  pendant  la  descente,  la  pièce  de 
puvelagc ,  dont  il  traverse  l'ouverture  c  (fig.  6) ,  ménagée  à 
son  centre.  Ces  ouvertures  facilitent,  ainsi  qu'on  l'a  vu, 
raclièvement  de  la  passe ,  par  la  libre  sortie  de  l'eau ,  pen- 
dant la  pose  du  revêtement.  Cet  avantage  n'existe  pas 
dans  les  cuvclages  en  bois  des  districts  de  Mons  et  de 
Valenciennes.  Des  ouvriers  habiles  peuvent  monter  deux 
à  tpois  yards  de  tubages  par  heure.  Poser  seulement^  car 
ensuite  vient  le  picotage  des  divers  joints  et  la  fermeture  des 
trous  demeurés  libres  au  centre  de  chaque  segment. 

Lorsque  tous  les  tronçons  sont  mis  en  place,  que  la  tète 
du  cuvelage  ,  parvenue  à  des  stratifications  imperméables , 
dépasse  le  niveau  des  eaux ,  on  termine  ordinairement  par 
rjiislallation  de  deux  ou  trois  cribs  superposés  et  construits 
comme  les  cribs  inférieurs.  Le  picotage  des  joints  (flange)  se 
fait  de  bas  en  haut,  en  s'occupant  d'abord  des  joints  horizon- 
taux, puis  des  joints  verticaux.  Si  les  segments  n'ont  pas  de 
saillieff,  les  planchettes  sont  maintenues  en  place  par  les 
blocages  interposés  entre  le  revêtement  et  le  rocher ,  mais 
elles  cèdent  toujours  un  peu  sous  la  pression  du  marteau  ; 


(  f  )  Ce  travail  est  analogue  k  celui  qui  a  été  décrit  à  roccasion 
ùtf^  ^h$  fia  bols  (19S). 
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auflii  peul-on  regwder  conune  ub  perliBelioiiiieiMDl  fpi 
n'eu  pas  saut  importance  les  saillies  o  (flg.  It  )  iBéMffai 
sur  les  brides ,  dans  le  buc  de  prévenir  UM0  Mnaile  éÊ 
plancheltes.  Le  picotage  des  pièoes  étant  aebevé»  #b.  perfb»< 
tienne  celui  des  cribs  encore  incomplet  ;  enftn ,  oo 
les  ouvertures  par  lesquelles  les  eaux  s'écoukoi,  t 
meoçant  par  le  bas  et  en  employant  dco 
niques  picotées  au  moyen  de  deux  coina  placés  m 
(Voir  e,  (Bg.  6). 

Ln  pression  resserre  les  euvdag^  drailaires 
tendre  è  les  soulever;  en  sorte  qn*il  B*est  janma 
d  urc-boulcr  leur  partie  supérieure  on  de  h  cliaifer  dte 
maçonnerie,  comme  on  doit  le  iaire  pour  les 
en  bois.  On  atuicbe,  avee  raison,  une  gnmde  ii 
à  la  qualité  de  la  fonte  des  segmenta;  cenx-ci,  i  kar 
rih!e|ition,  sont  soigneusement  eiamiiiéa  quart  à  h  faav 
n  è  la  nature  du  métal  ;  on  les  vérifie  avee  des  cbBri 
rt  on  lc$  attaque  à  la  lime  ei  an  borin. 

Les  passes  ne  sont  jamais  mises  en  comm— iBtfsn  ks 
iiiu'^  aNiV  les  autres,  mnis  on  ajuste  quelquefois,  è  la  psrtie 
!tu|vriiHire  de  eh^nine  délies,  un  petit  torao  en  Ibale, 
qui .  ptnv  ihns  un  eoin  du  puits .  remonte  jinqu  an  jsv; 
on  4  Ainsi  ;iuuiit  lie  tuyaux  que  de  p»ws,  et  Tea  éiile 
It^s  ùh>Mi\tnmiiis  n^sultant  de  h  mise  en  romaBHBoriaa. 
I  «>  ino'ttK  urs  du  nonl  de  rAn^ilefenv  npliqml  iïAé 
ik  ^y^  e^MHliiiis  par  U  neeesssiiè  de  dèpiger  Tair,  dms  h 
«TAinU'  que  ceiui<d  «  prKstnt  svr  un  tmèe  iMompRsAk, 
)H'  «lecem^ine  la  nifcunr  du  eqn\rlj^« 

I  e  rex^^'^tem  en  ier  Jf  IktKMhC^Gkrr  eA  émiat  1 
u>^«'';>)r  ^):v  xv':):k  «fei^a  ô^  77  brtAr&n»  par  SBBHSe,  A 


i 
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Mitre  acciilcnt  que  h  riipture  <lc  (lcii\  an  trois  so^niciiiâ , 
^encnrfl  n-t-elle  i^u^  !ittribu<ïe  à  des  dérauis  Jnns  lu  route. 
I  ces  circoiistnnccs ,  il  a  suffi  d'enlever  les  Inmpons 
bouehent  les  ouvertures  eenlralcs  des  segments  de 
nse  où  se  trouve  la  pièce  brisée,  de  môme  que  ceux 
I  Assises  inrérieures,  afin  de  délemire  ninsi  le  cuvelage 
Ide  remplacer  le  st^menl  rompu  pur  un  autre,  auquel 
I  donné,  pour  faciliier  la  pose,  12  à  13  millimètres  de 
tjiaa  qu'à  l'ancien.  Mais  ces  cas  sont  extrêmement  rares, 
t  l'on  était  surpris  que  les  bouchons  n'eussent  pas  cédé 
int  le  revêtement  lui-même. 

Exempte  d'un  tubage  en  fonte ,  construit  de 
,i8i9  à  1850,  à  la  mine  de  Preslon-Grange  , 
■jwès  d'Edimbourg^  par  M.   lUathias  Dunn  (I). 

'Oa  connaissait  le  terrain  anciennement  exploité  ;  on 
lit  qu'il  était  composé  en  majeure  partie  de  bnncs  de 
,  coupés  par  de  nombreuses  cl  larges  fissures  (troubles) , 
inant  un  libre  passage  il  l'eau ,  qu'on  résolut  de  re- 
ir  chaque  fois  qu'elle  se  présenterait  ù  l'aide  de 
cuvelitges  partiels  en  foute.  Le  puits,  de  3.04  mètre  de 
diamètre ,  est  séparé  par  une  cloison  en  deux  comparti- 
menta inégaux;  le  plus  petit  [1.37  mètre)  est  destiné  ù 
l'épuisement,  et  l'autre  (t. 67  mètre)  sert  ù  l'extraction. 
Pendant  le  creusement ,  une  machine  à  vapeur  d'une 
puissance  de  70  chevaux  faisait  fonctionner  des  pompes 
de  0.30  à  0.33  mètre,  et  les  déblais  s'extrayaient  au  moyen 
l'une  machine  de  la  force  de  20  chevaux. 


(1)  Transactions  of  llie  natiiral  hislory  socieiii  of  \orlliumbcrland. 
ffurlMm  avd  Nfn'cuflk.  Vol.  Il,  pageSâti, 
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te  tablean  suivant  indique  la  diaéUiibM  4n  piM, 
leur  poUs ,  les  Volnmes  d'eail  enniie ,  eU. 
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177.. 

ix» 

8J3 

0.018 
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Les  siégea  à  picoler  o'  consistenl  en  pièces  de  bail'  it 
diéne  (fig.  19}  de  0.33  mètre  d'éptissear  et  d«  HMS  4e 
hauteur.  Les  segments  en  fonte  ont  ane  loi^oear  de  t-tt 
mdlre ,  une  hauteur  de  0.63  mètre  et  des  brides  dé  Ô.D75 
mëlre  de  largeur. 

La  première  pusse  a  été  construite  pour  refouler  one 
source  qui  se  déclarait  h  12.80  mètres  de  profondeur  el 
donnait  9  hectolitres  d'eau  par  minute.  ImaiëdiatemeiU 
après  cette  construction ,  on  vil  les  eaux,  qui  avaient  abu- 
donnc  les  sources  voisines  ,  couler  de  nouveau  i  Id  sorfKe 
du  sol.  Cette  partie  du  cuvelagc  fut  surmontée  d'une  mu- 
raille de  3.45  mètres  de  hauteur. 

A  une  profondeur  de  10.36  mètres,  une  fente  donni 
acres  à  une  nouvelle  source  et  ce  ne  fut  qu'A  SI  .34  mètres 
que  les  mineurs  purent  trouver  un  banc  assez  solide  pour 
y  établir  un  siège.  Ils  placèrent  alors  deux  cadres  pieoléj 
l'un  sur  l'autre,  montèrent  les  segments  de  cuvelage  et 
couronnèrent  leur  sommet  de  deux  cribs  rendlis  i 
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'  un  picolnge  e\i'eult^  conformcmeiil  à  pclui  Jcs  roiieis 
rs.  Ils  furent  mainicnus  ù  leur  place  a  l'nide  lî'arcs- 
8  inclinés,  inlerposés  erilre  le  rocher  el  la  surface 
térieure  du  dernier  cadre. 

I  colonne  des   pompes,  qui  jusqu'iilors  avait  clé  vo- 
le, c'est-ft-Jire  suspendue  par  des  cordes  enroulées  sur 
moufOea,    Tul  6xéc   à  demeure  h  la  profondeur  de 
>  mètres.  La  colonne  supérieure  fut  iransforince  en 
npes  foulantes  et  l'inférieure  en  soulevantes  ;   la  mai- 
:  tige  à  cnfnurclienicnl  1,1  dut  embrasser  le  corps  de 
mpe  du  premier  jeu  ,  pour  que  les  deux  appareils  fussent 
usés  dans  le  même  a\c  vertical.  Comme  le  tampon  de 
ta{>elle  ne  pouvuit  être  manœuvré  fueilement ,  vu  la 
I  grande  proximité  de  lu  paroi  du  cuveluge ,  on  adapta 
!  dernier   une  pièce  i   d'une   forme  sémi-ovoïde  en 
fehplacemenl  de  quatre  segments  ;  celle-ci  détermina  une 
ouverture  de  2.44  mètres  de  longueur  sur  1.24  de  hau- 
teur, destinée  à  recevoir  l'ouvrier  cliargc  des  réparations  à 
cffecloer  aux  elapcts  des  pompes,   ete,  La  pression  qui  se 
^HiRiiifesta   sur   les   arêtes    d'intersection   de  deux  surfaces 
^Hirbes  fut  considérable  ;  c'est-à-dire .  de  G  kilog.  par  cenli- 
^Bètre  corrè,  ou  06  tonneaux  métriques  pour    la  partie 
^Holdc ,  pression    concentrée    enliêrement    sur    l'arête   de 
^PShtact  des  deux  surfaces.  Aussi   l'opération  était  à  peine 
terminée  que  les  eaux,  agissant  de  tout  leur  poids,  pro- 
duisirent une  déchirure  de  0.30  mètre  ,  h  laquelle  il  fut 
lorté  remède  en  plaçant  quatre  renforts  de  fonte  autour  de 
H'ificei  qui-  ^^  lurs,  résista  à  la  pression. 
I  La  Iroisième  passe,  de  7.32   métrés  de  liautrur,  a  ses 
jéges  situés  6  6;>.80  mètres  au-dessous  du  sol. 
t  Ceux  de  la  quatrième  sont  situés  à  80.. Sa  mètres.  Les  rc- 
Ifirds  des  segments  sont  plus  larges  ;  les  segmciils  eux-mêmes 
fent  plus  épais  à  la  parlie  inférieure  qu'au-dessus.  M.  Duiin  a 
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l'ïilciilô  h  pression  que  supporte  celle  »lcrnî^  passe, 
niliTH'llant  que  toutes  les  eaux  proviennent  Ju  jour,  et  fl 
irouvi^,  pour  toute  b  surface  extérieure,  de  G, 415  iodm 
Le  1".  «Iccemlire  IS3I  ,  après  deux  ans  de  ira\'auK  die 
tués  sans  relâche  ,  on  atteignît  la  première  couclie  i 
houille  k  128  mètres  de  prorondeur;  le  volume  des  ca 
à  épuiser  n'a  jumais  cscêdc  2ÎÎ>  litres  par  minute. 

203.    Dispositions  accessoires  et  accidentelle» 

relatives  aux  tubages  (1  ). 


Les  segments  destinés  à  recevoir  les  prindpics 
de  bois  servant  de  support  aux  colonnes  des  pompes 
une  forme  toute  spéciide.  Los  figures  23  et  35  exprima 
les  dispositions  adoptées  pour  un  puits  delà  mine  de  Uarto 
et  Wiiiiburne  ( Sunderland }.  Les  deux  poutres  AD,  CÙ, 
placées  ik  une  eerinînc  distance  l'une  au-dessus  de  l'autre 
sont  liées  entre  elles  pnr  dt^s  jnmhcs  de  force  E,  E;  <lat 
les  extrémités  s'eneastrent  dans  des  cavités  a,b,e,d.  Poo 
faciliter  leur  introduction,  on  donne  à  a  et  à  c  une  proloq 
deur  double  de  celle  qu'on  a  ménagée  en  b  et  en  d.  L( 
segments  sont  renforcés  par  des  ncr>ures  plus  solides qn 
celle!!  des  autres  pièces  du  ouvcliige,  et  sont  supportas  pi 
des  cribs  en  nombre  suffisant  pour  résister  ù  la  prcssioD  A 
appareils.  Les  poutres  sont,  d'ailleurs,  solidement  calél 
par  des  coins  insérés  entre  elles  et  les  parois  des  cnvilé 
Le  même  puits  est  divisé  en  deux  compartiments  par  tu 
cloison  composée  de  deux  lignes  de  solives  verticales,  qt 

(I)  Les  diïlails  que  comieni  co  paragraphe  sont  empniulés 
rapport  adrnssi!    i    la   Socii^KÎ   de    Commerce    de    Bruxt-Iles  et 
H.  K.  Rainbeaux,  par  HH.  Bott,  GriSAL  et  GUpi:i,  sous  le 
de:  royale  m  AngUlene. 
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Hpignctil  (lit  liant  on  bns  du  tubngc;  diiiH  clinqiiu  solivi; 
se  trouve  une  rainure  servant  fi  loger  les  cxlrfmilés  de  deux 
séries  de  madriers  séprirés  par  un  intervalle  d'environ 
as  millimèlres  ;  cet  inlervallc  est  destiné  ,  d'après  l'opi- 
nion des  auteurs  du  rapport,  à  recevoir  un  Itlei  d'eau  eon- 
!inu  propre  à  refroidir  la  eloison  (^eliaulTée  par  un  Toyer 
d'néragc.  Enfin ,  les  madriers  sont  assemblés  h  rainure  et 
hinguetie,  afin  de  rendre  In  paroi    imperméable  à   l'aîr. 

Le  tubage  de  l'un  des  puits  de  la  mine  d'EpIcton  (fig;.  30 
et  21)  s'était  tellement  détorioré  dans  le  compartiment 
de  retour  de  l'air ,  par  l'action  corrosivc  des  eaux  favo- 
fiaée  par  une  bauie  température,  qu'après  13  ans  de 
service  on  dut  procéder  h  son  renouvellement,  ou  plulAt 
h  la  construction  d'une  nouvelle  cliemîse  en  fer.  Le  dia- 
mètre de  l'ancien  revêtement  étant  de  4.26  mètres  , 
l'épuisseur  du  nouveau  de  U5  millimètres ,  il  reste  encore 
an  vide  de  1.14  mètres,  et  le  rétrécissement  résultant  de 
l'opération  ne  peut,  en  aucune  manière ,  entraver  le  service. 

Pour  exécuter  ce  travail,  on  disposa,  un  peu  au-dessus 
lie  la  base  de  l'ancien  tubage,  deux  cribs  A ,  A',  dont  les 
faces  biaises  forment  tulus;  leur  partie  inférieure  se  rac- 
corde  à  la  maçonnerie  M  du  prolongement  du  puits  ,  et 
leur  partie  su|>ériaire  aux  cribs  C,  C  du  nouveau  tubage  , 
avec  lesquels  ils  se  lient  par  deux  assises  de  segments  B. 
Les  cribs  C,C  ont  0.177  mètre  de  hauteur,  G2  millimétrés 
d'épaisseur  h  leur  base  et  bO  seulement  à  leur  sommet; 
ils  laissent,  par  conséquent,  entre  eux  et  l'ancien  revélc- 
,  et  sur  les  deux  tiers  de  leur  hauteur,  un  espace  libre 

Btiné  h  recevoir  le  nouveau  picotnge,  La  base  étant 
i  disposée,  on  monte  au-dessus  les  segments  du  cu- 
velage,  divisés  en  deux  catégories,  quant  à  leur  épais- 
seur, savoir  :  31  millimètres  pour  ceux  de  la  partie 
inférieure,  et,    pour    les   autres,    seulement    25    milli- 
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mèlreB.  Loi  railliei  inén#gée<  ror  je»  JMato  jtaiiiMM^ 
iautilet,  pui8i|iie  FanoeD  tulage  mii«i(-|«  phniiitlBii 
Les  solives  horiioiiules  da  la  dtisM,  i!f|oi' difise  le  fiili 
eo  deux  eempartiments,  soni  eaeesliées  dtBS'ihe 
auxquels  on  a  dû  deauer  «M  Cwue^iMilieuUèiB^ti 

{M*    la  -figura    Si*-  •-!  '-'rfi    :■     .îVtif 

iOi.  Cuvehge  dâi  pyUt  par  k  pnoééi  d$  M^Skfik 

X#ea.  puits  forés  de  Ja  maoiéiie  iqdiqnètii  eidwm 
(448  et  149)  é^ot  {Minreous  à  la  profondeur  oJk-fWl 
s^asseoir  la  base  du  euvelage,  N.  Kindl  installe  c«  dewR 
au  milieu  des  eaux  et  fans  se .  pcépesupter  de  ||(Mir .  épns|% 
omit.  Cet  iogéoieur  se  sert  iinlifféraiwufuit  dô  Mi  ^m 
du  fer  pour  rexécuiiou  de  e^  r^âteinqDfa^  qull^it^^ 
eendre  par  des.proeédés  sp^wt  dénwQt  du  ht  wNr^ 
même  du  uravaiU  ^      ■  n  ,(ii 

Lorsqu'il  emploie  la  foule  (%•  11^  pl«  XI)«  M,saM 
des  eyliodres  AB  de  0,0K  mètre  d*épaisseur,  de  S  mtess 
de  hauteur  et  d'un  diamètre  tel  qu*il  reste  0.30  à  0.35 
mètre  de  vide  entre  leur  courbure  extérieure  et  les  parois 
du  rocher.  Le  cylindre  inférieur  £F  est  muni  d*un  rebord 
boulonné  sur  une  couronne  circulaire  eu  chêne  G  H. 
On  garnit  son  pourtour  d*une  enveloppe  de  béton  bydrsu- 
lique  y  maintenu  en  place  par  un  fourreau  en  plancher 
minces  mn ,  et  quelques  morceaux  de  loile  cloués  sur  les 
joints.  Le  second  cylindre  CD,  d  une  plus  grande  hauteur 
que  les  autres,  s'évase  à  sa  partie  inférieure  de  maniera 
à  pouvoir  envelopper  le  précédent  GH;  il  porte  un 
double  plancher  gg^  h  h,  formé  de  poutres  croisées;  Tune 
de  ces  poutres  est  percée  d*un  trou  t  que  recouvre  une 
boite  cylindrique  KK,  attachée  au  moyen  de  quatre  bou- 
lons. Gelle-oi  est  repréi^entée  on  coupe  par  la  figure  14  j 
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elle  t'cnfirmic  un  pislon  iiit^tallic{ue  aa  lié  il  la  lige  b  ilo 
l'appareil  de  sondage;  elle  esl  percée  de  deux  ouveriures 
veriicalcs  que  l'on  peui  fermer  ou  moyen  de  deux  clapeU 
G,  c  correspondant  h  deux  Irous  dd  percés  dans  le  couvercle. 
Lorsque  le  puits  est  arriïé  au-dessous  du  terrain  aqui- 
fére  de  recouvrement,  dans  des  slralilicalions  solides  e( 
tfliperméables ,  on  place  la  base  cylindrique  EF  sur  un 
échafiiudage  de  madriers  établi  h  l'oritice  du  puits;  on 
t'enveloppe  de  béton;  on  amène  le  second  cylindre  CD 
au-dessus  de  lu  base  en  le  suspendant  à  la  corde  du 
moteur,  puis  on  réunit  les  deux  objets  au  moyen  de 
tringles  ab,  ab,  dont  les  eroitliets  s'engagent  au-dessus  et 
au'dessous  des  colliers.  Des  cercles  concentriques  servent 
à  proléger  les  tringles  contre  tout  dérangement  occasionné 
par  les  cliocs.  Les  deux  cylindres ,  ainsi  liés ,  sont  soulevés 
au-dessus  de  l'orifice  du  puiis,  cl  descendus  de  quelques 
mètres  dans  l'excavation .  Lorsque  le  collier  supérieur  se 
trouve  au  niveau  de  la  margelle,  on  installe  au-dessus 

*  nouveau  cylindre  A  B;  celui-ci  descend  également  et 
upe  la  place  du  précédent  ;  on  en  ajoute  un  troisième, 
l'on  continue  de  In  sorte  jusqu'il  ce  que  la  base  soit 
en  contact  avec  le  terrain  houillcr.  Mais  on  n'interrompt 
pas  encore  le  mouvement  de  descente  de  la  colonne;  il 
faut  auparuvnnl  que  la  partie  évasée  C  D  Au  deuxième 
cylindre  su  soil  logée  dans  le  béton,  qui,  rompant  alors  l'en- 
veloppe de  planclics,  s'applique  contre  les  parois  du  rociier. 
La  descente  du  tubage  s'effectue  lentement ,  vu  lu  résis- 
tance que  lui  opposent  les  eaux  contenues  dans  le  puits. 
Ixirsque  celles-ci,  trop  fortement  comprimées,  ne  cèdent 
plus,  le  «uvelage  reste  !>u$pondu  ;  mais  il  sulTit  de  relù- 
clier  In  lige  travaillante  de  quelques  centimètres  pour  que 
le  piston  aa  qu'elle  porte  ù  son  extrémité  descende  et  que 
les  clapels  ce  se  soulèvent  ;  Tenu  ,  passant  «lors  au-dt'œaa 
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tlu  planclier  ,  nugmenle  le  poids  de  l'utlirnil ,  jusqu'à  oe  qd 
son  volume  suffise  à  vaincre  la  résistance  et  à  détennin 
la  conliiiualion  du  mouvemenl  de  dcscenie. 

Pour  nchcver  l'opcralion,  on  remplit  de  béton  hydrs 
lique  l'espace  annidnire  compris  enire  la  surface  exié 
de  h  colonne  el  les  parois  de  l'excavalion .  On  emploi 
dans  ce  but  des  caisses  (fîg.  13)  qui  ,  en  rnison  de  km 
forme  cintrée  ,  s'introduisent  facilement  dans  les  tiM 
ménagés  à  la  circonférence  du  cuvelage  ;  elles  sont  ctf 
tôle  ;  leurs  faces  supérieures  et  inférieures  sont  ouvefttrf 
et  munies  de  rebords;  celui  de  dessus  o  ,o  retient  un  pli<' 
teau  en  fonte  s  ;  h  celui  de  dessous  p ,  p  esl  attaché  ti 
lilct  destiné  à  empêcher  le  béton  de  tomber  dans  l'eici 
vniîon.  La  caisse  étant  piirvenue  du  point  où  elle  ( 
déposer  son  coiiicnu  ,  les  ouvriers  opèi-eni  une  forte  pressioB' 
sur  la  lige  travaillante;  le  plateau  a,  comprimant  le  béton,' 
détermine  la  rupture  du  filet,  et  quelques  coups -imprinié*' 
de  liaul  en  bas  siiflisent  bu  tassement  de  In  matière. 

Les  tronçons  de  cuveloges  en  bois  (  fig.  12  ),  qni  slns* 
tallent  de  la  même  manière  dans  l'excavation  ,  se  i 
posent  de  douves  en  chêne  L,M ,  de  0.33  mèlrt' 
d'épaisseur,  reliées  par  des  cercles  s,s\  de  0.10  mêin 
de  largeur  sur  0.01  mèire  d'épaisseur ,  espacés  de  niéin 
en  mèlre  ;  les  joints  de  réunion  des  tronçons  sont  reoiia 
éianclics  par  la  superposition  immédisie  de  leurs  stirhcegt 
rigoureusement  planes  et  par  des  anneaux  en  lùle 
o,p,  de  0.50  mèirc  de  hauteur.  L'évascment  de  l'avant- 
dernier  cylindre  et  la  retraite  où  doivent  se  loger  les 
planchers  gg  h  h  dérivent  de  la  diminution  de  l'épaisseur 
des  douves,  réduite  ù  0.18  métré.  Le  cylindre  G  H  servant, 
de  base  est,  comme  ci-dessus,  en  fonte  de  (et ;  W  cSf 
d'ailleurs  semblabloment  disposé. 

Le  revélcmcnl  de  Schoeneckcn  (département  de  la  Mo-. 
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selle  )  a  été  exécuté  en  bois  ;  il  est  composé  de  44  tronçons 
d*une  hauteur  variant  entre  2  et  3  mètres.  Son  diamètre 
intérieur  est  de  3.50  mètres. 

Ce  mode  de  cuvelage  exige  des  parois  régulières  et  dé- 
pourvues de  parties  saillantes ,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir 
que  par  le  forage  des  puits.  11  offre  cette  singularité  fort 
avantageuse  que  la  pose  du  revêtement ,  Tisolement  des 
eaux  à  laide  du  béton  hydraulique  et  la  solidiGcation  de 
ce  dernier  précèdent  Tépuiscment  qui ,  dès  lors ,  n  a  plus 
pour  objet  que  les  eaux  contenues  dans  Texcavation. 
Les  avantages  résultant  de  ce  procédé  sont  incontestables. 
Les  ouvriers  sont  soustraits  à  un  travail  souvent  dange- 
reux »  exécuté  dans  une  atmosphère  presque  toujours  viciée 
et  difficilement  renouvelée.  Comme  il  devient  inutile 
d'épuiser  les  eaux ,  si  ce  n*est  après  la  construction  du 
revêtement ,  et  lorsqu'elles  ne  se  renouvellent  plus ,  ce 
mode  donne  la  possibilité  de  s'enfoncer  à  de  grandes 
profondeurs  à  travers  dés  terrains  dont  la  qualité ,  plus 
ou  moins  aquifère ,  est  désormais  indifférente.  Enfin  , 
substituant  aux  effets  de  la  poudre  la  force  des  chevaux 
ou  celle  de  la  vapeur ,  on  diminue  le  personnel  et  l'exécu-* 
tion  est  plus  rapide ,  puisque  le  fonçage  et  le  cuvelage 
n'exigent  pas  la  moitié  du  temps  employé  lors  de  l'ap- 
plication des  moyens  ordinaires.  On  peut  réaliser  pour 
ces  inotifs  des  économies  très-notables. 
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SECTION    X'. 

fASSAGE     tIES    SABLES    MOUVANTS    BT    AOCIFÈIIKS. 

205'.  Des  terrains  mouvants  et  aquiferes. 


Les  strntîficaltons  de  recouvrement  du  lerrsïn  bouilicr 
com]wst-e3  de  sables  fins  ou  à  gros  grains ,  de  certains 
bnncs  d'iirgile  arénaeée  ou  de  graviers  aquiferes,  réunissent 
toutes  les  difficuliés  inhérentes  aux  autres  formatiom , 
puisqu'il  faut  se  garantir  sîmullatiérnenl  des  ébouleroeitls 
et  des  inondations.  Leur  passage,  par  puits  nu  gnlcrirs, 
exige  l'emploi  de  moyens  fort  délicats  ;  la  grnvilé  cl  le 
nombre  des  obstacles  s'aeeroisseni  en  rsisoD  de  rabom 
danoe  des  enui  et  des  profondeurs  auxquellea  on  reneonta 
et  semblables  terrains;  quelquefois  ils  sont  têts  qtiWiHM 
ressource  de  l'art  do  mineur  ne  parvient  ft  en  trimi^cr. 
C'est  ce  que  l'on  a  vu  br«  du  fonçage  de  htn  éei 
puits  de  la  mine  de  Pcronnes  (disiriet  dn  GeMrc  ai 
llainaut  ) ,  qui ,  parvenu  à  une  certaine  profondeur ,  k 
Iravers  des  terrains  solides ,  rencontra  une  couche  de  sable 
aquifère  de  ta  consistance  d'une  bouillie  liquide  ;  l'irruption 
fut  instantanée,  et  le  niveau  s'éleva  si  promptement  dans 
l'cxcavaiion,  que  les  ouvriers  mineurs  eurent  à  peine  le 
temps  de  se  retirer.  Cette  circonstance  détermina  l'abandon 
des  travaux,  qui  furent  portés  sur  un  autre  point  de 
lu  concession. 
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S06.   Exécution  des  galeries  par  tranchées. 

Les  premiers  mètres  de  percement  à  travers  les  sables 
mouvants  d'une  galerie  débouchant  au  jour,  sur  le  flanc 
d'une  colline,  ne  présentent  aucune  difficulté,  parce  qu'on 
la  commence  à  ciel  ouvert.  Pour  cela,  on  ouvre  une 
tranchée  dans  laquelle  on  construit  les  pieds-droits  et  la 
voûte  du  revêtement,  puis  on  rejette  au-dessus  des  ma- 
çonneries les  déblais  que  fournit  le  creusement  ultérieur; 
l'excavation  se  poursuit  ainsi  quelquefois  à  de  grandes 
distances,  tant  que  les  bancs  de  sable  n'atteignent  pas  une 
hauteur  trop  considérable  au-dessus  du  sol  de  la  galerie. 
Dans  le  but  d'éviter  le  maniement  d'un  grand  volume  de 
remblais ,  résultat  nécessaire  d^une  coupure  exécutée  à 
terres  coulantes,  on  dispose  à  pic  les  parois  de  la  tranchée 
et  on  les  soutient  au  moyen  d'un  boisage  composé  de 
couchis ,  planches  horizontales  disposées  contre  le  terrain  ; 
de  couches  f  autres  planches  verticales  appliquées  sur 
les  premières  et  dont  on  maintient  Técartement  à 
t'aide  d'étrésillons  horizontaux,  introduits  avec  frottement. 

Si  le  terrain  n'exerce  pas  une  grande  pression  ,  le 
revêtement  définitif  consiste  en  un  simple  muraillement 
en  pierres  sèches,  dont  les  joints  sont  garnis  de  mousse 
et  auquel  on  donne  une  épaisseur  de  0.50  à  0.70  mètre; 
les  eaux  traversent  ces  murs  sans  les  dégrader.  Si ,  très- 
aquifère ,  il  pousse  fortement ,  la  maçonnerie  se  construit 
en  mortier  hydraulique,  et,  aGn  que  les  eaux  supé- 
rieures ne  viennent  pas  ajouter  leur  pression  h  celle  des 
sables,  on  donne  issue  à  leur  écoulement  naturel  en  per- 
çant, à  la  base  du  muraillement,  des  trous  à  travers  les- 
quels elles  s'échappent. 


c  lé  mineur,  senronçnnl  dans  la  colline,  a  s 
sa  itn;  uiiC  l'imisseiip   Irop  grande    de    sahics    pour 
niicr         en    faire   le  délitai  ,    otr  lorsque  la  gain 
n  01'      le  fiu  fomt  d'un  puils,  iilors  surgissent  des  ( 
s  (te  louie  espèce,  (jue  le  mineur  s'cITorec  de  vaiiK 
|)iir  l'emploi  de  divers  moyens, 

207.  Percement  des  galeries  par  palplanches. 


Le  proeéd  en 

les  mines  de  c<iiuin 
dt^sigiiè  sous  le  nom  t 
ou  ablrcib  arbtil);   \\   a 
aux  puils  et  aux  g 
et  d'être  sanctio 
il'iiniiccs   (t  )■ 

La  Qgurc  31  est  une  ci 
en  creusement  j  les  figures 


gnc ,  principalement  daiu 
witz,  en  Silcsic,  peut  cire 
e  par  palptancites  [getritU 
ilc  de  pouvoir  s'appliquer 
e  que  soit  leur  longueur, 
iencc  d'un  grand  nombre 

transversale  d'une  galerie 
et  20,  des  coupes  longî\' 


tudinales,  et  la  figure  27,  le  plan  horizontal  de  U 
même  galerie. 

Dans  cette  méthode,  qui  consiste  à  faire  précéder  te 
déblai  par  des  planches  ou  madriers  enfoncés  dans  le 
sable  mouvnnt ,  on  emploie  : 

i".  Des  cadres  complets  {Thûralocke) ,  composés  d'une 
semelle  (Grundtokle) ,  de  deux  montants  ou  poteaux 
(Slempeln),  et  d'un  chapeau  (Kappe).  On  les  distingue 
en  cadres  principaux  g,g  {Ausleeke  Thûrstocke) ,  serrent 
à  diriger  les  palplanehes  pendant  leur  enfoncement,  et, 


i 


<t}  Bergmaennisches  Taschenbuch.  iSil ,  page  43.  jtrcltiv  F<m 
Kassteh  ;  Die  Arbeilen  in  ichwimmenden  gebUrgc  von  Btm 
ToOfiitACELEuTAiiiKiinn,  tomes II,  IV,VctlX. 
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^B|  cadres  inlcrmcdiaircs  (f  {MUtelholz),  introduits  dans 
^1!  but  de  prévenir  le  néchisscment  de  ces  mêmes  pnl- 
ploncltes.  Les  semelles  sont  formccs  de  bois  ronds  ,  dont 
on  prévient  l'enfoncement  en  plaçant  au-dessous  un  plancher 
joinlif  :  les  terrains  moins  difficiles  permettent  l'emploi  de 
(lemi-cylindrcs  provenant  de  pièces  de  bois  d'un  dinmétre  do 
0.55  à  O.iO  nièlre,  dont  la  pnrtic  sciée  repose  sur  le  sol 
et  oppose  une  large  surface  à  la  mobilité  du  terrain.  Les  mon- 
(aiils  sont  des  Lois  ronds  de  0.20  i*  0.25  mclrc  de  diamètre, 
et  quelquefois,  dans  les  terrains  difficiles,  de  0.40  à  0.45. 
Pour  que  leurs  extrémités  portent  sur  une  surface  plane  et 
qu'ils  rencontrent  un  arrêt  qui  les  empêche  d'être  repoussés 
dans  le  vide  de  In  galerie,  la  semelle  et  le  chapeau  sont 
entaillés  â  une  profondeur  de  30  à  35  millimètres.  Le 
ehopeau,  du  côté  du  terrain,  ne  doit  pas  faire  saillie  sur 
le  montant,  mais  former  avec  lui  une  ligne  droite;  sans 
cela  les  planches  ne  pourraient  être  mises  en  place. 

3°.  Des  coins  ou  cales  ï  (  Kei(e)tX  des  bois  de  serrage  o,o 

{P(aendunijen).  Les  premiers  ne  méritent  aucune  dcscrip- 

lioni  les  seconds  sont,  suivant  l'imporlanec  du  travail,  des 

bois  ronds,  refendus  ou  des  planches  d'une  petite  largeur. 

3°.   Des  bois  de    garnissage    ou    palplanchcs  h  ,  h ,  k 

^^faehle  )  ,  madriers  de  pin  dont  la  longueur  ,  en  raison 

^pvcrse  (le  la    poussée  du   terrain,    est    comprise  entre 

^.90  et  1.50  mclrc;  leur  largeur  est  de  0.30  mètre,  sur 

une  épaisseur  de  0.03  h  0.04  mèire.  Dans  les  sinitilicu- 

lions    dont  la  pression  est  considérable  ,  on  emploie  des 

madriers  de  5  cl  même  de  7  centimètres.  L'une  des  cxtré- 

nitlcs  des  palplanelics  est  coupée  en  sifflet,  et  présente 

un  Irunchant  qui  en  facilite  l'introduction  dans  les  sables. 

Les  palplanches  des  angles  de  la  galerie  sont  en  forme  de 

ira))èze  ,    la  partie  tranchante  aynnt   une  largeur  double 

Bde  rextrcmité  opposée,  alln  qu'elles  se  maintiennent  ca 


oonlaol  Niir  toiilc  tour  longueur,  tnnlgrt^  la  forme  pjmmt- 
d«lc  q«c  leur  eiiKciiible  doit  oITeeler  lorsqu'elles  soni  en 
place.  Les  terrains  [ré-i-diflicilcs  exigent  qut'  ll^$  tmnchci 
en  soieni  rabotées,  ce  qui  leur  permet  de  se  joindn 
enlre  cllos    aussi  cxnclenient   f\»v  possible. 

308.  Exécution  du  travail  dans  les  sables  duM 
difficulté  moyenne. 

L'Ofiéralion  est  arrivée  au  point  indiqué  par  les  figura 
Si,  M  et  27  (  I  ).  Le  dernier  cadre  principal  A  B  vient 
d'être  mis  en  place;  les  exlréniités  des  pntplnnclies  reptuciA 
sur  le  chnpenn  ou  s'appuicnl  contre  les  piliers.  Le  frool 
de  taille  de  la  galerie  e^^t  rcvôtu  d'un  masque  nu  baudiir 
composé  de  planches  liorîzontales  Jt,/:,  miiitilcnucs  M. 
contact  avec  le  terrain  à  l'aide  d'arcs-boutanls  / ,  I  [iprêist], 
interposés  entre  les  montants  cl  les  extrémités  des  plimcbef* 
En  arrière  du  cadre  À  B,  se  trouve  le  cadre  intermé- 
diaire CD,  destiné  à  supporter  les  palplanches  sur  II 
nioilié  de  leur  longueur  et  à  prévenir  leur  flexion.  Eu6n 
l'ouvrier  vient  d'insérer  les  bois  de  sermge  o,  sur  k 
pourtour  extérieur  du  cadre  directeur  A  0,  et  il  a  placé  les 
coins  (3)  destinés  à  maintenir  la  divergence  des  ptlf^nolM 
de  la  dernière  reprise  et  k  produire  un  espace  vide  pour  k 
passage  de  celles  qu'il  va  enrorcer.  La  grandeur  de  «t 
espace  varie  d'après  la  longueur  de  la  re[H-ise ,  détermôiée 
elle-même  par  celle  des  palplanches;  il  est  large,  h  k 

(  I  )  Ces  RguTet ,  se  rapportant  à  des  terrains  de  la  nature  la  plus 
mouvaDte,  conUennent  quelques  disposilioni  qui  appartiennent  an 
travail  dâcril  dans  le  paragraphe  suÎTant.  Le  lecteur  devra  en  fain 
abstraction  poar  le  moment. 

(3)  Le  graveur,  par  inadvertance,  a  U^cé  les  coins  dans  OM 
positioD  inverae  de  uUe  qu'ils  doivent  occuper;  le  lecteur  est  prié 
de  les  retourner  mentalemenL 
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ipme  doit  élrc  courte  ;  étrotl ,  si  elle  doii  titre  longue  t 

ir  les  [tatplanches  d*une  série,  (jiiellc  r]ue  sntt  (l'aillcurs 

wr  longueur,  devant,  pour  former  une  pyramide  Iron- 

aée,  «"écnrier  des  pnroii  d'une  iiuarKité  conslnnic,  seront 

nfoncées  d'autant   plus  obliquement  qu'elles   seront   plus 

burics,  et  réclameront  pur  conséquent  un  espace  d'autant 

hts  large  entre  le  endrc  et  les  bois  de  serrnge. 

Les  ouvriers  commencent   por  engager  les   palplancfies 

>  nngics  m,  m'  (lig.  3(3)   en    dirigeant   en   avant  leur 

tic  la  plus  large  et  appuyant  l'une  contre  l'autre  les 

iax  tranches  biaises  ;   ils  les  cnToneent   simultanément  à 

laps  de    niiirtcan    donnés    allernniivcment    sur   les  doux 

I  en   cherchant   à   maintenir  fermé  l'angle  qu'elles 

irmcnt  entre  elles.  Si  elles  se  disjoignent,  ils  les  forcent 

M   réunir  nu   moyen  de  ({uelques  coups    de    marteau 

ïpHqués  de  c6té,  ou  en  se  servant  d'une  pince  (fig,  32), 

prend    son    point   d'appui   sur    un   crampon  fixé    au 

iBpeau  oir  à  l'un  des  montants  ,  suivant  la  circonstance. 

près  les  palplanchcs  des  angles  .  ils  font  pénétrer  6  la 

profondiur  voulue,  c'est-à-dire  de  0,40  à  0,60  métré  , 

celle  du  faite,  puis  celles  des  ci>tés,  ainsi  que  l'indique 

^J^  figure  36  ,  représentant  le  travail  en  voie  d'exécution. 

^Kès  qu'un  certain  nombre  d'entre  elles  ont  été  engagées 

^^n  chaque  eàté  de  la  galerie  ,   les  mineurs  poussent  en 

i     tvant  le  front  de  cette  dernière  ,  en  commençant  par  h 

planche  du  masque  la    plus  rapprochée  du  faile  ;  ils   en 

écartent   alternativement  les    deux  extrémités  et  enlèvent 

Bmf  derrière  autant  de  sable  que  possible,  sans  cependant 

^Btrmellre  i  l'excavation  de  se  prolonger  au-delà  de  l'cxtré- 

^TRÎlé  des  palplanehes  récemment  enfoncées.  Si  l'altuvion 

arénacéc  est  fort  nquifére .  le  sable  se  dégage  de  lui-même, 

nwjg  il  ne  faut  le  souffrir  que  jusqu'à   un  certain  point; 

tsr  tine  fois  en   train   de   s'écouler .    il   est  bîon  diflicilc 
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d'y  meure  obslacle  et  de  refermer  le  irou.  Un  semblable 
accident  pourrait  provnquer  l'encombremenl  delà  gâterie, 
et  créer,  derrière  le  revêtement,  des  vides  qui  en  compn>- 
inetlraienl  la  stiibililé.  Aussi,  dès  (jue  l'eieavation  parait 
suffisante  à  l'ouvrier,  il  arrête  récouleraenl  avec  des  bou- 
clions de  paille;  pousse  la  plandic  contre  le  front  de  U 
galerie,  en  la  soulevant  un  {leu  vers  le  faite,  alin  qu'cllfl. 
joigne  les  palplanebes  de  cette  partie  ;   et  l'cmpéclie  de 
revenir  en   arriére  en   plaçant  un  arc-boutant  n .  serré 
coups  de  masse  entre  le  masque  et  les  montants  du  cadrer 
Alors  il  se  trouve  entre  la  première  et  la   seconde  plancha 
un  espace  libre,  h  travers  lequel  le  terrain  a(|uifcre 
s'ccbnpperj  il  s'oppose  encore  à  sa  sortie  avec  de  la  | 
ou    de   petites   palplancbes,   et  réussit  toujours  s'il  opô 
avec  adresse  et  promptitude.  Il  continue  la  même  maaccuvi 
jusqu'il  ce  qu'il  arrive  au  sol   de  la  galerie  ;    il  eofani 
de  nouveau  tes  palplanclics,  puis  repousse  le  masque,  i 
continue  ainsi  en  acquérant  peu  à  peu  t'espace  nécessati 
|>our  placer  un  cadre  intermédiaire  ,  si  toutefois  la 
du  terrain  re:fige.  Le  nombre  de  ces  derniers  ù  placer  dar 
une  reprise  dépend  d'ailleurs  de  l'intensité  de  la 
Lorsqu'on  juge  que  les  palplancbes  ne  doivent  plus  avanceff| 
on  place  un  cadre  principal  avec  les  bois  de  serrage;  pul 
les  coins  déterminent  des  vides  ,  dans  lesquels  on  insère 
comme    ci-devant  ,    un    nouveau    cours   de    palplai 
Enfin,  dans  le  but  de  prévenir  la  rupture  des  chapeaux 
lorsque  les  galeries  sont  larges,  et.  dans  tous  les  cas,  pi: 
consolider  l'ensemble  et  lier  les  cadres  entre  eux,  on  pli 
dans  tes  quatre  angles  des  boisages,  des  longrines  p,p 
p',  ;>',  maintenues  dans  un  état  de  tension  suffisant  par  di 
étais  verticaux  9,7  introduits  à  frottement  très-rude;  0 
ajoute  des  étais   liorizontnux  si    Is  pression   l'exige, 
dernières   dispositions   sont  de  rigueur    dans    le   cas 
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la  gnlcrîc  ne  devra  pas  ôlrc  uliL-ripiircmciU  rcvùiuc  d'un 
muraillcment. 

209.  Opérations  effectuées  dans    les  terrains  plus 
L,  difficiles. 

^^  A  Turnowitz.cn  Silésic  ,  iln'cst  aucun  sable,  quelle  que 
»oi(  sa  mobilité,  qui  soit  considéré  comme  présentant  des 
obstacles  insurtnOTitiibles  au  creusement  des  galeries,  si  l'on 
ojouie  aux  moyens  ci-dessus  décrits  quelques  précautions 
indispensables  pour  assurer  le  succès  de  l'opération.  Voici 
en  peu  de  mots  en  quoi  consistent  ces  dernières. 

Comme  la  pression  supportée  par  le  revêlement  s'accroît 
avec  la  nature  aquirèrc  des  slrulilîeaiions ,  on  a  le  soin  d'aug- 
menter dans  le  même  rapport  le  ditmièlre  des  montants ,  celui 
des  diapcaux  et  l'épaisseur  des  palplanchos  ,  pour  lesquelles 
on  emploie  de  forts  madriers.  On  doit  redoubler  d'attention 
et  de  soins  pour  empêcher  les  vides  de  se  former  derrière  le 
revêtement;  par  conséquent,  modérer  la  vitesse  de  sortie  des 
sables  et  s'opposer  en  temps  utile  ti  leur  évacuation  trop  abon- 
dante. C'est  pourquoi  cbaquc|ilancbe  du  masque  qui,  dans  les 
terrains  moins  diflicilcs ,  peut  s'étendre  sans  inconvénient  sur 
toute  la  largeur  de  la  galerie,  est  remplacée  par  deux  planebes 
plus  courtes,  doiil  les  extrémiiés  se  recouvrent  de  0.06  à 
0.08  mètre  vers  le  milieu  de  l'excavation;  celle-ci,  décou- 
verte seulement  sur  la  moitié  de  sa  largeur  ,  n'offre  plus  à 
récoutement  du  terrain  mis  h  nu  qu'une  surface  fort  res- 
treinte. Ces  planclies  sont  d'ailleurs  maintenues  à  leur  sur- 
face de  jonction  par  des  étrésillons  1,1,  dont  les  extrémités 
postérieures  portent  sur  un  poteau  r  (Bremsstempel),  arc- 
bouté  lui-même  par  des  moises  s,  s.  Si  la  pression  atteint  le 
maximum  d'intensité ,  on  interpose  entre  les  étrésillons  et  les 
tanches  du  bouclier  des  caucbes  verticales  u,  qui  dispersent 
^  force  de  résistance  sur  toute  la  hauteur.  Dans  ce  cas 
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exceptionnel,  les  deux  ouvriers  exoaveurs  coupent  au  citcnit, 
dans  la  partie  supérieure  de  la  planche  la  plus  rapprochée  duu 
faite  et  k  l'un  des  angles  de  la  j^nlerie ,  un  rectangle  surCsanV^ 
pour  engager  la  première  palplanche  ;  ils  agissent  de  même' 
è  l'aulre  angle  cl  se  rapproelient  peu  à  peu  du  milieu  delà 
gulerîe,  en  coupant  toujours  le  masque  ei  en  enfonçant  les 
palplonclies.  Ayant  ainsi  placé  les  nouveaux  bois  de  ( 
sage  du  plafond  ,  ils  portent  en  avant  la  planche  Bup6-i> 
ricure  du  bouclier,  la  soulèvent  avec  des  pinccâ  poup 
l'appliquer  contre  le  faite ,  et  déterminent  ainsi  à  M  f 
inféricui^  une  ouverture  longue  et  étroite,  par  laqitdla 
s'écoulent  les  sables,  dont  on  provoque  du  reste  la  sorti* i 
l'nide  de  spatules  en  bois  et  de  pointes  en  fer,  mais  dont.  « 
cas  de  besoin,  on  modère  l'afllucncc  por  l'emploi  de  bouclioni 
de  paille  ou  de  foin ,  de  picots  et  de  planchettes.  Pour  livrée 
passage  aux  palpiuncbcs  latérales,  on  écarte  successîveiliciil 
de  la  paroi  chaque  planche  du  masque  en  la  faisant  glisKI 
dans  le  sens  de  sa  longueur  et  en  la  repoussant,  i  l'»Ut 
du  In  pince ,  vers  son  extrémité  en  recouvrement.  Lun- 
qu'une  palplanche  a  été  engagée  sur  un  cùic  de  la  gnlniot 
ou  fait  avancer  la  demi  planche  correspondante  ;  on  1« 
maintient  provisoirement  en  pluce,  en  gerriint  un  fort  odih 
entre  elle  et  la  couche  verticale.  On  enfonce  une  autre  fti» 
planche  sur  le  côté  opposé  de  la  galerie  ;  on  fait  i 
l'autre  demi  planche,  cl  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  bou' 
cher  ait  été  porté  en  avant,  ù  une  distance  de  10  à  13oi 
timètres  au  maximum.  Il  est  bien  entendu  que  toutes  Ici 
fuites  sont  interceptées  avec  des  bouchons  de  paille,  el  q 
souvent  on  est  obligé  de  sacrifier  des  planches  on  < 
couches  en  les  hachant  partiellement,  vu  l'impossibikl 
où  l'on  se  trouve  de  ks  enlever  dans  leur  inti^rité. 

Si  le  sol  de  la  galerie  est  fort  niuuvuiii,  et  que.  matft 
la  large  surface  des  semelles,  on  nit  6  craindre  rfnfou« 
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ment  (lu  boisage,  oii  forme  au-Jcssous  de  ces  dernières 
un  plancher  de  madriers  to  de  0.03  à  O.IO  miïirc  d'épais- 
seur. On  peut  aussi,  pour  facililer  le  creusement ,  établir 
au-dessus  de  la  semelle  du  dernier  cadre  une  traverse 
borîzonlale  destinée  à  guider  les   palpinnches  x  ;   on   fait 
piinclrer  celles-ci  en  leur  donnant  une  direction  inclinée, 
au-dessous  de  l'espace  que  viendra  occuper  le  cadre  sui- 
vant. Lorsque  la  pression  fait  Jlécliir  les  palplanches  du 
fallc ,    et  qu'il  n'est  plus   possible    de    placer  un  cadre 
intermédiaire  ,  on  établit  au-dessous  des  étais  verticaux  qui 
préviennent  un  afTaissemenl  plus  complet ,  immanquable- 
menl  suivi  d'une  rupture.  On  leur  prépare  une  assiette 
solide  sur  le  sol ,  en  couchant  sur  les  semelles  des  «olives 
horizontHles .  destinées  à  leur  servir  de  point  d'appui. 
^^L]^    passage  des  sables  très-mouvants   est   compté  au 
^HHiabre  des  opérations  les  plus  délicates  et  les  plus  difliciles 
^^Vi  puissent  se  présenter  dans  les  travaux  des  mines. 
Les  ouiils  spécialement  destinés  aux  travoux  de  celte 
espèce  sont  les  suivants  : 

l«  marteau  { Treibefaeuslel ,  fig.  30  ) ,  dont  les  longues 

faces  sont  rectangulaires  et  planes ,  pour  servir  à  l'enfon- 

^^enient  des  palplanclies.  Les  arêtes  du  l'er  sont  abattues, 

^Hnitilt  dans  l'ajustement  des   cadres,   ne  devant  mordre 

^Koe  faiblement  dans  le  bois.  Les  petits  marteaux  pèsent 

^K  kilogrammes  et  les  grands  de  9  à  10  kilogrammes, 

^K  Les  rabtea  ou  raseltes  (Krazen),  employés  à  recueillir 

B4c  sable  répandu  sur  les  bois  et  sur  le  sol,  se  composent 

d'uuc  feuille  de  tôle  découpée  conformément  à  la  figure  31 

et  liée  à  uu  manche.  Les   angles   saillants  permettent  de 

fouitter  dans  les  plus  petites  cavités. 

Les  poi'ntM  {Spiesa ,  (ig.  32  )  sont  formées  d'une  lame 
;  fer  et  d'un  manehc.  On  s'en  sert  pour  introduire  de 
I  paille  dans  les  joints  du  revêtement ,  et ,  en  guise  de 
Btnce,  pour  serrer  les  palplanclies. 
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-SIO.    àltiraUiement  des  ijaleries  revélues  de 
palptanches. 


Le  creusement  de  In  giilenc  tétant  achevé ,  si  l'oo  st 
déciJc  il  la  revêtir  d'une  maçonnerie  ,  on  choisit ,  pour 
commencer  celte  opération,  un  point  rapproché  du  front 
dVninillemcnt  où  le  boisage  ait  peu  soufTert  de  la  poussa 
du  terrain.  Le  muraillemenl  marche  en  arriére  vers  l'orifice 
de  In  galerie  ,  direction  fort  importante  ,  en  ce  que  11 
bàlissc,  se  portant  d'abord  sous  l'extrémitc  antérieure  îles 
palplanohcs,  décharge  successivement  chacun  des  chapeaux 
et  facîlile  leur  enlèvement. 

Dans  les  terroins  fort  aquiréres,  on  préserve  des  eaui 
la  partie  de  la  maçonnerie  en  construction  au  moyen  ile 
deux  digues  en  terre  glaise,  écartées  l'une  de  l'autre  de 
8  à  10  mètres  ;  celle  d'amont  est  un  peu  plus  haute  que 
celle  d'aval,  située  du  coté  de  l'orilicc.  Un  canal  fornu* 
de  trois  pliiOL-hcs  conduit  nu-dclà  de  l'espace  réservé  les 
eaux  venant  du  Tond  de  l'excavation  ;  en  sorte  qulf  suffit, 
pour  assécher  le  chantier,  d'épuiser  les  infiltrations  pro- 
venant des  parois  comprises  entre  les  deux  bâtartkaox. 
Geux-ei,  d'ailleurs,  changent  de  place  à  mesure  que  fai 
maçonnerie  avance. 

Les  ouvriers,  après  avoir  lié  les  cadres  en  engagetnl 
entre  eux  des  étrésillons  à  une  hauteur  de  O.SO  h  0.60 
mètre  au-dessus  du  sol ,  arrachent  la  semelle  de  Tun  «Teiii, 
la  remplacent  par  un  radier,  dont  ils  prolongent  la  eonstme- 
lion  jusqu'à  la  rencontre  des  montants  ;  ils  hachent  ceux-ci 
i  leur  base  et  .-.cliévcnt  la  voûte  renversée  par  une  aone 
horizoïitiitc  destinée  à  recevoir  les  pieds-droits.  Ces  deraters, 
dont  l'épaisseur  est  de  O.SO  h  0.S3  mètre  ,  remplaeeM,  i 
leur  tour,  le  rrslc  dos  montants,  qui  sont  coupés  fl  atlcrét 
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'  piinipR  L  tiicfnivc.  (jne  1rs  murs  vcriiciuiv  s'rii'venl  ; 
[  en  csl  Je  mciiie  pour  loiit  ce  qu'il  csl  possible  U'arra- 
ctiiT  des  |)alplniiclies  sans  produire  dcboulcmonts.  Eiiliii, 
les  moçons,  pour  bûlir  la  voûlc  du  fnîle,  agissent  conrornic^- 
ineiil  aux  principes  exposes  préeédemmenl,  en  ayant  soin 
de  ne  pus  laisser  de  vides  derrière  le  muriiillement. 

Celui-ci  ,    eonsiruil    sur   une   longueur  dépendant   de 
l'espace  compris  entre  deux  cadres  consécutifs  ,  est  suivi 
d'une  seconde  cl  d'une  troisième  reprises ,  et  ainsi  de  suite 
^■k  marchant  vers  l'oririce  de  la  galerie.  Chaque  reprise 
^Hi  munie  de  harpes  ou  briques  d'attente  destinées  ïi  In 
^^rtîcr  avec  ta  suivante.  Lorstiue  tout  l'espace  compris  entre 
les  deux  digues  est  revêtu  ,  on  porte  ces  obstacles  plus  loin, 
et  on  répèle  la  même  opération.  On  doit  observer  que  la 
voûte  renversée  s'cxécule  en  pierres  plates  soigneusemeni 
choisies,  mais  placées  sans  înlcrposition  de  mortier,  dans  h 
crainte  que  les  eaux,  jaillissant  du  fond,  n'enlèvent  ce  dernier 
en  détretiqKinl  la  maçonnerie.  La  flèche  est  de  18  fl  20  cen- 
timètres, en  sorte  que  le  diamètre  du  radier  csl  un  peu 
3  grand  que  la  distance  comprise  entre  les  deux  pieds- 
toils;  ceux-ci   acquièrent  ainsi  une  assiette  plus   solide, 
il    en    rcsnilc ,  en  outre ,    une  retraite  sur  laquelle 
^«blil  le  plaiiehi'r  de  loulage. 

2H.  Pulplanches  en  fer  {i). 

Ce  procédé,  mis  à  exécution  par   M.  Schmidt ,  bcrg- 
eister  à  Rùdersdorf ,  aux  mines  d'alun   de  Freienwald , 
"n'exige  pour  tout  appareil  que  trois  cadres  en  fer  ei  quarante 
palplanches  de  même  matière,  pour  soutenir  le  terrain  exeavé 


■  (I)  ArcMv  von  KAftstE."!,  2*.  partie,  lome  IX. 
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ni  iivnnt  (l(^  lii  niaronneric,  qui  s'cxéciUc  au  fur  et  si  me- 
snro  iU)  l^uvancement  de  In  galerie. 

Les  eadrcs  (Kg.  28  et  29,  pi.  XIV)  ont  3.14  mètres 
do  liauleur  sur  2.72  mètres  de  largeur  ;  chacun  d'eux  se 
compose  de  trois  pièces  principales  :  la  semelle  a(i), 
harre  de  fer  méplate  de  0.08  mètre  de  largeur  et  0.013 
mètre  d  épaisseur ,  dont  les  deux  extrémités  sont  munies 
dune  mortaise,  et  les  deux  arcs  latéraux  6,6,  de  0.09 
mètre  de  largeur  et  0.026  mètre  d  épaisseur ,  renforcéa  i 
IVxlèricur  par  une  nervure  ce  ;  les  extrémités  supérieures 
8ont  jointes  à  recouvrement  au  sommet  de  Taxe,  et  sont 
liées  \M\r  deux  boulons  d ,  tandis  qu  a  leur  partie  inië- 
rioure  elles  forment  des  tenons  e,  e  qui  s'engagent  dans  les 
mortaises  de  la  base.  A  une  hauteur  d  environ  0.60  méireau- 
dessus  de  la  semelle*  les  montants  sont  percés  d'un  trou  dans 
KH]uel  passe  une  tige  en  fer  f,  destinée  à  relier  les  trois  cadres. 
Tour  que  les  semelles  no  sVnfoncent  pas  dans  le  terrain, 
on  place  au-dessous  do  chacune  dVIk's  une  bille,  ou  support 
en  bois.  r;,*.  ,  ?.  o,iii,  i!i\isôe  en  deux  pièces,  se  démonte  fa- 
liltinoiu.  Il  s  v.v".i\>  .v'  pl.ioor.t  J  r.uo  liisl.nce  de  0.o2  mètre 
Ynn  kw  1\.'vî;;v'  :  u>  >v  :;:  ^.^'nis.  >wr  uur  ]'Oiulour  extérieur. 
lîo  iMÎ;.^'..  iul.v>  \  ,'i  C'A  ur  L- '««.'.  (loniino  leur  longueur  est 
ilo  '•  -0  v^iv-^.  !..  ..v:.  >;i:Uir.i  :c  itrr;iin  pendant  un 
.:\.  lUv  ::  t  :  :  vl .:  ^  .  n  :2  :..;<.!;  >  :  :!  ,.ia!:os  oui  un  dêci- 
r..vîîv  v.v  ..  ^.,  .  -.  ...v>  V..;  !.  ..r  >  :.;  i  ..:>  c{».  ;>>t:->  que  ce!lo> 
.;.v,,;.s.   ,x:   :.    ,   .-.::»•     *";:..  i;  il  Us  >?.-0C'nJi-s  >cu- 

i.  :;  s .  .  .,    /       .    .    ;       ->       .   r  ..s  >.  :.:  ir:i-::jljaa!t< 
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Le  masque  est  formé  de  planches  en  1er  balUi  i  ;  un 
poleau  verlieal  A*,  fixé  en  arriére  du  front  d*u(laquc  , 
sert  d  appui  aux  étrésillons  inclinés  m  qui  maintiennent  ces 
planches  en  contact  avec  le  terrain.  Enfin ,  le  revêtement 
en  maçonnerie  A ,  A*  s'exécute  au  fur  et  à  mesure  du 
creusement  de  la  galerie  ;  il  est  formé  d'une  voûte  et  de 
pieds-droits  d*une  brique,  ou  de  0.26  mètre  d'épaisseur. 

La  figure  représente  le  travail  en  pleine  exécution.  Dans 
cet  état  de  choses ,  les  parois  de  Fexcavation  sont  soutenues 
par  les  palplanches  en  fer  jointives,  placées  sur  le   con- 
tour extérieur   des   cadres   et    dont  la   queue  est  main- 
tenue par  l'extrémité  antérieure  de  la  maçonnerie.  Pour 
avancer  le  travail ,  les  deux  ouvriers  excaveurs  introduisent 
successivement  un  levier  dans  les  divers  trous  de  la  pal- 
planche  appliquée  au  sommet  des  ares ,  la  poussent  en 
avant ,  en  la  faisant  glisser  contre  les  sables ,  et  passent 
aux   suivantes    en  descendant   vers  le  sol  de  la  galerie. 
Us  enlèvent  ensuite   la  planchette    du    bouclier  la    plus 
rapprochée   du    faite,  excavent  sur    une   profondeur    de 
0.35  mètre  à  0.50  mètre,  portent  la  planchette  en  avant,  la 
maintiennent  par  des  étrésillons  ;  puis,  opérant  de  même  sur 
la  suivante ,  ils  continuent  ainsi  jusqu'à  la  partie  inférieure 
jdu  masque.  Lorsqu  après  un  certain  nombre  de  reprises ,  il 
se  trouve  entre  ce  dernier  et  le  cadre  le  plus  rapproché  une 
distance  de  0.52  mètre,  louvrier  démonte  le  premier  arc, 
le  porte  en  avant  contre  le  front  de  la  galerie ,  réunit  de 
nouveau  les  trois  pièces  par  des  tiges  horizontales,  et  construit 
en  arrière  un  arceau  de  briques  qu'il  a  le  soin  de  lier  avec 
la  maçonnerie  déjà  existante.  Tout  le  travail  s'exécute  à 
l'aide  de  quatre  cadres  en  fer ,  dont  un  de  rechange ,  et 
quarante-cinq  palplanches.  L'appareil  complet  pèse  lllSkii. 

Ce  mode  est  plus  avantageux  que  le  précédent ,  en  ce 
qu'on  est  dispensé  dVxéeuter  un  boisage  foil  coûteux  H  de 


tes 

(iMiincr  S\  l'cKcnvalion  îles  tlimciisioiis  plus  grandes  i\uc 
n'csl  rigoureusenicnl  iiècessiiire.  Toulefuis,  on  doit  observa 
que  le  sol  des  galeries  de  la  mine  de  Freienwaid  ,  compilé 
de  sable  non  enlitTemont  submergé,  est  ossez  résistant,  el 
que  la  pression  du  terrain  n'est  pas  três-forle 


1 


212.  Emploi  des  picots  dans  les  galeries  en  letraint 
mouvants. 


La  parlie  méridionale  du  bassin  houiller  du  Centre 
(  llainaut  )  est  rccouverlc  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  {  35  ),  d'une 
formation  crétacée ,  au-ilessous  de  la(|ucIlo  on  rencontre  des 
bancs  arcnucés  puissants  cl  n(|uifércs.  Lorsque  les  gale- 
ries de  démergcmenl  ,  désignées  dans  ees  districts  sous  le 
nom  de  conduits,  viennent  à  rencontrer  ces  stratifications, 
.  leur  passage  ne  s'efTcetue  qu'avec  les  plus  extrêmes  dirCeuI- 
lés,  el  leur  faible  inclinaison  force  le  mineur  à  s'y  maintenir 
pendant  des  longueurs  considérables.  La  mine  de  la  Lou- 
viére ,  dont  la  galerie  s'est  longtemps  avancée  à  travers 
les  sables  mouvants ,  offre  un  exemple  remarquable  de 
ces  opérations  difficiles  et  délicates.  Cette  excavation ,  percée 
à  l'aide  de  palplanches,  n'était  parvenue  en  1843,  c'esl- 
à-dire après  un  siècle  de  travail,  qu'i  11S0  mètres  environ 
de  son  orifice ,  quoique  les  premiers  banes ,  apparte- 
nant au  terrain  crétacé,  n'eussent  pas  présenté  d'obstacles 
comparables  h  ceux  qui  ,  ultérieurement ,  entravèrent  la 
marcliedu  mineur.  On  creusa  dans  les  sables  jusqu'en  I8i4; 
mais  ceux-ci  devinrent  tellement  fluides  ,  qu'on  jugea 
impossible  de  continuer  les  travaux  avec  les  moyens 
employés  jusqu'alors. 

Après  d'innombrables  tentatives  infructueuses,  on  se  rap- 
pela que ,  lors  du  percement    Gouterrain  du   canal  de 
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"uxelles  à  Charleroi,  on  avait  employé  des  plcois  pour 

traverser  quelques  strnlificalions  mouvantes.   Cette  ingé' 

tiieuse  iilcc    fui  imnicdiatement  appliquée    et  suivie  d'un 

lein  succès ,  car  elle  permit  île  prolonger  les  deux  brandies 

I  Ja  galerie  d écoulement ,  l'une  île  550  mêlrcs ,  l'autre, 

e2t0,  en  un  espace  de  temps  d'environ  (rente  mois. 

L  Voici  le  procédé  tel  qu'il  fut  mis  h  e.\éeulion  : 

I  Le  faite  et  les  pnrois  de  l'excaviiliou  (lig.  2,  5,  4  et  5, 

XV)   sont  garantis  contre    les  cboulemenls  par  un 

levètcmcnt  en   palplanclie-s   0'9'9^9t   disposé  comme  ci- 

ssHs  (208);  mais  on  substitue  au  masque,  si  difficile 

I  si  dangereux  fi  faire  avancer,  tmc  armure  h, h  eom- 

j  de  picots  horizontaux  enfonces  dans  le  front  de  la 

(Itleric;  le  sol  est  aussi  pavé  de  pièces  semblables,  dis- 

Msces  verliealemcnt. 

Supposant   l'opcralion  parvenue  au  point   indiqué   dans 
I  figure  2 ,  le  creusement  d'une  rcpiûsc  s'elTcctuc  comme 
suit.  Après  avoir  chassé  les  palplanclics  en  avant  et  les 
■voir  enfoncées  ù  une  certaine  profondeur,  les  ouvriers, 
irmés  de   masses ,  font    avancer    la  ligne  de  picots   en 
jontact  avec  le  faite  de  0.08  à  0.10  mètre;  ils  attaquent 
:cssivement  les  autres  rangées  (le   front  d'cntaillemcnt 
n  cours  d'exécution  formant  une  espèce  de  gradin,  lig.  5), 
i  eoniïnuent  celte  opération  Jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent 
telle  qui  est  tniinédialcment  en  eontaet  avec  le  sol.  A  mesure 
jue  ce  dernier  se  découvre ,  ils  y  introduisent  des  picots 
Verticaux  t,i  (fig.  i  et  S^.  dans   le  but  d'empêcher   le 
sable  de  jaillir  sous  tes  pieds  du  mineur;   alors,  repre- 
nant de  nouveau  et  du   haut   en    bas   renfoncement  du 
bouclier,  ils  continuent  cette  manœuvre  jusqu'il  ce  que  le 
sol  1  pour  ainsi  dire  pavé  de  picots ,  soit  suffisamment  dégagé 
ypour  pouvoir  y  placer  une  semelle  de  hêtre  k.k  de  0.13 
Ir  0.20  mètre  d'épaisseur;  puis  ils  dressent  au-dessus  deux 
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montnnts  m, m  de  0.12  à  0.15  mètre  de  diamètre,  qaHs 
couronnent  par  un  chapeau. 

lorsque,  &  Taide  de  ce  blindage  provisoire,  on  6*e8l 
avancé  de  S  6  6  mètres  dans  la  masse  des  sables,  on  y 
substitue  un  boisage  plus  solide ,  composé  de  cadres  joîntib 
dont  les  semelles  A%  k  forment  partie  intégrante  et  qui  rem- 
plit les  fonctions  d'un  cuvelage  horizontal.  Chaque  cadre  a 
dons  œuvre  1.25  de  hauteur  et  1   mètre  de  largeur;  il 
est  formé  de  madriers  en  bois  de  hêtre  de  0.25  à  0.30 
mètre  de   largeur  et  de   0.12    d'épaisseur,  disposés    de 
champ  ou  de  plat,  suivant  l'intensité  de  la  poussée  An 
terrain.  Les  montants  A',  fc' portent  à  leurs  extrémités  des 
feuillures  n,n  (fig.  5)  dans  lesquelles  s'engagent  les  extré- 
mités des  chapeaux  et  des  semelles;  ces  feuillures  offrent 
ainsi  des  épaulements   qui    empêchent   les    pièces    d*ètre 
repoussées  dans  le  vide  de  la  galerie.  Enfin,  on  ajoute 
A  la  solidité  du  revêtement  par  l'application  dans  les  angles 
de  longuerines  v,v  k  section  triangulaire,  formant  gousset. 

I^a  figure  2  est  une  coupe  longitudinale  passant  par 
l'uxo  do  la  ii:di rio  :  elle  indique  le  moment  où  . Ion  va 
plariT  un  nouveau  cours  de  palplanehos.  La  figure  5  repré- 
M Die  la  |HMMode  pondani  laquelle  les  pit*ots  de  la  face 
mmh  enlonivs  dans  les  sables.  Il  en  est  de  même  de  la 
fiijiro  i ,  où  Ion  voit  le  sol  pavé  de  picots  à  mesure 
tjne  le  lorrain  est  mis  à  nu.  Knlin .  la  ligure  5  est  une 
(vMipo  iransNorsaîo.  offrant  un  eadn^  du  siYond  blindage 
il  la   loio  dt^  pioois  qui  iVNôtonl  lo  Iront  dVniaillemenl. 

l.o<  piivls  onipKnôs  à  Li  Loi:\ioro  Wç:.  ô,B  ont  une 
fornio  lOtiiquo  ;  leur  surt\iiV  est  unie,  lifse  et  régulière. 
:.t-!i  do  tV.NvM'isor  lonr  poniHr;.noîi  iia'is  los  sables.  Ils  pro- 
NuîîU't^l  do  bi>ut<  do  jHTvhos  oc  iîo  b:^.livo;ui\  en  hèire 
.  •  v*^  vî^vf'.o,  o.^i!|v<  :v*.mV.  «]-îo  ;  ^SMb!<.  li.ns  les  |>arhes 
i\:::î\>  v'o  '^ri'vlN.  I  :  :  "iiiT- ir  «io  ■  o  ^:\  «yie  Ton  dosiiiîo 
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à  former  le  masque  varie ,  suivant  la  fluidité  du  terrain , 
de  0.30  à  0.60  mètre.  Plus  courts,  leur  résistance  aux 
coups  de  marteau  est  moindre,   il  est  vrai;  mais  on  est 
astreint  à  les  remplacer  fréquemment  ;  le  bouclier  perd  de 
sa  solidité^  et  ils  sont  repoussés  dons  le  vide  de  Texcava- 
tion,  d'où  résultent  la  destruction  du  revêtement  et  l'obstruc- 
Uon  de  la  galerie.  Plus  longs,  le  développement  de  leur 
surface  frottante   engendre  des  résistances  défavorables  à 
renfoncement  ;  ils  réclament  une  dépense  de  force  plus 
considérable,  et,  comme  le  nombre  des  coups  de  masse 
appliqués  sur  leur  tète  augmente ,  celle-ci  s'épate ,  et  Ton 
doit  les  chasser  dans  le  sable  ou  les  retirer ,  pour  en  retran- 
elier  la  partie  défectueuse,  opération  qui  engendre  des  acci- 
dents, des  pertes  de  temps  et  une  grande  consommation 
de  bois.  En  outre  ,   les  sables  fluides  étant  doués  d*un 
mouvement   de    haut  en  bas   qui    sollicite  les    picots    à 
descendre  du  faite  au  sol  de  la  galerie ,  c'est  presque  tou- 
jours dans  le  premier  de  ces  deux  points  que  le  terrain 
se  découvre  et  qu'on  est  appelé  à  en  chasser  de  nouveaux. 
S'ils  sont    trop  longs,  ils   ofl'rent  trop  de   prise    à    Tac- 
tien  qui   les  entraîne  dans  son  mouvement  de  haut    en 
bas ,  et  il  est    impossible    que ,    pendant    leur    voyage , 
ils  puissent  conserver  leur  position  horizontale.    Comme , 
au  contraire ,  ils  s'inclinent  presque  toujours  ou  se  disposent 
verticalement  la   pointe  en  bas,  ce  changement  de  direc- 
tion entraille  de  graves  inconvénients;  car, arrivés  au  sol  de 
la  galerie,  comme  il  est  rare  qu'on  puisse  les  en  retirer  , 
on  les  enfonce  dans  le  sable ,  où  ils  apportent  toujours  de 
grands  obstacles  à   rintroduelion   des   picots   du   pavage. 
Ceux  qui  ont  perdu  leur  horizontalité  laissent  entre  eux 
des  espiiees  vides  assez  eonsidérablos  à  travers  lesquels  les 
sables  s'écoulent  et  se  répandent  dans  lexcavaiion.  Enfin, 
ne    pouvant  èlre  i^uKisaminent  serrés  les   uns  contre   les 
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nulles,  la  solidiic  cl  )'ii]i|>crmcabilitc  (lu  masque  se  Irouvciil 
ti'ès-compio  mises. 

Quant  aux  picots  implantée  dsiis  le  sol,  comme  ils  ne 
doivent  recevoir  i|u'iin  nombre  trés-iimitû  de  gou|is 
de  martciiu  pour  leur  cnfoiicctucnt  et  que  leur  tète  n'ot 
plus  exposée  à  se  briser,  une  longueur  de  O.fS  i 
0.25  mètre  suffit  dans  In  piu|Kirt  des  cas.  On  emploi 
pour  eel  usage  ceux  du  masque  qui  sont  dcvcmis 
trop  courts. 

Ceux  que  l'on  enfonce  d:ins  les  terrains  moyennemeol 
flukics  ont  un  (tiamclrc  de  0.(18  fi  0.15  mètre  à  leur  tète; 
mais  les  intervalles  (pic  àrs  picots  de  cette  (épaisseur  li 
entre  eux  livrant  pnssage  aux  sables  très-mouvants,  il  ini' 
porte,  dans  ee  cas .  de  réduire  leur  diamètre  et  de  ne  plut 
leur  donner  que  0,06  à  0.10  mètre;  ils  peuvent  aiiuî 
être  serrés  avec  plus  dcitcrgie  et,  par  conséquent,  oITrir 
une  plus  grande  résisinncc  à  In  pression  du  terrain. 

11  est  facile  de  comprendre  que  les  picots  du  bouclier  so 
perpétuent  tant  qu'ils  conservent  une  longueur  suffisante, 
ou  qu'ils  ne  se  noient  pas  dans  les  sables  en  s'écartant  ita 
lii  direction  voulue;  m»is  ceux  du  pnvenient  snntperdos, 
de  même  que  ceux  des  parois  latérales,  enfoncés  i 
quefois  dans  les  passages  tics-difUciles  eu  rcmplaccnieiit 
de  quelques  palplancbcs.  L'enfoncement  de  ces  pièces  i 
revêtement  n'a  pas  lieu  à  coups  de  masse  appliqués  ïm 
médiatcment  sur  leur  tète,  mais  par  l'interposition  i 
cylindre  en  bois  muni  d'une  frelte  ajustée  vers  la  I 
doit  frapper  le  marteau.  L'caqïloi  de  ce  petit  outil  I 
à  ménager  les  pieols  et   ù  prolonger  leur  durée. 

L'imperméabilité  du  bouclier  étant  une  condition  t 
ticlle  de  réussite ,  on  a  le  soin  de  bnncbcr  les  intervalle 
compris  entre  les  picots  avec    du  foin  fortement  t,issc  t 
de  petites  brocbcs  j  on  peut  aussi  envelopper  leur  exlFétnili 


^  Ln 
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l'un  bouclioi)  ric  foin,  ^ui,  comprime  poi*  reiironcemenl 

des  picots,  ferme  les  intervitllcs.  Loi's(|uc  les  palplanchcs, 

e'écartant  les  unes  des  autres,  laissent  une  purtiedu  terrain 

t  nu,  on   se  ii;i(e  d'y  introduire  des  pieots  de  petite   lon- 

oùn  de  s'opposer  n  la  sortie  des  sables. 

Ln  substitution  d'une  msivonncrie  définitive  au  blindngc 

provisoire  n'a  lieu  que  plus  lard,  lorsqu'aprés  le  fonçagc  de 

puits  débouchant  nu  jour  ,  il  est  permis  de  faire  parvenir 

^Jcs  matériaux  sans  de  trop  grandes  difficultés  aux  |>oints 

^■yi    le  travail   doit  s'effectuer.  Cette  mnçonneric ,  quï  a 

^Hne  épaisseur  d'une  dcnii-briciuc  ,  se  compose  de  deux 

pieds-droits,  construits  sur  les  semelles,  et  d'une  voûte  eu 

plein  cintre.  Comme  les  sables  avoisinant  la  galerie  s'nssc- 

dtcnt  pendant  le  temps  qut  s*écoule  entre  le  ereuscmcnl 

^^csccutioll  du  revêtement  défuiitif,  il  est  possible  d*cn- 
er  toutes  les  pnrtics  du  blindage  au  fur  et  à  nicsurr. 
ue  ravaneemcnl  du  muraillcment;  les  |>alplaiiches  laissées 
un  place  suffisent  pour  maintenir  te  terrain.  Pour  prévenir 
l'accumulation  des  eaux  derrière  les  maçonneries,  on  mé- 
Ragc,  en  divers  points  et  à  la  bosc  des  pieds-droits,  des 
ouvertures  destinées  à  leur  écoulement.  Si  ces  dernières 
affluent  avec  abondance,  les  deux  ou  trois  premières  rangées 
de  bri<[ucs  à  partir  du  sol  sont  placées  sans  mortier  sur 
une  longueur  de  "2  ii  3.50  mètres,  ec  qui  facilite   mieux 

Ïevrc  l'évacuaiion  des  eaux. 
Cesl  iiiiisi  que  M.  Dnricux,  direeleiir  des  travaux  de 
Louviérc,  est  parvenu  à  percer,  à  travers  dessables 
idaiits  très-lins  et  doués  de  la  plus  grande  lluidité  , 
deux  branches  d'une  galerie  cguc  l'on  pensait  généra- 
lement devoir  être  abandonnée.  Outre  la  possibilité  d'en- 
treprendre les  creusements  dans  les  terrains  les  plus  diffi- 
ciles ,  ce  procédé  offre  nne  grande  rapidité  d'exécution  , 
nisque   l'avanccmcnl  moyen  a  été,  vers  iii  fin  du  triivoil , 


1 
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d*iHi  mètre  par  jour,  tandis  que,  avec  l'emploi  dn  pal- 
planches  9  il  se  réduisait  à  0.75  mètre  par  semaine*  H 
restreignit  aussi  le  volume  des  sables  qui  s'écoolaieM 
l'excavaiion,  car  leur  évacuation  qui,  dans  le  ptemter  Owwt 
était  de  30  è  40  mètres  cubes  par  mètre  courant  do  p^ 
lerie ,  ne  fut  plus ,  à  Faide  du  nouveau ,  que  de  9  i/l 
mètres  cubes  pour  le  même  avancement.  Cette  chwa* 
slance  est  non-seulement  avantageuse  quant  au  transpoK, 
mais  elle  tend  encore  à  prévenir  les  cavités  nuiaiblet  et  tai 
éboulements  destructeurs. 

Ce  procédé,  imité  aux  mines  d'Bngis  dans  le  coomit 
de  l'année  1 848 ,  pour  le  percement  d'un  bam  de  mUt 
de  1 S  mètres  de  puissance ,  est  actuellement  sanotieoné  par 
une  double  expérience. 

Dans  cette  dernière  localité ,  ni  les  difficultés  d'an  cemin 
fort  mouvant ,  ni  la  grande  section  de  la  galerie  (  1  ) ,  aie 
donnèrent  lieu  k  aucune  modification  dans  lea  détails  da 
l'opération  ci-dessus  décrite.  Cependant ,  au  cytindre  en 
bois  que  le  directeur  de  In  Louviëre  faisait  interposer 
entre  la  tétc  des  picots  et  le  marteau  pendant  renfonce- 
ment des  premiers  ,  on  substitua  routil  en  fer  représenté 
par  la  figure  3  A.  Les  picots  (iig.  3  G)  étaient  cylin- 
driques sur  la  moitié  de  leur  longueur  et  coniques  sur 
Tautre  moilié  ;  en  sorte  qu'ils  étaient  en  contact  sur  une 
grande  partie  de  leur  surface.  Leur  longueur  variait  de 
1  mètre  à  1.25  mètre,  et  leur  dinmètre,  à  la  tête,  de  0.10 
à  0.12  mètre  (2). 


(  1  )  La  galerie  devait  avoir  une  hauteur  de  3.60  mèlres  et  une 
largeur  de  â.20,  après  la  construclion  d'un  revêtement  de  deux 
briques  d'dpaisseur  ,  composé  d'un  radier ,  de  deux  pieds-droits  et 
d'une  voûte. 

(â)  La  majeure  partie  des  détails  qui   précèdent  ont  été  com- 
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2i5.  Des  tranchées  appliquées  au  creusement  de  la 

partie  supérieure  des  puits. 

Le  l^ercement  des  terrains  de  recouvrement  dont  la 
nalure  est  inconnue  exige  préalablement  un  reconnaissance 
por  sondages.  En  Angleterre,  si  le  sable  mouvant  ou  le 
gravier  n'a  qu'une  puissance  de  5  à  6  mètres  ;  si ,  affleu* 
rant  k  la  surface,  il  repose  sur  un  banc  d'argile  solide 
ou  sur  le  roc  houiller ,  on  met  en  usage  le  procédé  désigné 
J>ar  Texpression  de  Casting-out  (fig.  1 ,  pi.  XV). 

Cette  opération  <!onsiste  :  à  creuser  dans  le  sable  mouvant 
une  excavation  formant  un  tronc  de  cône  renversé  a, 6  ,c,(f, 
dont  la  petite  base  6c  soit  égale  au  diamètre  du  puits, 
plus  la  double  épaisseur  du  revêtement  ;  à  construire  sur 
le  banc  solide  mn  une  tour  cylindrique  e,e  en  pierres  de 
taille  ou  en  briques;  à  la  garnir  extérieurement  d*une 
chemise  d'argile ,  si  l'on  craint  les  infiltrations ,  et  à  achever 
de  combler  l'excavation  avec  les  remblais  /*,  /'primitivement 
enlevés.  Comme  il  importe  de  mener  cette  opération  avec 
la  plus  grande  promptitude ,  on  emploie  50  et  quelquefois 
100  ouvriers.  Le  sable  est  d'abord  enlevé  à  l'aide  de  tom- 
bereaux et  conduit  ù  d'assez  grandes  distances  ;  lorsque 
les  talus  de  l'excavation  prennent  une  trop  forte  inclinaison, 
on  emploie  des  chemins  de  fer  et  des  treuils;  enfin  ,  on 
projette  aussi  les  déblais  sur  une  série  de  tréteaux.  Dès 
que  les  eaux  affluent,  des  pompes  sont  mises  en  mouve- 
ment par  des  chevaux  attelés  à  un  manège  placé  à  une 
certaine  distance  de  l'excavation  ;  on  fait  aussi  fonctionner 

munlqaés  à  l'auteur  par  M.  Chaudron  ;  cet  officier  des  mines ,  cbargé 
de  la  surveillance  des  houillères  dites  du  Centre,  a  eu  roccasion 
de  suivre  le  percement  exécuté  à  la  Louvière  pendant  toute  sa  durée. 
D'autres  faits  ont  été  empruntés  au  Mémoire  de  M.  Bounv ,  inséré  dans 
les  Annales  des  travaux  publics  de  Betffinve ,  tome  VIII ,  page  237. 
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une  petite  machine  à  vapeur  supportée  par  des  chcvalels  et 
suspendue  par  des  cordes  ft  des  mâts ,  etc.  Si  les  cmb 
tendent  à  d^rader  les  talus ,  on  se  hite  de  revêtir  ces 
derniers  d*un  gazonnage,  seul  remède  elBcaoe.  n  esl  eMO- 
Uel  d*agir  avec  promptitude,  car,  lorsque  le  nul  se  décfarè» 

■ 

les  progrès  en  sont  tellement  rapides  qu'en  peu  d'heuraj  k 
travail  de  déblai  est  complètement  détruit. 

Si,  au-dessous  du  banc  de  sable,  il  se  trouve  une  strMil- 
cation  argileuse  mn  assez  compacte ,  on  ne  eonstrait  leîÉ* 
raiilement  qu'après  Tavoir  entaillée  d*environ  0.30  mène; 
si  elle  ne  présente  pas  une  solidité  suffisante,  on  interpose  na 
crib  entre  le  terrain  et  la  maçonnerie  ;  si  le  sable  reposé 
sur  le  roc  et  que  celui-ci  soit  imperméable,  on  agit  comm 
dans  le  premier  cas;  enfin ,  si  le  roc  est  fissuré ,  on  enm 
jusqu*&  ce  qu'on  atteigne  une  stratification  étancbè,  lor 
laquelle  on  s'établit.  Dans  tous  les  cas ,  on  revêt  la  mmiiDi 
&  sa  partie  extérieure  d*un  corroi  d*argile  biai  baUoe 
d*unc  épaisseur  de  0.30  à  0.45  mètre. 

On  comprend  facilement  que  ce  procédé  ne  peut  être 
employé  que  pour  pratiquer  des  percements  à  de  iaibks 
profoiuleurs. 

214.  Ponçage  des  puits  par  palplancheSy  exemple 
tiré  des  mines  de   Tarnowilz^  en  Silesie  (i). 

La  figure  7  (pi.  XV)  est  une  section  du  puits  par  on 
plan  horizontal.  Les  figures  6  et  8  sont  des  coupes  verti- 
cales cl  parallèles  aux  grandes  parois.  La  première  est  une 
représentation  du  travail  au  moment  où  le  dernier  cours 
de  palplanches  est  entièrement  enfoncé;  dans  la  seconde, 
les  palplanches  n*ont  pénétré  que  de   la  moitié  de  leur 

(1)  Jrchiv  von  Karsteh,  lomesll,  IV,  V,  IX. 


PitSdACS    DES  tEhnAlKS  VObVANÏS. 


i;  scctinn  pnr  un  plun  paiMlIék- 


liiiigiicur.  La  ligure  D  est 
ntix  courtes  pnrois. 

Les  prcniiei's  mètres  d'enfoncement,  ayant  ordinuiremcnt 
lieu  ù  travers  des  bancs  non  aquifiires ,  s'cxeaveiit  facile- 
ment. En  supposant  le  puils  arrive  ù  une  cerlainc  profondeur 
et  en  un  point  où  les  pfiroîs,  surfisiimnieiit  humides,  pro- 
duisent une  poussée  Irùs-foric ,  cl  un  degré  d'avancement 
des  travaux  conforme  à  celui  que  représente  ta  figure  8  {ex- 
cepté pour  ce  qui  concerne  les  pniplanches  ;j,p  du  dernier 
cours ,  qui  ne  sont  pus  encore  enfoncées,  ni  même  mises  en 
place)  (  1  ) ,  les  ouvriers  commencent  par  introduire  des  bois 
de  serrage ,  tels  que  v  ,  sur  le  contour  extérieur  du  cadre  À 
B;  puis,  entre  ces  deux  objets,  ils  chassent  des  coins  (visibles 
dans  la  figure  7),  qui  forcent  le  revêtement  h  se  porter  du 
coté  des  parois  et  préparent  des  intervalles  de  0.06  à 
0.08  mètre,  dans  lesquels  seront  insérées  les  palplanehes. 
L'enfoncement  de  celles-ci  se  fait  d'abord  sur  les  quatre 
ongles  en  employant,  comme  on  l'a  déjà  vu  pour  les  gale- 
ries ,  des  pièces  de  forme  trapézoïdale ,  dont  on  pbce  le 
eùté  le  plus  large  en  avant;  puis  les  pièces  rectangulaires, 
en  s'avançanC  vers  le  milieu  de  la  paroi  et  en  enlevant  les 
ij>ins  à  mesure  qu'ils  deviennent  inutiles.  Les  cavernes, 
■vides  qui  se  formeraient  sur  les  parois,  sont  remplies 
Igneusemenl,  afin  d'éviter  les  pressions  inégales  sur  les 
keracs  parties  du  revêtement. 

)  ouvriers   procèdent  alors  au  foneagc  du  puisard, 
JBi  doit  toujours  précéder  le  creusement  du    puits  lui- 
même,  pour  recueillir  les  eaux  de  fîltraiion  et  les  épuiser 
au  fur  et  h  mesure  de  leur  arrivée.  Ce  puisard  F  est  un 
^^iffre,  de  O.SO  à  1.00  mètre  de  côté,  formé  de  palplanehes 

^B|l]  Le  lecteur  doit  supposer  pour  le  moment  que  le  cadre  ÀB 
^^^l>Ose immédiatement  sur  le  sol  ou  sur  k5  madriers !?,(;, saasl'in- 
terposllion  des  porleurs  li ,  li. 


HJxt*  cioui«s  wr  ua  ailrc  ;  od  le  |>1mc  au  naît»  èi 
■liu ,  el  l'on  dispose  tierricre  ses  pafxris  el  Vcn  le  fuod  une 

lehe  de  paille,  afin  (Tcmpèdier  les  eit»  d'cnintiKr  du 
:  avec  elle»  et  (l'ob«truer  b  cavité,  ce  qui  (oneniL  ï 
k  nettoyer  saoi  rcUcbe.  Après  cette  «pêntion  prèlîimoiîre, 
Ici  niiucun  débliiienl  le  terrain  sur  l'un  des  petiu  oùlà 
du  puiu ,  dt:terininen(  la  descente  successive  des  deux  m»- 
Urier» ,  étaycnt  le  cadre  in  l'aide  de  porteurs  A,  A ,  et  r^pèlGM 
lii  mtimc  opérution  sur  la  pnroi  opposée.  Oo  tient  i  Igor 
disposition  des  étais  ou  porteurs  de  toute  diioetiHoii  >  'Go 
qu'ils  ne  pcrdunl  pns  de  Icmps  à  les  recouper  &  la  longueur 
vuuluc,  et,  lorsqu'ils  sont  un  pou  Irop  courts,  ils  inlercalem 
un  coin  qui,  par  son  épaisseur,  compense  la  dil 
de  hautiiur. 

Lo  fonçoge  est  alors  arrivé  h  la  phase  Ludiqut 
llglirc  ^;  p,  p  est  le  bout  des  pniplanchcs  du  dernier 
A,  H  \v:  ilcrnicr  ciiilre  prinolpul  ;  il  repose  sur  le  sol, 
ii'il  HiLduce  de  s'eiifoncer  pur  son  propre  poids,  on  le  fait 
porter  sur  quatre  semelles  </,  g,  placées  transversalemeat j 
lu  lonf;uour  du  («llcs-ci  est  lellc  qu'olles  ne  puissent  eiap6- 
elier  l'iiitroiluflion  ultérieure  des  piilplanches.  CD  est  un 
cadre  interniédiiiirc  encore  ii  l'olnl  provisoire  (ver/oftrene 
Vevitn),  funiié  de  lioi«  refendus.  Tous  les  cadres  hkU 
nuemblés  i  dcmï-bois ,  les  longues  pièces  installées  les 
prenùiVcs  et  l'cnliiille  plocce  ii  la  l'ace  supérieure. 

Lo  ercwficment  coniinuc^fig.  G);  aux  porteurs  mit  en 
pUco,  on  eu  subslJluo  d'uuires  plus  longs,  et  l'on  lait  de»- 
eendru  le*  madriers  d'nppui.  L'eUréioiié  des  palplanchcs 
f'iltint  pnrvenue  à  lu  moitié  de  la  hauteur  de  la  reprise, 
ou  étnblit  un  ciidre  provisoire  CD',  qui  les  cnipMte 
do  céder  fi  In  prc-sinri  et  de  revenir  dans  le  vide  du 
puil«.  Ces  nidio,  doiii  lu  »u^M^))nne  est  Dppliqtwe 
ennire    les    ^||||||^2iirnî":ii;^^^^^^^inés  de   pjftw 
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refendues,  c'est-à-dire  réduites  ù  la  nioUié  de  leur  épais- 
seur, pour  permettre  aux  palplanclies  de  s  enfoncer  sans 
diverger  d'une  manière  trop  considérable.  Ils  se  main- 
tiennent en  place  par  la  pression  du  terrain;  si  cette  action 
ne  suffit  pas ,  on  les  suspend  par  des  cordes  ou  des  chaînes 
è  des  crampons  fixés  aux  cadres  supérieurs. 

On  achève  l'enfoncement  des  pniplanches  et  le  creuse- 
ment continue  alternativement  sur  les  deux  courtes  parois  ; 
on  ajuste  des  porteurs,  tels  que  c,  entre  les  madriers  du 
4o\  et  le  cadre  A  B)  d'autres,  plus  courts  d,  d,  entre  les 
mêmes  madriers  et  le  cadre  provisoire  ;  enfin  on  lie  les  deux 
oÉdred  par  des  étais  e,  e.  Un  nouveau  cadre  principal  est 
établi  au  fond  du  puits ,  mais  c'est  une  opération  délicate 
et  souvent  entravée  par  les  porteurs  c^d^e  disposés  pour  le 
aupport  du  cadre  supérieur  et  du  cadre  provisoire.  On  les 
enlève ,  et  on  les  remplace  successivement  par  d'autres ,  en 
agissant  avec  la  plus  grande  prudence;  le  moindre  accident 
pourrait  causer  la  destruction  de  la  dernière  reprise  et ,  par 
auile  ,  la  chute  de  toutes  les  autres.  Après  avoir  bouché 
eoigneusement  toutes  les  petites  fissures  et  les  joints  des 
palplanches  avec  du  bois ,  de  la  paille,  de  la  mousse ,  etc. , 
en  remplace  le  cadre  provisoire  de  la  reprise  précédente 
par  un  cadre  définitif  intermédiaire  {Einivechselsjoch);  on 
introduit  des  porteurs  aux  angles  et  au  milieu  des  grandes 
pièces,  et,  en  outre,  des  bois  de  division,  dont  l'extrémité 
est  entaillée  en  forme  de  croissant  ,  afin  de  s'appliquer 
aur  la  circonférence  des  bois  ronds. 

Dans  la  crainte  que  les  palplanclies  soumises  à  une 
très-forte  pression  ne  soient  soulevées  de  bas  en  haut , 
i>n  achève  de  les  enfoncer  ou  on  recèpe  celles  d'entre  elles 
qui  font  saillie  au-dessus  des  autres  ;  on  dispose  leurs  tètes 
^r  lin  même  plan  horizontal  de  niveau  avec  la  surface 
supérieure  des  cadres  horizontaux ,  et  l'on  établit  sur  ces 


iiO  LMiPiTni:  II.  —  x',  se<:tioj{. 

ilcniiers  ri  sur  I»  lOlc  tlt-s  ]»al[ilanrlics  quatre  mmlricn 
ilusliiiés  h  rL'i*evoii-  lu  |>icd  des  |K>r[oiirsj  <l'oii  r&ulie  une 
pression  (ciuliint  h  prévenir  loul  mouvcnicnl. 

Loi'sque  les  sables  sont  Iravcrsés  ,  que  l'on  a  Blldot, 
une  stratilîcalion  de  nuliire  eoiisislanle,  on  donne  aa  bai* 
sage  une  nssicttc  solide ,  en  encasirnnt  dans  le  roclier  (Hi. 
parallèlement  aux  courlos  |)arois  dcttx  forls  sommiers  (ii>« 
riionlaux  dd  (fig.  9),  sur  lesquels  on  éiahlii  deux 
pièces  e,e  et  un  cadre  rectangulaire/';  cel  asscmbUfje' 
esl  destine^  h  supporter  tout  le  revêtement  par  t'jniermé' 
diaire  des  porteui-s. 

En  cas  de  pression  inis-fortc ,  on  augmoule  la  solû 
des  cadres  entre  eus,  en  fixant  aux  quatre  angles  du  pu 
des  longuerines  verticales  / ,  /  (  Wandruthen  )  nppuyi 
par  leur  base  sur  une  semelle  ;  elles  sont  forlenieni 
rèes,  contre  les  grands  cotés  des  cadres  du  reviiiement. 
par  des  élrésillons  liorizontnux  e  et  inclinés  A  ,  et  s'y; 
raltaelient  avec  des  crampons.  Les  longueriiies  do  graoïlM 
ilimciisions  sont  coupées  à  une  longueur  telle  que,  mise 
en  place,  leur  exirémîiù  supérieure  corresponde  avec  Tni 
des  cadres  principaux  ;  on  leur  superpose  une  iiouVfUi 
semelle  destinée  à  supporter  le  pied  des  lungueriiie 
imniédiiilement  supérieures,  et  les  extrémités  de  i 
de  CCS  pièces  consécutives  sont  liées  l'une  à  l'autre 
une  bande  de  fer. 

On  i»oul  toujours  juger  h  l'ovanec  si  une  reprise 
longue  ou  courte ,  ee  qu'il  importe  de  savoir  pour  clioîsir  Ici 
pulpInncliL-s.  Celles-ci ,  duns  les  cas  les  plus  ordinaires,  ui 
de  1.80  à  2  mètres  de  longueur,  la  distance  entre  deux 
cadres  principaux  ne  dépassant  pas  1.50  métré;  elles  son) 
&  recouvrement  sur  O.SO  tnêtre.  Si  le  terrain  travaille  avec 
force,  si  le  subie  jaillit  nvee  violence  de  bas  en  liant, 
la   reprise    devient    plus  courte  :  on   ne   lui  donne  que  ^ 
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1  m^trc ,  0.7S  ou  mùine  O.fiO  nicirc  tic  liniiteui';  dans 
ce  dernier  cas,  les  pdlpluoelies  se  recouvrent  sur  plus  de 
la  moiiié  de  leur  longueur.  Si  les  mouvements  du  terrain 
sont  fort  énergir]ucs  ;  si  le  boisngc  est  soulevé  ;  ou  si  le 
tond  du  puits  se  remplit  de  sable  sur  plusieurs  mélrcs  de 
liauteur ,  on  ne  doit  faire  que  de  très  petites  reprises, 
en  conservent  toulcrois  de  grandes  longueurs  nux  pal- 
planches  ;  ces  dernières ,  se  recouvrant  alors  deux  et  même 
trois  fois,  s'opposent  ènergiquemcnt  à  la  poussée  latérale. 
On  change  les  cadres  qui  deviennent  défectueux;  mais, 
quant  aux  palplanelics,  il  n'y  faut  pas  songer,  quelque 
soil  leur  état  ;  on  se  conlenle  de  venir  it  leur  secours  par 
l'interposition  de  nouveaux  cadres  intermédiaires  ;    aussi , 

<>s  quelques  Dniiècs  ,  ces  derniers  sont-ils  entièrement 
Ufs. 
«  muraillcment  ultérieur  d'un  puits  revèlu   de  pal- 
ichcs  exige  beaucoup  de  précautions  ;  il  se  fait  de  bns 
on  haut,  en  sorte  que  les  bois  de  garnissage  sont  toujours 
maintenus ,  lors  de  l'enlèvement  des  cadres,  d'un  cùtè  par  In 
maçonnerie,  et  de  l'autre  par  le  cadre  situé  immédiatement 
au-dessus.  Dés  <iue  le  muraillemcnl  atteint  un  de  ces  der- 
^^iersiOncn  arrache  successivement  les  divci'ses  parties,  après 
^^HBÏr  étajé  solidement  tes  cadres  voisins,  alîn  d'éviter  de 
^Hfcnpromeilre  la  stabilité  du  boisage  supérieur  ;  on  baclic 
toutes  les   pièces   que  l'on  ne  peut  enlever,  excepté    les 
palplanelics,  qui,  nécessairement,  restent  en  place. 

Les  bancs  les  plus  puissants  ({ue  l'on  ait  traversés  par 
rcRipIui  de  ce  moyen  avaient  i2  mètres  de  hauteur. 

âl!j.  Comparaison  entre  la  méthode  par  palplandtes 
et  les  revêtements  descendaitls. 

\  Les  difTicultés  que  l'on  rencontre  dans  l'usage  des  pal- 
tanches    croissent    en  raison   de    la    nature    ébouleuse 
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du  terrain  à  Iravcrser.  Ce  mode^  esigenl  de  gMriéi 
quanlilés  de  bois,  est  fort  coûteux,  et  daœ  k$  fKfif, 
comme  l'Angleterre,  où  ces  matériaux  sont  mea,  ce^iMM 
peut  être  considéré  comme  impraticable.  Eb  ovire  ^  h 
aubstitotion  du  muraillement  au  boisage  détetninaM Ha- 
jours  des  déversemenls  de  sable  dans  le  pdia ,  fl  en 
derrière  les  bois  de  garnissage ,  des  cavités  qai 
des  pressions  inégales  et  râ)ranlefflenl  du  lerraiai*  lit 
considérations  font  que  Ton  regarde  aourent  eoiMte  flM 
avantageux  d'employer  des  cylindres  en  maçonnerie  j  ce 
bois,  en  tôle  ou  en  fonte  de  fer,  qui  s*enfoncenC  dans  b 
terrain  en  vertu  de  leur  propre  poids,  par  l'eftc  4b  pèMl 
auxiliaires  ou  à  l'aide  de  vis  de  pression.  Ces  fWâielJfitJM, 
que  l'on  peut  qualifier  de  deicfiulafift ,  et  qui-SMl  Mijifk 
des  paragraphes  suivants ,  ont ,  en  outre ,  Tavanlige  is 
ne  compromettre  en  rien  la  sécurité  des  ouvriers  j  d*ei%er 
moins  d'expérience  et  d'habileté  que  les  palpIanelM,  Û 
enfin  d'intercepter  les  infiltrations  de  la  partie  aupériciiie, 
tandis  que  le  travail  est  facilité  par  Tépuisement  des  eaux 
qui  afilttcnt  au  fond  de  l'excavation. 

âl6.  Trousse  coupante  et  tour  en  maçonnerie 
usitées  en  Allemagne  et  dans  les  mines  de  houilk 
du  Centre  {Levant  de  Mons). 

Après  avoir  pratiqué,  au  moyen  de  palplanches,  une 
excavation  carrée  a.byC^d  (fig.  10  et  \\)  d'une  pro- 
fondeur de  deux  à  trois  mètres,  dans  le  but  de  fournir 
aux  ouvriers  un  espace  suffisant  pour  le  travail  qu'ils  ont 
à  exécuter ,  on  creuse  circulairement  le  terrain  sur  environ 
2  mètres  de  profondeur  ,  avec  un  diamètre  de  0.60  à 
0.80  mètre  plus  grand  que  ne  l'exigent  le  puits  et  son 
muraillement.    Cette  dernière   excavation  b,e,f^c  sert  à 
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MHwr  la  dcscenlo  vcriicnle  de  In  maooniicrin;  Pllc  n'osîgc 
1  niti)'ni  (le  Foiitenemenl ,  les  éboulenientF  nV'inni  pn» 
Mtooup  h  redouter  vers  lu  surrocc  du  sol,  «l  les  pnrois 
'  restnnt  que  peu  d'heures  livrées  St  cUes-mânies. 
On  II  préparé  à  l'avance  un  cylindre  creux  en  bois  AB  , 
don(  la  base  BD'  esi  une  plnic-forrae ,  ou  trousse  circu- 

Ee  formée  de  trois  rouets  ;  ceux-ci ,  composés  de  madriers 
cbéne  de  0.06  h  0.08  niélre  dëpnisseur,  sont  super- 
É3  les  uns  aux  fiuires  et  assemblés  avec  des  chevilles. 
Le  roucl  de  dessus  a  un  diamclre  extérieur  é^al  h  celui 
de  la   maçonnerie  el  une  lorgeur  égale  à  l'épaisseur  de 
Me  dernière,   c'est-à-dire  O.SO  métré.  Celui  du  milieu 
»rde  le  premier  d'environ  0.05  mètre,  afin  de  laisser 
ftléeoavert  un  rebord  ejilérîeur  dans  lequel  on   creuse 
lie    feuillure   annulaire,  de  0.05  mèirc  de  profondeur 
\  0.03  mètre  de  largeur,  destinée  à  recevoir  l'exlrémilé 
I  pInDches  qui  enveloppent  la  tour  en  maçonnerie.  La 
mne  inférieure  forme  une  retraite  d'environ  20  millî- 
kètrea,  dans  laquelle  on   fixe  avec  des  clous  un  sabol 
^Wré  de  0.02  métré  d'épaisseur  el  0.10  h  0.12  môlre 
1  lifttJteur,   tranchant    par    le    bas  et  évasé  en  dehors, 
itiflnière    que  son    arèlc  inférieure  forme  une  snillte 
niviron  15  millimètres,   l'expérience  ayant   appris  que 
Kle  forme    est  In  plus    convenable  pour  faire  pénétrer 
fc  cylindre  dans  le  terrain. 

Celle  plale-formc ,  que  lu  figure  représente  comme  étant 
déjil  descendue  ù  une  certaine  profondeur ,  s'installe  d'abord 
nu  fond  de  l'excavation  ef.  Des  planches  verticales  ffï.Aft 
de  i  ft  0  mètres  de  longueur,  de  0,20  à  0.25  mètre  de 
•  el  de  0.04  mètre  d'épaisseur,  sont  placées  join- 
tnont  el  insérées,  par  leur  extrémité  inférieure,  dans  la 
annulaire  de  la  couronne  intermédiaire.  Pour 
Bliyver  le  ejlindrc,  nn  introduit  deux  couronnes  forniées 
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iriiii  (loiibk-  nintlricr  :  l'une  A  A',  phici^e  ù  la  partie 
rieiii'c  ;  l'iiulrc  l',0,  au  milieu  de  l'espace.  Puis  on  pa 
au-dessus  de  cliacune  d'elles  deux  Iravcrses  lioriia 
tilles  m  ,m  de  0.15  mètre d'équarrissagc ,  destinée»  à  rei 
les  cylindres  superposés.  Un  Ici  ejlindre  creux  est  pro| 
£1  contenir  l.i  bâtisse,  h  lui  servir  de  moule  potir  à 
dire  et  h  Tuvoriser  la  descente  du  niuraillemciU  ea  \ 
venant  les  frottements  trop  rudes  qu'il  exercerait  stu 
terrain,  s'il  était  en  contact  avec  lui. 

La  maçonnerie  étant  montée  ,  on  remplit  l'a\ 
circulaire  b,e,f,c  des  déblais  préeédemmcnt  cstraîlj, 
les  tasse  soigneusement,  afm  de  guider  le  cylindre 
le  commencemcrii  de  l'opération  et  de  provoquer  sa  ( 
cenle  suivant  une  ligne  verticale.  Ces  dispositions  pr 
mïnaires  achevées,  on  force  l'appareil  il  pénétrer  dans 
sables  ,  en  creusant  au  centre  du  puits  une  cavili 
formant  un  conc  tronqué  et  renverse.  II  peut  alors 
ijnc  le  lorrain  gisant  sous  la  platCiformc ,  soumis  l'i  la 
lie  la  maçonnerie,  se  déverse  dans  l'intérieur  du  puits 
que  le  cylindre  s'affaisse  et  descende  avec  lenteur;  c'est 
cas  le  plus  favorable.  S'il  reste  immobile,  f 
le  puisard  et  l'on  transforme  le  cùne  en  cyliiidreî 
terrain  offre  alors  moins  de  résistance  à  la  pressîtw 
la  maçonnerie.  Si  ce  moyeu  ne  réussit  pas ,  deux  oavria 
placés  dos  ft  dos,  pratiquent  des  entailles  au-dessous  de 
plate-forme,  sur  deux  cotes  opposes.  Ënfln,  on  en  vient 
dégager  complètement  le  siège  jusqu'oti  sabot  traDchu 
mais  seulement  sur  une  hauteur  d'environ  O.SO  mèU 
en  faisant  attention  de  ne  pas  déchausser  d'un  cAli  pi 
que  de  l'iiulre,  ce  qui  déterminerait  une  descente  obl!()l 
Dans  ce  c.is,  on  doit  préalablement  lier  entre  elles  un 
les  couronnes,  alîn  de  forcer  la  maçonnerie  à  s'euToM 
d'une  seule  masse  et  d'éviter  qu'elle  ne  se  divise  en  da 
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,  dont  l'une  descendrait  seule ,  londis  que  In  pariie 
Mlpêrieure,  retenue  par  la  pression  du  terrain  et  les  froitc- 
nients ,   rcsicrail  suspendue.    C'est  dans  ce  but  qu'on  a 

tie  soin  de  placer  des  traverses  m, m,  reliées  entre 
tF  par  des  iringics  en  fer  n,n,  dont  rcxlréniilc  su- 
Rnre  est  laraudiîe  et  fixtic  par  un  êerou,  pendant  que 
eslréinités  inférieures,  rceourbéi's  à  angle  droit  et  aplaties, 
s'engagent  au-dessous  des  couronnes.  EnGn,  si  le  poids 
de  la  maçonnerie  est  insuffisant,  on  a  la  ressource  de  la 
%er  de  pierres,  de  fonte  de  fer  ou  autres  matériaux 
s ,  disposés  sur  un  plancher  dont  on  recouvre 
^ce  du  cylindre.  Celui-ci  finit  toujours  par  s'enfoncer 
I  le  terrain. 

k)rsquc  la  partie  supérieure  du  revêtement  se  trouve 
aa  niveau  du  fond  de  l'exeavnlion  reeianguiaire,  on  pro- 
cède à  son  |irolongcmcnt.  L'extrémité  supérieure  des 
planches  gi  et  Uk  ayant  été  coupée  en  sifllet  cl  clouée 
sur  le  cercle  inférieur  de  la  couronne  ,  de  nouvelles  planches 
gp,hq,  entaillées  de  la  même  manière,  s'ajustent  sur 
les  prcnùércs  cl  se  clouent  sur  le  cercle  AA'j  on  ajoulc 
deux  couronnes  placées  comme  précédemment,  l'une  à 
la  partie  supérieure,  l'autre  ù  la  moitié  de  la  hauteur; 
on  place  des  traverses;  on  monte  la  maçonnerie,  et  de 
nouveau  on  provoque  la  descente  du  revêtement.  L'opé- 
ration continue  ainsi  en  enfonçant  des  tronçons  de  ma- 
çonnerie liés  les  uns  aux  autres  par  des  barres  de  fer, 
ïowu'à  ce  ^u'on  atteigne  le  roc  ou  tout  autre  couche 
^■Ue  et  jm|>enncahle. 

^Bendant  l'opération,  le  mineur,  toujours  attentif  à  la 
Tmttion    des  fils  à  plomb,  s'aperçoit  de  suite  si  le  cy- 
lindre cesse  de  descendre  suivant  une  ligne  verticale,   et 
comme  le  mal,  s'il  se  prononce,    croit  très-rapidement, 
Ëi'empresse  d'y  porter   un  remède  immédiat. 


Les  0811101  de  U  àamnie  oblîqut  ito  jcylmiin*  md 
qnelqwefois  un  l^r  éboulemeni  on  la  «hiili  ^  (flfÉI 
un  peu  pl|i8  prompte  et  plus  facile  «Tro  c6t(l  qqe  çh»  ffmlll} 
quelquefois  elle  petit  être  attribuée  à  une  prMioD  We 
gale  provenant  d'une  stratification  ipcUnée ,  è  I9  IVOMIII 
d'un  galet  quartMiux,  etc,  Cesi  dans  les  prmien  wl|M 
de  Tapprofondissement  que  ces  accidents  ee  iùàmH 
avec  le  plus  de  fréquence.  Dans  eies  drcffpataMei  ^  1$ 
mineur  arrache  viventent  le  terrain  du  oôlé  opposi  | 
réboulement;  il  étaie  le  e6té  de  la  muraille  qui  feai 
k  s'affaisser  avec  trop  de  promptitude;  il  la  agifari 
avec  des  tigep  en  fer  dont  rextrémité  inférieuMi  apinji 
d'une  large  palette ,  saisit  la  plate-forme  par  dopsaii 
tandis  que  l'extrémité  supérieure ,  terminée  pur  pe 
Ipngue  vis  »  passe  à  travers  les  poutres  plaeéep  t  Tmki 
du  puits.  Les  écroQs,  qu'il  serre  on  desserre  k  ^^ela|||^ 
lui  permettenl  de  faire  avancer  la  maçonnerie  on  ^  h 
maintenir  immobile.   Il   se  sert  aussi  de  cordes  09  di 

• 

chaînes,   dont  l'un  des  bouts  est  attaché  à  des  piqaeli 

fortement  plantés  dans  le  sol,  tandis  qu'à  l'autre  boot, 
suspendu  dans  le  puits,  est  attaché  le  cylindre.  Ces  dis- 
positions servent  aussi  à  prévenir  une  descente  trop 
rapide,  quoique  cependant  verticale. 

H  est  toujours  prudent  de  sonder  fréquemment  au- 
dessous  de  la  plate-forme,  afin  de  s  assurer  è  l'avance 
s*il  ne  s  y  rencontre  pas  quelque  gros  galet  G  (fig.  13), 
qui  émousscrait  le  tranchant  du  sabot  ou  ferait  dévier 
le  cylindre.  Lorsque  cette  circonstance  se  présente,  lemi^ 
ncur  doit  soutenir  le  revêtement;  pour  cela,  il  place  des 
inndriers  transversaux  n,  au-dessous  desquels  il  établît 
des  étais  0,0,  dont  il  prévient  renfoncement  en  faisant 
porter  leurs  pieds  sur  un  cadre  v  gisant  sur  le  sol. 
Alors  il  exeave  tout   autour  et   au-dessous  de  la   pierre 
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forinË  l'obstacle,  el  l'armchc.  On  agiruii  [Viino 
tpière  analogue  si  Ion  rcnconli'ail  une  couclic  d'argile 
irposcc  cluns  les  alluvions  sableuses. 

Brunci,  dans  l'esràuiion  du  liinncl  sous  la  Tamise, 
9)roDcé  par  des  moyens  analogues  une  tour  en  ma<;on- 
|rle  de  12.80  mitres  de  hauteur,  15.33  mi-tres  de  dia- 
intérieur  el  0.90  mètre  d'épaisseur ,  au  milieu 
k laquelle  sont  interposées  des  eouronnes  horizontales, 
I  par  des  boulons  verticaux. 
pjks  stralilîealions  arénacées  du  bassin  de  la  Kuhr  (67) 
ipnent  légalement  lieu  à  l'cxccuiion  de  maçonneries  des- 
eemlanies.  Les  opérations  efTecluécs  sont  les  mêmes  que 
ci-dessus;  la  construction  de  la  tour  maçonnée  oiïre  seule 
i]uc|(]ue  difTérenee  rclutivement  aux  objets  de  détail.  Le 
procédé  suivant,  CJn ployé  ji  la  mine  de  la  Nouvelle-Co- 
logne, est  le  plus  généralenient  suivi  dans  ces  districts. 

On  e.\cuve  les  sables  sur  une  hauteur  de  2  û  ô  mètres 
{icndanl  que  l'on  s'occupe  à  préparer  le  squelette  de  la 
tour  descendante  ,  dont  la  section  est  plus  grande  que  celle 
du  puits  à  creuser,  afin  que  le  prolongement  de  lu  ma- 
(^onnerie  montante  eonsirnile  ullcrieurcnient  vienne  on 
renforcer  les  parois  ;  mais  elle  est  de  même  forme  {fig.  1 
et  "2,  pi.  XIV).  c'est-à-dire  rectangulaire  et  composée  de 
{(iialre  ares  de  cercle  opposés  par  leurs  cavités.  La  irousse 
coupante  est  composée  de  cadres  a.b^c  (fig.  15,  pi.  \V), 
superposés  et  simplement  assemblés  à  mi-bois;  leur  sec- 
lion,  par  un  plan  vertical,  est  un  triangle  de  0.40  mètre 
I  hauteur,  au  sommet  inférieur  duquel  est  attaché  un 
Wt  Irnncbant  m, 
LC'cst  sur  cette  base  que  se  construit  un  muraillcment 
I  deux  briques  d'épaisseur  (0.52  mètre);  celui-ci  est  cnvc- 
■}>£  extérieurement  d'une  chemise  en  planches  de  sapin 
destinée    à    adoucir   les    froitenicnu    trop    durs    des 


briques  contre  le  tcrniiii.  Ces  itbnclics  ,  disposées  à  la 
manière  des  douves  il'unc  loonc,  sont  maintenues  pnrdcs  i 
cercles  en  fer  h, h, h  de  O.IÎS  mètre  de  laideur.  La 
divers  éléments  de  lu  lour  sont  relies  entre  eux  à  l'aide 
de  tringles,  ou  tirants  en  fer  99  de  1.30  mètre  île  ion* 
giicur,  placées  nux  quatre  angles.  Des  tuions  fa  les  fixent 
à  la  trousse,  cl  leur  extréniité  supérieure  se  visse  sur  une 
plaque  de  fer  liorizontalc  intercalée  dans  la  maçunncrie; 
cette  même  plaque  reçoit  également  les  bouts  d'aiiim 
tirants  superposés  aux  premiers,  qui  vicnnciil  se  fiier 
dans  une  seconde  barre  disposée  au-dessus,  ci  ainsi  <fe 
MiilC  jusqu'au  baut  de  la  tour  maçonnée. 

C'est  au  moyen  d'une  consiruction  de  cette  espèce,  dont 
la  base  est  venue  reposer  sur  la  lèle  des  marnes  prises,  cp» 
le  puits  de  la  Nauvelle-Colognc  a  traversé  (es  8.71  mcua 
de  remblais,  d'urjjile  et  de  siibics  mouvants  stratiftcs  i 
la  surface  du  sol.  ] 

■1         .'■:  -v  -v-'i"    ■>!    .  iTonm 
217.    Boisage    descendant    taiU    en  :  Att^Utim 
(  TuWng  ). 

Ce  procédé  consiste  ù  enfoncer  dans  le  (err&in  inouvaDi 
une  ou  plusieurs  séries  de  cylindres  creux  (Ttifas),  en 
Imis,  d'une  hauteur  de  3.70  à  ô.50  mètres,  et  d'un  diamètre 
égal  fi  eeliii  du  putts.  Ces  cylindres,  formes  de  madriers 
de  O.OK  à  0.08  métré  d'épaisseur,  coupés  et  réunis 
comme  les  douves  d'un  tonneau,  sont  cloués  sur  trois  ou 
quatre  couronnes  de  cbènc.  Celles-ci ,  composées  de  pièces 
de  même  essence  dont  la  largeur  est  de  0.30  h  0.35 
mètre  et  l'épaisseur  de  0.13  à  0.(5  mètre,  sont  sdécs 
suivant  lo  fil  du  bois  et  assemblées  à  tenons  et  à  mor- 
mises.  L'extrémitc  inréricurc  des  madriers  du  premier 
cylindre  est  cou|>ce  en  biseau  et  armée  d'un  sabot  dQ 
fer ,  pour  iraucber  le  terntin  et  fadlilcr  renfoncement. 
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'  Le  creusement  dnns  les  slratiGcaiions  siipcrieurcs  ns- 
scchécs  s'cfrcciiii;   par  les  proccdi^s  ordinaires.  Dés  qu'on 
Qlteint   le    premier   banc    nquifère,    on    descend    un    tftb 
^ireo  des  cordes ,  el  on  le  force  à  pcnclrcr  dans  le  sable 
^■■t  chargeant  sa  partie  supcriciirc  de  eorps  pesants  et  en 
^HMevant   le    sable  du   fond  de  Texcnvalion.    Lorsqu'il   est 
^Tffcsquc  entîérenient  enfoncé,  on  en  dispose  un  second  au- 
dessus  (lu  premier,  et  on  les  lie  ensemble,  en  clounnt 
sur  ta  même  couronne  les  deux  extrémités  en  contact.  On 
en  superpose  ainsi  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  traverser 
(outc  la  linutcur  de  la  slralilication  ébouleusc. 

kSi  le  sable  est  d'une  grande  Iluidilè ,    si  l'emploi  des 
mpes  est  indispensable ,  on  se  garde  de  faire  porter  le 
rau    aspirateur    sur    le  fond   du    puits  ;  car   non-scule- 
roenl  il  [wurrait  s'engorger  ;  mais  aussi  l'aspiration  pourrait 
produire  des  excavations  derrière  le  tubage  et  provoquer 
^^Ja    descente    oblique    du    revêtement.    Pour    les    mêmes 
^Motifs,    le    cylindre  doit   toujours    précéder  le  fond  du 
f^JKts,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  Jamais  enlever  les  sables 
jusqu'aux  bords    inférieurs  du  tubage;    mais    les    main- 
tenir   à     une    linuleur    de    O.CO    à   0.80   mélre.     Au- 
dessus  de  ce  point,    on    étabUt    quelques    planches    for- 
Btaant  un  échafaudage,  sur  lequel  se  liennenl  les  ouvriers 
Hncavcurs.  Lorsque  le  tubage  a  alLeint  le  terrain  liouiller, 
An  revél  de    planches    l'intérieur  des    cylindres,  afin    de 
masquer  la  saillie  des   couronnes  cl  de   former  une  sur- 
face plane  et  unie.  Ce  procédé,  actuellement  peu  usité  en 
togleterre,  a  été  remplacé  par  le  suivant. 

218.   Tubages  enfer  (iron  tubbings). 

[  Le  premier  tubage  en  fonte  fut  exécuté ,  comme  on  l'a 
1^1  vu,  en  1795  pnr  M.  Barnes,  à  la  mine  de  Wolkcr , 
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pour  le  possngc  des  sulilcs  moiivanis  rencontrés  i  la  eurftce 
dans  le  Toriçigc  du  (luiis  dit  Kiiig  pU,  près  de  Ncwculle. 
Le  tronçon  infcrieur  èLiIt  muni  d'un  «iibcH  iranclisnt  j  oo 
forçait  le  tubage  à  descendre  avec  tics  vis  de  presiion  «u 
en  le  chnige^int  d'un  poids  consiili^rublc. 

Dans  une  mine  des  environs  de  Glascow ,  on  dul  tra- 
verser ,  avuni  d'atleindre  le  roc  : 


!•■  lllie  roiicho  do  B(ble  seo     . 
2*.  Une  stnliQcntion  ai|iiirèrc   . 
3°.  Vnv  cniiclie  d'irgile  supcriHi.iri 
hoiiiller 


On  s'cnronçii  d'utiord  de  5.10  inoirceau  moyen  d'une  Uiiif 
clide  J,fi  en  forme  d'cnlonnoir  (lig.  18  et  19).  ResUittDt, 
10  mètres  de  sables,  à  travers  lesquels  furent  desoeiulueaf. 
indépendamment  l'une  de  l'autre.  i]uoiqiie  simulluiùnMli 
deux  st^riea  de  tubes  C  cl  D ,  séparées  par  un  espace  dt. 
0.0!:)  ik  0.06  nicirc  et  formant  un  puits  à  deux  compini* 
ments.  Dans  le  terrain  solide ,  l'cscavatiDn  prit 
forme  elliptique  ,  et  les  deux  puits  n'en  rurmèrcnl  p(il> 
qu'un  setd,  divisé  par  les  méiiiodes  orifinaires.  Le  pat 
du  terrain  mouvant,  pour  lequel  on  employa  cominudletncut 
seize  ouvriers,  fut  exécute  dans  l'csiiaee  de  sept  semai 

Voici  le  détail  de  ces  opérations  fort  simples,  telles  qu'cU*^ 
sont  encore  usîiées  en  Aiit;Ieterre. 

Les  tubs  ,  d'une  épaisseur  de  'ii  à  'âK  millimétrés,  iont 
terminés  à  leurs  extrémités  par  deux  brides  placées  du 
coté  de  la  partie  concave  et  formant  une  s.iillie  d'cnviruo 
0.7()  iniliimélres.  Ces  brides  ou  colliers  servent  h  .is.semlik'r 
les  cylindres  les  uns  avec  les  autres ,  au  moyen  de  boulons 
à  vis  et  d'écrous.  Le  rebord  inférieur  du  premier  cylimln: 
ne  porte  pas  de  collier,  qui  s'opposerait  l'i  sa  descente, 
mais  ii  est  truncliant  et  denlelé  pour  mieux  pénétrei-  dons 
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i  Mbtes.  Des  plaDchcltcs,  interposÎTS  entre  deux  brides 
Consécutives  cl  coupées ,  comme  ces  dernièics ,  en  forme  dû 
^uronne,  fueililciit  le  serrnge  et  donnent  aux  joints  (qule 
l'imperméabililc  nécessaire.  Pour  déterminer  la  duscenle 
du  luboge,  on  lui  superpose  un  celiaTaudage  sur  lequel 
.on  entasse  des  saumons  de  fonte;  on  enlève  le  sable  du 
fnilieu  du  puits,  mais  jnmtiis  au-dessous  du  sabot,  pour 
les  motifs  esiioaés  ci-dessus.  Lorsque  le  premier  Hibc  est 
.^nfoncé,  on  njuste  le  second,  puis  les  suivants,  en  cbar- 
^egnl  toujours  la  partie  supérieure  de  la  colonne  d'un  poids 
fUfQsanl ,  ou  en  faisant  agir  des  vis  de   pression. 

Ixrsque  le  diamètre  des  puits  ne  dépasse  pas  1.60  à 
4.SO  mètre,  les  cylindres  sont  formés  d'une  seule  pièce  j 
^-delà  de  cette  dimension  ,  ils  sont  composés  de  deux  ,  ou 
id'unphis  grand  nombre  de  segments  assemblés  par  des  brides 
Verticales,  c'est-à-dire  parallèles  aux  lignes  génératrices  de 
I  surface  cylindrique.  Pour  rendre  les  joints  imperméiibles , 
f\  y  engage  des  tresses  d'une  étoffe  de  laine  ou  de  cbnnvre 
Diprégnées  d'un  mastic  d'Imile  et  de  céruse,  ou  simple- 
ment goudronnées.  Comme  il  est  rare  que  les  froltemcnis 
i  parois  extérieures  contre  le  terrain  permettent  à  une 
Kule  colonne  de  descendre  à  une  profondeur  de  plus  de 
M  10  mètres,  on  emploie,  pour  les  bancs  arénacés  d'une 
{rande  puissance,  deux  et  même  trots  séries  de  cylindres, 
ses  d'une  manière  analogue  aux  tubes  d'un  télescope, 
'e^-à-dire  dont  les  diamètres  décroissants  permettent  à 
bne  des  séries  de  passer  dans  celle  qui  la  précède.  C'est 
ijnsi  qu'à  Ncwcastle  on  est  parvenu  à  une  profondeur 
le  âS  mètres,  en  employant  trois  colonnes  de  tubes, 
^orsqu'on  atteint  une  strattflcalion  solide,  on  fait,  avec 
es  coins,  une  espèce  de  picotage  (dans  l'espace  annulaire 
>esié  vide  à  la  jonction  de  deux  séries)  entre  les  parois 
intérieures  du  grand  cylindre  et  les  parois  extérieures  du 
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pdil  ;  on  consolide  ainsi  le  rcvèlcmenl ,  et  Ton  cmpfclic 
surtout  l'accès  des  sables  à   riniôrieur   du    puils. 

Afin  de  ne  pas  conscn'cr  des  panics  Kiiltanic?  qui 
accroctieraient  les  vases  d'eilraelion ,  on  ïnlroduil  i  frûUe-" 
mcnl  des  madriers  vcrtleaus  enlre  dcus  colliers  cons(^uUftf 
on  les  pince  à  une  certaine  distance  les  uns  des  autres, 
en  sorte  qu'il  en  résulte  une  espèce  de  grillage  qui  rend 
les  mêmes  services  qu'une  surracc  enticremeut  unie. 

On  s'est  aussi  seni  de  lubcs  en  tôle  dont  tes  cjlindre^ 
sont  composés  de  plaques  rcetangiUnircs  assemblées  et  rivéêj 
h  la  ninniére  des  cliaudières  de  inaeliioes  â  vapeur;  M 
les  met  en  pliice  au  fur  et  à  mesure  que  ic  tuba^ 
descend,  et  on  les  gnmit  à  rinlérieur  de  guides  en  b<nti' 
pour  les  empêcher  de  se  dcroi'D)cr  et  de  céder  à  IJ 
pression  du  terrain. 

219.  Foncement  des  puils   à  troEcrs  la  couche  M, 
sable  fluide  du  district  de  BJûhlheim{fFestphalit)i, 

On  a  déjà  vu  (  67  ) ,  lors  de  la  description  du  bassin 
westphalierï  ,  l'importance  de  la  couche  de  terre  glaise 
irniH-rmcnble ,  stratifiée  au-dessous  des  sables  mouvants, 
pour  l'eiironcemcnl  des  puits  à  travers  les  formalions 
arênacées  supérieures.  Ce  n'est  que  sur  elle  quil  esl 
possible  d'appuyer  1»  base  du  revêtement  destiné  à  retenir 
les  eaux  (lu  banc  aquifére  ;  si  elle  vient  i  manquer  dans 
la  série  des  stratiGcatîons ,  il  est  inutile  de  chercher  | 
contenir  les  sources,  et,  par  conséquent,  de  contintter 
l'enfoncement. 

L'opération  suivante  se  rapporte  à  l'un  <les  puits  de  la 
mine  de  Sellerbcck,  près  de  Mûhllieim  (1). 

(1  )  Jrchivven  Kabsieii,  tome  Vil, p.  iU.Mémoire  de  H.  Bun. 
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:  On  traverse  les  siibles  secs  de  la  paiiic  siipiîrinirt',  siliiés 
ï  !fi.45  mètres  de  la  siiribcc  du  sol,  en  aoulennnt  l'exea- 
valion  avec  des  cadres  ordiniiircs  G  (iig.  15  et  Ki),  et  l'on 
nrrive  sur  la  télé  des  graviers  aquifères.  Pendant  ce  temps, 
prépare  des  caisses  carrés  de  2.30  mètres  de 
I  et  de  0.46  mètre  de  hauteur ,  construites  avec  des 
ladriers  en  Iiètre  de  0.10  mètre  d'épaisseur.  La  première 
de  ces  caisses  a  0 ,  coupée  en  bisenu  h  sa  partie  inférieure , 
est  descendue  sur  le  sable  cl  cnroncéc  par  le  procédé  sui- 
ml  (I).  On  place  deux  traverses  en  chènea,a  de  0.18 
^tre  d'èquarrissage  ;  puis  on  ajuste  au-dessus  quatre  pièces 
i  mêmes  dimensions  gh,  ik,  Im,  no,  de  telle  façon 
qu'elles  s'engagent  par  l'une  de  leurs  extrémités  g,k,  m,o 
au-<lessous  des  bois  du  cadre  le  plus  voisin  ,  contre  lequel 
^es  s'appuient  i  l'autre  cxirémito  /i,t,/,n  de  la  pièce 
kclinée  reçoit  le  pied  d'un  cric  p,  dont  le  point  d'appui 
trouve  au-dessous  de  l'avant-dernicr  cadre  du  revê- 
tement supérieur.  Quatre  de  ces  crics  ,  agissant 
itimultanémcnt  ,  provoquent  la  descenlc  régulière  de 
lo  caisse,  descente  facililée  d'ailleurs  par  l'enlèvemeiil  des 
sables  ,   des  graviers  et  surtout  des   galets  dispersés  dans 

É masse.  Lorsque  sa  surface  supérieure  est  en    coïncï- 
oe   avec  le    niveau    des    eaux  ,  on   lui   superpose  une 
velle  caisse  cd  de  même  dimension  ;  on  la  lie  avec  la 
ivcmièrc  h  l'aide  do  broches  carrées  en  fer,  qui  pénètrent 
dans  chacune  d'elles  de  la  moitié  de  leur  longueur  ;  ceUc-cî 
;      est  cnroncéc  de  la  même  manière;  on  passe  h  une  troisième, 


■  (1)  Le  lecteur  doit  observer  que  le  dessin,  dans  le  but  d'éviter 
U  canfusioD ,  reaferme  seulement  la  moilid  des  pièces  employées 
pour  provoquer  ladesccnie  dascuvelages;  qu'en  outre,  il  s'applique 
i  l'enfoncÊmenl  des  caisses  iuli^rieures  et  non  aux  caisses  extérieures, 
lais  que  le  procédé  est  idcnllciue  dans  les  deux  circonslaaces. 
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et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  (|uc  l'une  tles   paroM  île  li 
bnisse  inférieure  vienne  en  conlocl  nve<;  l'arj^Ie. 

Dans  l'exemple  clioisi .  l'angle  n  et  les  tleus  cMi^  sdji- 
ccnls  du  cnvclage  atleignireni  l'argile  et  pénétrèrent  * 
O.IO  k  0.13  mùlre,  tandis  que  les  càtés  opposés  étHienl 
encore  dans  le  sable  h  0.26  mètre  su-tlessus  da  baoe 
argileux ,  ainsi  que  cela  fut  conslnté  par  un  trou  de  sonde. 
Cette  circonstance  résultait  évidemment  de  ce  que  Ift  Mrt- 
tiflonlion  n'olTraitpasune  surface  pinnc,  mais,  au  contnire. 
fort  ondulée.  Il  y  oumit  eu  de  l'imprudence  A  faire  pénAfer 
tout  le  contour  inférieur  de  la  caisse  dans  l'tirgile,  \Mtt 
que  si  ce  banc,  comme  cela  arrive  fréquemment,  n'anil 
tu  qu'une  faible  puissance  et  qu'il  fut  traversé  entiéremctf 
par  l'angle  du  revêtement,  les  eaux  de  la  surface  se  seraioii 
déversées  dans  les  sables  verts.  On  laissa  donc  la  caiss* 
dtins  sa  position  ,  et  l'on  boucha  l'espace  compris  entre  elle 
et  l'argile  avec  des  planches  f,  f  qui  .  enfoncées  Tertie»- 
lement ,  pénétrèrent  dans  la  couche  de  0.10  à  0.13  mètre. 

C'est  alors  que  d'autres  caisses  quadr-inguluires  e,  ^  4t 
1.76  métré  dans  œuvre  furent  construites  avec  des  madrim 
de  chêne  de  0.08  mélrc  d'épaisseur,  avec  intercalatioti  de 
carton  dans  les  joints  horizontaux  ;  on  en  assembla  qtiatre 
au  moyen  de  boutons  verticaux  placés  dans  les  angM;  OB 
augmenta  l'imperméabilité  et  la  solidité  de  eelte 
tion  en  clouant  des  goussets  tu .  w  à  section  i 
et  enfin  on  fixa  ,  à  la  caisse  inférieure,  quatre 
destinés  k  la  suspendre  par  des  chniiies  pouf 
descente.  D'après  les  dimensions  ci-dessus 
voit  qu'il  reste  un  espace  de  0,17  métré  eni 
cuvelagc  et  cclui-eî.  Son  contour  inférieur, 
en  biseau,  est,  en  outre,  armé  d'un  sabot  tn 
bandes  de  tôle  de  0.13  métré  de  largmfi 
d'ép.iisseur  et  qui  fait  .«aillteau-di-ssousill 
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Le  cuvclagc  i*tont  descendu  au  iiivooii  de  l'eau  ,  on  te  fiiîl 
plonger  dans  les  sables  à  l'aide  dea  crics  cl  l'nn  dirige  sa 
marche  de  (elle  façon  que  la  distance  de  son  pourtour  ext^ 
rieur  h  l'nutre  cuvcingc  soit  pnrtout  la  même:  opération 
■acile  si  l'on  dispose  dans  les  angles  quatre  pièces  verticales 
qui  le  guident  dans  son  mouvement  et  t'empêchent  de 
dévier.  Il  pénètre  dans  le  banc  aririlcux  ,  on  épuise  tes 
eaux,  et  on  remplit  l'iniervalle  compris  entre  les  deux  revê- 
tements d'argile  itétrie  avec  des  débris  de  lin  ,  tassée  forte- 
ment, de  manière  h  former  liaison  avec  la  stratification. 

L'enfoncement  ullèricur  dans  ce  dernier  se  l'ail  par  les 
procédés  ordinaires  ;  seulement,  le  premier  cadre  établi, 
tout  en  conservant  sa  hauteur,  est  considérablement 
diminué  dans  son  épaisseur,  afin  qu'on  ne  soit  pas  obligé 
btftJicaver  le  terrain  au-dessous  de  la  caisse,  pour  procéder 
■Ibb  pose.  Il  est  du  reste  assemblé  â  tenons  et  mortaises, 
atnsî  que  l'indique  la  figure  H  bis.  On  observera  qu'il 
esl  muni  d'une  feuillure  qui  reçoit  l'extrcmité  des  planctics 
dofll  on  garnit  tes  parois,  et  derrière  lesquelles  on  entasse 
de  l'argile,  afin  de  prévenir  le  plus  petit  éboulement. 

1.^  autres  cadres  sont  assembles  conformément  à  la 
figure  a. 


320.  Passages  des  sables  rfw  torrent,  à  Ànzin. 
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actiiejlcmcnt  en  usngc  fi  Anziii  pour  iravcrst'i'  li-s  ^nbln 
du  torrent,  oui  cLù  cm|)loyi>s,  pour  lu  premkVe  foi«,  en 
183C,  lors  de  la  reprise  du  puits  dit  le  Temple,  dont  ce 
banc  aqutfcrc  avait  autrefois  arrêté  le  fonccment.  Mais,  vers 
le  coucliaiit  du  Temple  et  à  une  petite  dist»iice,  il  extstail 
déjà  des  puits  d»ns  lesquels  l'absence  des  sirnlificaliont 
orénacécs  avait  pcmiis  antérieurement  le  fonçnge  par  les 
procédés  ordinaires ,  et  []ui  pouvaient  faeiliter  le  travail 
par  l'assècliement  partiel  des  bancs  aquifèrcs.  En  conté- 
qucnec,  une  gulcrie  borizontale  partant  de  l'un  des  (uiils 
voisins  fut  creusée  dans  le  terrain  houiller  et  dirigi^e 
nu-dessous  du  puits  en  percement  ;  deux  trous  de  sonde 
verticaux  furent  fores  ,  et  les  eaux ,  s'ccoulanl  libremeni 
ne  furent  plus  un  obstacle  sérieux  aux  travaux  d'appro- 
fondissement. Plus  tard ,  on  se  servît  également  de  trousses 
coupantes  au  puits  de  la  Sentinelle,  où  les  sables  furent 
rencontrés  à  environ  63  mêlrcs  au-dessous  du  sol ,  nvce 
une  puissance  de  î».30  métrés.  La  description  suivoue 
se  rapporte  à  l'enfoncement  du  puits  Krnest  ,  «{ai 
après  avoir  traversé  18  à  20  mètres  de  drévcs  et  1.6 
mètre  de  tourtia,  rencontra  un  torrent  de  13  tnètrea  de 
puissance. 

Ce  puits  (fig.  17)  a  UD  diamètre  de  3.70  mètres.  Les 
stratifications  supérieures  sont  revêtues  d'un  cuvebgc  cwM>< 
gonc;  un  niurnillement  a  été  eunstruil  depuis  l'ussiettc 
niveau  jusqu'fi  In  partie  inférieure  des  dièves,  où  il  a 
pour  base  un  rouet  colleté  o,o\  Les  elioscs  étant  ainsi 
disposées,  on  eonnncncc  par  fixer  dans  te  tourlîa  ua 
cadre  ab  colleté  en  montant  et  en  descendant;  c'est-à-dire 
serré  par  di'S  coins  enfoncés  par-dessus  et  par-dessous , 
entre  son  coniour  extérieur  cl  le  terrain.  Deux  sommiers  c.e, 
fortement  encnsirés  dans  le  rocher,  s'opposent  à  tout  moU' 
vcmcnl  de  bas  en  lt;iul.  On  phicc  alors,  nu  fond  de  l'csca* 
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ion  ot  8»p  la  léle  dessnbk-s  nqitifiTi's,  une  (musse  ilr 
lie  raOmc  forme  et  de  inêmc  tlimcnsion  ([im  celles  ilii 
L-iivda{;csu|>criciir.  LcspiC-ccsa  (fig.  17  l>is)soiit  assemblées 
-tenons  et  morUiises  et  liées  (lor  des  bandes  de  fer 
lonlales  ;  la  partie  inférieure,  taillée  en  bîscatr  et 
tue  d'une  l6Ie  de  fer  c,  c ,  fiitcc  par  des  vis  ù  bois, 
mées  dans  l'épaisseur  ,  forme  sabot  Irnncbant. 

s  vis  de  pression  ff,  ff,  3  (  fig.  17  ),  de  2.b0  h  3  mètres 
longueur  et  de  0.10  mélrc  de  diamètre ,  h  filets  carrés  , 
■gagent,  par  une  de  leurs  exirèmîiés,  dans  les  trous  du 
Kt  ab,  tandis  que  leur  télé  repolie  sur  les  pièces  de 
TTlrousse;  enfin,  des  écrous  mis  en  jeu  par  des  clefs  com- 
priment les  pièces  du  cuvelage  et  les  font  pénétrer  dans  le 
terrain.  Les  ouvriers  passent  sueeessivement  d'une  vis  h  la 
suivante  et  font  parcourir  aux  clefs  un  tiers  environ  de  la 
circonférence.  Dès  que  le  sable  nppnr<iit  derrière  le  revête- 
ment et  au  niveau  de  sa  surface  supérieure,  on  t'empécbe 
de  se  déverser  dans  le  puils  en  introduisant  des  plan- 
cliellcs,  de  la  paille,  etc.,  cie. ,  ])uis  on  relève  les  vis;  on 
njoute  une  nouvelle  assise  de  cuvelage  et  on  la  lie  avec  les 
pn^dcnles  nu  moyen  de  bandes  de  fer  verticales /'^  clouées 
simultanément  sur  deux  ou  trois  pièces.  On  continue  de  h 
sorte  jus<iu'!'i  ce  que  la  trousse  coupante  vienne  en  eoniact 
avec  le  terrain bouitler , qui ,  décomposé  et  ramolli  parlaclion 

El  eaux,  se  laisse  pénétrer  jusqu'il  unecerlalnc  profondeur. 
Pour  faciliter  la  descente  du  cuvelage ,  on  enlève  avec 
I  pinces  ou  d'autres  outils  les  galets  disséminés  dans 
le  sable  et  tous  les  corps  durs  qui  pourraient  arrêter 
la  descente  du  sabot.  Celui-ci  étant  arrivé  sur  la  tète  du 
terrain  liouiller,  on  continue  le  percement  dans  les  schistes, 
en  ménageant  une  cornietiect  en  donnante  l'excavation  un 
diamètre  sufiisnnt ,  et  dés  qu'on  atteint  une  .stratification 
Mide  et  impermé;J)le ,  on  y  élnblit  la  b.isc  définitive  du 
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revécemenl;  on  entaille  donc  une  banqaelto,  on  picote  m 
siège  f ,  f ,  puis ,  élai^issont  le  puils  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins,  on  monie  des  assises  de  cuvdage  jusqu*!  eeUe 
(rousse  coupante.  Là ,  on  enlève  par  fradions  Fannure  de 
ceue  trousse  ;  on  entaille  à  la  hache  sa  partie  biaiBe,  de 

•  ■  -  ■ 

manière  à  rendre  plane  sa  surface  inférieure ,  contre  laquelle 
Tient  s'appliquer  la  dernière  assise  de  la  passe  de  rieeonfe- 
Âient  ;  cette  assise  joue  le  rAle  de  clef. 
*  Quelques  années  après  cette  opération ,  comme  ao 
f  aperçut  que  le  torrent  s'était  asséché  dans  le  toisinice 
du  puits  Ernest,  on  enleva  le  cuvdage  et  on  lui  sufaatiln^ 
un  revêtement  en  maçonnerie. 

n  a  été  opéré  jusqu'à  présent  dans  les  mines  dVUnin' 
orne  passages  de  torrent,  entre  autres  celui  du  puhs  David, 
dont  la  fondation  arénacée,  puissante  de  H  mètriea,  acipgé 
un  travail  non  interrompu  de  deui  mois.  Toutelbb,  cette 
Opération,  fort  simple  en  apparence ,  entraîne  de  graves îlifll|^ 
cultes  d'exécution ,  et  présente  en  outre  l'inconvénient  dé 
faire  dévier  les  puits  de  leur  direction  verticale,  malgré 
tous  les  soins  que  Ion  prend  pour  prévenir  cet  effet. 

221.  appareil  à  air  comprimé  de  M.  Triger. 

Le  bnssin  liouiller  du  département  de  Maine-et-Loire 
est  rceouverl ,  sur  une  parlie  de  son  étendue  (  30  ) , 
de  terrains  d*alluvion  eomposés  de  sables  mouvant3 
submergés  par  les  eaux  de  la  Loire.  Pour  traverser 
ees  slralifioations  et  aUoindre  le  gîte  liouiller,  on  exé- 
cuta en  IS31),  aux  environs  de  Chalonnes  ,  un  travail  des 
plus  remarquables. 

On  fil  |H»nêcrer  jusqu'à  la  roelie  solide,  c'est-à-dire  à 
une  profondeur  de  19  niùlres ,  un  tube  en  tôle  de  fer 
de  1.53  mèlre  de  diamètre  et  de  12  millimètres  d'épais- 


tiir.  Oïl    iiut    observer  pcntlant   cet   enfoncement ,    f|iiï 

S  lit  b   0011(15  (le  mouton  ,  combien    les  Jerniérea  slra- 

Ucations    oirraient  de   résistance   relativement  aux  pre- 

putsqne  les  deux  derniers  mètres  exigèrent  un 

ravail  et  un  temps  deux  fois  plus  considérables  que  le 

^ssage  des    dix-sept  premiers    les  plus  rapprochés  de  la 

imrface  du  sol.  Le  sable  contenu  dans  l'intérieur  du  tube 

fat  enlevé  au  moyen  d'une  soupape  à  boulets  ,  analogue 

Il  (xllc  dont  on    se   sert  dans  les  sondages;   maïs  comme 

l'cnu   nfAiiaît  constamment  et  en  abondance  par  les  vides 

existsnts  entre  la  roche  carbonifère  cl  la  partie  inférieure 

du  tube  ;  et  comme  il  était  inutile  de  chercher  Ji  épuiser 

fane  venue  que  la  l^tre  renouvelait  sans  cesse,  M.  Trîger 

-Hsolut  d'employer  des   procédés  tout  diffèrcnls  des  pro- 

Sdéa  ordinaires  ;    il    imagina  donc  de   substituer  ,  à  la 

ssion  de  la  colonne  d'eau  contenue  dans  le  puits  ,  une 

éôlonne   d'air  comprimé  qui,    par  sa    force  d'expansion, 

tiendrait  en  équilibre  les  eaux  extérieures  cl  les  rcfonle- 

^^rnil  vers  leur  point  de  départ.   L'appareil  aui|ucl  cet  ingé- 

^nrieur  a  donne  le  nom  de  sas  à   air  est  une  modilicatîon 

^^pe  la  cloche  à  plongeur. 

^k    Les  figures  ît),  21  et  22  rcprcsenicnt  cet  objet  remar- 
^Muablc  et  conlicnnenl  les  détails  suivans  : 
^H  au,  aa,  liibe  de  revêtement  en  lAle  ayant  les  mêmes 
^^pimensions  que  le  puits. 

^Hl  S,  sas  A  nir  composé  d'un  cylindre  également  on  lùlc 

^"Installé  h  la  partie  supérieure  du  tubage  ;  il  est  suspendu  par 

une  corde  m  et  muni  d'une  boite  à  bourrage  bt>  de  grandes 

1      tlimensions,  qui  empêche  l'air  comprimé  de  s'échapper  de 

^excavation  et  de  passer  dans  l'atmosphère. 

e  est  un  tuyau  traversas*,  l'appareil  et  débordant  sa  base 
Inférieure  d'environ  O.S^J  mètre;  il  établit  une  commun!- 
hliion  entre  le  puits  et  les   pompes  fouluntcs  de  com- 


^Hsolut 

Kfidéa 
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pression,  <|iii ,  mises  en  mouvement  par  une  mnoliine 
h  vnpcup  ,  projellenl  l'uir  eompriiini  dans  l'excmvalion. 
Lo  tuyau  c  est  muni  d'un  robinet  u  destiné  h  empêcha 
l'air  do  refluer  vers  les  pompes  lorsque  celles-ci  s'airôwtit 
accidentcUemciit. 

ddd ,  tuyau  d'ûvacualion  plongcniit  dans  le  puisard 
par  l'une  de  ses  extrémités  et  doboucliant  par  l'autre  h  la 
surHicc  ;  il  sert  au  déversement  de  celle  partie  des  eaux 
qui,  soumises  h  la  compression,  ne  peuvent  s'écliapper  pnr 
dessous  les  bords  inférieurs  du  tubnge.  A  ce  liiy«u  est 
ndaptc  un  robinet  v  qu'on  ouvre  ou  ferme  pour  iolcrcepter 
on  livrer  le  passage  à  l'eau. 

)i,  0,  ouvertures  circulaires  {Irom  dhomme)  munies 
de  clapets  s'ouvranl  ù  cliarnière,  le  premier  du  dcliors  en 
dedans,  le  second  dti  dedans  en  dcboi-s;  c'est  par  là  que 
les  ouvriers  et  les  matériaux  sont  introduits  de  (a  surface 
dans  le  sas  et  passent  de  celut-cî  dans  le  compartiment 
inférieur  ,  ou  l'éciproquement. 

c,f,  l'obincls  d'équdibrc  au  moyen  desquels  on  peut 
établir  une  communicalioii  entre  le  sas  h  air  et  l'aln 
phèrc,  ou  entre  le  premier  et  le  fond  du  puîts,  et  lln- 
lereepler  à  volonté. 

F,  soupape  de  sûreté. 

(j,  manomètre  destiné  à  faire  eonnniire  à  chaque  instant 
le  degré  de  tension  de  l'air. 

h ,  mouHc  servant  fi  l'exlraction  des  déblais  et  it  l'intro- 
dtiction  des  matériaux. 

La  figure  représente  la  période  pendant  Inquelle  la  con»- 
munîcation  est  établie  entre  le  fond  du  puits  et  le  sas  A 
oir  et  où  ce  dernier  est  complètement  isolé  de  Tnlmosphére 
par  la  fermeture  du  trou  d'homme  ti  et  du  robinet  e.  Si,  dans 
ccmomont,  les  pompes  de  compression  foulent  l'air  dans 
l'excavation ,   dés    que    la    tension   sera    suflisnnte ,    une 


in  s 


PASSAGE   DES   TUnHAins   tlOUVAKTS.  UOl 

irtie  dt's  eaux  e(  àcs  soblcs  scn  refoulée  au  dchorâ,  tandis 
le  l'aulrc  punie,  svlnnçnnt  ;i  Iravci-s  le  tuyau  dd,  vicn- 
ra  s'écouler  ii  la  surface.  Au  bout  d'un  certain  lem|is  , 
'sir  comprime  remplacera  l'eau  et  le  fond  du  puits  sera 
>nip]étement  asscclié.  Aclucllcnicnt ,  voîui  la  manœuvre 
Ton  doit  exécuter  lorsqu'on  veut  entrer  dnns  le  puits  ou 
sortir,  extraire  les  déblais  et  y  introduire  les  matériaux. 
L'êlat  des  choses  étant  tel  que  l'indique  la  figure  ,  s'il 
'agit  de  faire  sortir  les  ouvriers  ou  les  déblais,  on  ferme 
te  trou  d'Iioinme  inférieur  o  et  le  robinet  f;  on  ouvre 
lentement  le  robinet  e  de  communication  entre  le  sas  et 
roimosphére  ;  i'uir  comprime  se  dégage  avec  violence  en 
troduîsant  un  sifUement  aigu;  mais,  au  bout  de  1S  à 
10  minutes,  l'équilibre  est  établi  entre  l'air  du  dehors  et 
Delui  que  coniicnt  le  sas;  le  clnpcl  s'ouvre,  et  les  ou- 
rriers  ou  les  déblais  ont  une  issue  pour  sortir. 

L'entrée  exige  une  opération  inverse.  Introduction  dans 
c  sas  des    hommes  ou  des    malcrlaux  pendant  que  cet 
'appareil   communique    avec   l'atmosphère  ;    fermeture  du 
eia]>e(  et  du  robinet  placés  sur  le  disque  supérieur;   ou- 
verture lente  et  graduée  du  robiuct  inférieur,  à  la  suite 
de  laquelle  la   soupape   inférieure    s'ouvre    spontanément. 
Le  tubnge  étant  vide,  il  s'agissait  de  relier  son  contour 
nférieur  avec  ie  terrain  liouiller  d'une  manière  ètiuiclie* 
et.  pour  cela,  d'cxcaver  dans  la  roclic  jusqu'ù  la  rencontre 
d'une  stratificatioti  tmjicrméuble  qui  pût  recevoir  la  base 
'un  cuvelagc    en  bois.   Mais   l'air    comprime,    trouvant 
Due  issue  entre    la   partie  inférieure    du  tube  et   le  roc 
lide,  chassait    l'eau  devant   lui  et   courait  su    loin  se 
Igager    dans  la  Loire,    dont    il  fuisait    bouillonner    les 
lUX;  alors    le    sable   desséché    coulait    dans    le    puits, 
iniplsçait  celui  qu'on    venait    d'enlever ,   et    le  fond  de 
'excavation  en  était  toujours  obstrué.   Pour  vaincre  celle 
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clHHeultii ,  00  dœendtl  an  [roncoa  de  (ul»^'*  f .  r ,  qui 
empOrha  l'afllucnoc  des  sables  ;  l'ean ,  qui  ue  pul  alors 
se  gotKiratrv  ou  rrfoulcmcnt  de  loir,  tùcbappa  par  le 
lajai]  m^DUiit  dd. 

Enfin  le  (Miits,  foncé  de  6  iniires  d:ins  la  rocbc  solide, 
put  recevoir  une  base  ilérinitiTc  (  fig.  31  et  ^  ) ,  com- 
potioe  de  deux  Irousscs  picoltîcs  >'■'  d  d'un  eu  idage  dé- 
cagone en  bois  t.â.  Sur  U  surficc  fupcricurc  de  la 
dernière  a^»  fut  creusée  une  rainure  dan?  laquelle  on 
cncxstni  le  bord  inférieur  f ,  l  du  tubage  ;  ixUp  a^sc  ftit 
inïtflllée  avant  celle  sur  laquelle  elle  repiKk^,  qui  dpviiM 
a\nn  la  def  de  tout  le  revêtement.  Getui-d  ,  dont  la 
bautrur  totale  est  de  â6  nK^rcs,  ne  laisse  pat  lîlirer  à 
l'intérieur  du  puii£  plus  de  deu\  lieetoliirra  d'eau  par 
3i  Iteure»,  d'a)>K-«  ce  que  rapporte  M.  Trigcr. 


F/ffls   physiqttes   et  physiotogiipieg    olufervés 
pendant  le  jeu  de  Cappartil. 


Chez  la  majeure  partie  des  individus  ,  le  passage  de  Fair 
libre  dans  l'air  comprimé  eet  accompagné  d'une  doalcnr 
plus  ou  moins  intense  dans  les  oreilles;  œllc  douleur  cese 
lorsque  le  mercure  s'est  élevé  de  quelques  eenlinétres 
dans  le  manomèlre  ,  c'est-à-dire  lorsque  l'air  que  mifetine 
loreille  et  l'air  comprimé  de  l'appareil  sont  en  équi- 
libre de  pression.  La  durée  de  cette  impression  douloo- 
rcuse  ,  si  Toa  ouvre  lenicmeni  le  robinet  inférieur,  est  de 
20  à  30  secondes  ;  le  moyen  de  la  bîre  disparaître  est 
d'aspirer  avec  force  et  d'opérer  un  mouvem^it  dlrtgfn- 
lilion  CD  avalant  la  salive  rapidement  et  avec  frêqueitce. 
Son    iDlensilé    varie    suiraot    les    individus    et    les    dis- 
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ïsitions  dans   lesquelles   ils  se   irouvcni  ;    qucli^ues-uns 
soni  à  peine  alTeclés  j   chez  d'ouires,  elle    est  into- 
lérable. Pour  quelques  personnes ,  clic  est  presque  nulle 
l'enlrcc,  innis  elle  se  fuit  cnergiqueniciit  sentir  ii  la  sortie 
s  l'appareil.  Enfin,  pour  le  même  individu,  ce  n'est  un 
r  qu'un  simple  botirdonnenienl .  tandis  que  la  soulTruncc 
1  très-vive  le   lendemain.    On  observe  ,   en   outre,   que 
elle  dernière  diminue  d'inlensité  en  raison  de  l'aecrois- 
t  de  ciipaeilè  de  l'appareil  et  de  lu  longueur  du  temps 
fauc  l'on  met  U  passer  de  l'air  libre  diins  l'aii-  comprimé. 
La  colonne  d'air  oc  pouvant  être  niise_  en  vibration  par 
p  jeu  des  poumons,  il  n'est  aucun  individu  doué  de  la 
fatuité  de  produire  un  sifflement.  Chacun  parle  du  nez  ; 
i  faut  faire  un  effort  pour  énieUre  un  son,   et  la  voix 
'  humaine  perd  une  ou   deux  des    notes    les  plus  aigui.'s, 
H.  Triger  rapporte  qu'un  ouvrier  aiïecté  do  surdité  depuis 
le  siège  d'Anvers  avait  l'oule  plus  fine  que  ses  camarades 
iblongés.  comme  lui ,  dans  l'atmosphère  comprimtie.  La  coni- 
Hislion  des  cliandelles  se  faisait  avec  une  telle  vivacité  et  elles 
nSpanduient  une   fumée  tellement  intolérable  que  l'on   fut 
nbligé,  pour  en  diminuer  l'aclivilé,  do  substituer  des  mèches 
3  clianvre  aux  mè-ches  en  colon.   Ce  fait  s'explique  par  la 
îii»nlîlé   plus  grande  d'oxigène  conlcEme  dans  un  vulumc 
^air  comprimé  que  dans  le  même  volume  d'air  libre. 
,   Quand  ,  pour  revenir  à  In  surl'uce,  on  ouvre  le  robinet 
!  oommuaicalion ,  il  se  forme  dans  l'appareil  une  espèce 
!  brouillard    très-épais    d'une   odeur  argileuse ,    et   l'on 
ressent  subitement  un   froid  fort  intense  ,  causé  par  la 
dépei'dilion  de  chaleur  à  laquelle  sont  soumis  les  corps 
s  d'une  atmosphère  en  voie  de   raréfaction. 

-seulement    il    n'y   a  aucun   inconvénient  à 

futidre  en  fuisuni  iravaiilof  les  ouvriers  sous  une  pression 

ô  1/2  alinosplièies  .   mais  encore  l'aseension  piir  les 


écliclk'S  est  moins  )K-tiil]lc  qu'à  l'air  lîbi'C.  Toulefoij,  niiiii 
qu'on  le  verra  dons  les  pragraphes  suivanls,  la  pressiun 
<lc  l'iitr  ogit  cncrgiqtiemcnt   sur  l'i^eonomic  nninmlc;  de 
{iliis  ,  on  n  acquis  h  oonviclîaii  que  les  ouvriers  jeunes  cl 
rohusies  peuvent  seuls  résister  pendant  quelque  temps  i 
un  travail  de  cinq  à  six  heures  par  jour  csécutiî  dans  un 
semblable  milieu  ,  et  qu'ils  sont  fréquemment  les  vioimcs 
de  eeiie  existence  aiiorniidc.  Quant  aux  effets  mécaniques. 
M,  Trrgcr  a  conslaté  un  fait  d'une  grande  importance  pour 
le  cas  où   l'on  se  servirait  de  cet  appareil  dans  le  fon^^ge 
de  puits  destinés  à  ailcindrc  une  certaine  profondeur  :  c'est 
que   lu  hauteur  de  la  colonne  qui  s'Miappc  par  le  Ittlc 
de  dégagement,  lorsque  l'orifice  infcrieur  du  tuyau  afllcure 
la  surface  de  l'eau  ,  est  plus  grande  qu'elle  ne  devrait  l'être 
si  sa  hauteur  résultait  simplement  du  degré  de  compression 
de  l'air;  ce  qui  doit  élrc  nluibué  à  l'interposiiioii  de  ce 
dernier  entre  les  gouttes  d'eau ,  d'oii  résulte  une  diminu- 
tion dans  la  pesanteur  spécifique  de  la  colonne  liqnidc. 
Cette  obscnalion  d  été  ulièriourcnicni  confirmée  par  les  ré- 
sultats d'un  léger  accident  arrivé  à  l'époque  où  lo  puits  était 
ji  lu  profondeur  de  ^Ij  métros.  On  ne  donnait  tilors  qu'une 
faillie  tension  il  l'air  pour  faire  rcmonler  les  eaux;  utl  jour 
i[u'elle  était  insuffisante  pour  les  refouler  jusqu'à  la  surface, 
lin  ouvrier  fil   par  maladresse  un  trou  dans   le  lujau  de 
drgiigenient ,  et,  dés  que  l'oulil  fui  relire,  elles  jaillirent  avee 
im|iétuosilé.  M.  Trigcr  put  déduire  de  cette  eirconsiaiice 
le  moyen  d'augmenter  U  proportion  d'air  dans  la  coloiins 
uscendaiite  ,  et,  par  conséquent,  In  hauteur  de  cette  dcr* 
niéix-,  moyen  qui  consiste  ù  pratiquer  UEie  ouverture  daDS 
le  tuyiiu,  â  eitviron  un  tiers  de  su  hauteur,  h  partir  de  ton 
orifice  inférieur.  C'ct-l  ainsi  que,  dans  rupprofondisscmenl 
elTectuû  uu-dessous  des  sables ,  on    parvint  à  élever  une 
coluniiu  de  m  mètres  de  hauteur  avec  une  pression  do 
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!us  Dlmosplièros ,  y  compris  In  pression  iiimospliéririue , 
Kju'il  mirait  fullu  3  1/â  aimosphèi-cs  si  lu  colonne  ciïl  é\è 
mposée  exclusivement  il'enu  (1). 

125.   Creugement  d'un   puits   de   la  concession  de 
Doucby  {département  du  Nord)  au  tiioyen  de  l'air 
I  comprimé. 

I  Le  puits  u".  7,itil  la  Navillc,  clnil  sibiiiidunnc  ileptiis 
JBviron  dix  ans,  p-ir  suite  de  l'iinpossibilitc  où  l'on  se 
louvail  de  vaincre  un  volume  d'eau  de  |>Ius  de  40  mètres 
ubcs  par  minute,  jaillissant  d'un  banc  de  ciaic  et  de  silex 
(comua)  situé  h  une  faible  profondeur  (2)  ,  lorsque  les 
beaux  résultais  obtenus  par  M.  Trigcr,  venant  à  la  eon- 
missance  de  M.  Malbieu  ,  directeur  des  mines  de  Doucby, 
lui  suggérèrent  l'idée  de  reprendre  le  fonccmeiit  interrompu 
de  ce  puits,  pour  lequel  on  avait  dépensé  une  somme  de 
300,000  fr.  en  tentatives  infructueuses. 

Le  diamètre  de  l'excavation  devait  èirc  de  ù.CiQ  mètres, 
pour  que  le  euvelage  que  l'on  se  proposait  d'y  construire 
cùl  3  mètres,  mesures  d'unglc  en  angle.  Cette  grande  di- 
mension du  puits  et  l'ctiit  de  lu  rocbe,  (|ui ,  quoique  sillonnée 
d'une  multitude  de  fentes  cl  de  fissures,  csl  Irès-solide  cl 
d'une  grande  compacité,  ne  permettaient  pas  de  faire  pré* 
^^uder  la  fouille    d'un    rcvclenicnt ,   uinsi    que    l'avait    fait 
^B*  Trigcr  ;  mais  on  dcvnit  melirc  la  rucbc  à  nu  sur  une  cer- 
^Hine  liauteur  du  puits,  avant  de  procéder  ù  lu  pose  d'un 
I     Tronçon  de  euvelage  ordinaire  en  bois,  et,  pendant  ce 
travail,  les  parois  de  cette  partie  de  l'excavation,  éminciu- 
-jment  pcrnicables  à  l'air  comprimé,  devaient  laisser  ccliapper 


[  (l)lUnioire  de  H.  Tnicsn,  ing^iilcurcivit,  contenu  dans  te  Buffelin 
U Masée de i'indu.ttTic ,  annie  1813, 1"  livraison,  p.  ISS. 
(2}  Voir  la  coupe  de  ces  siraiidcalions  dans  le  psrnErapbe  33. 
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celui-ci  |).ir  les  cnviiês  ilc  la  roclio  les  plus  rapprochées 
du  jour;  il  résiliait  de  celte  cîrcoutilancc  que  ,  lu  prcs^on 
tic  sVxerçQiit  plus  sur  le  fond  du  puiis,  le«  c;iux  pouvaient 
y  iiflhier  libremenl  cl  cmpôclicr  les  travaux  de  iTCUSCmcnl. 
Les  modiGcalions  imporlanics  introduites  pur  M.  Mslliie», 
pour  p.nrer  fi  ces  incoiivûnieiils ,  ont  étc  considérées  alors 
comme  pouvant  cniraincr  dértnitivcnicnt  l'appliestioa  du 
procédé  au  passage  des  niveaux  en  Belgique  et  dans  lo 
département  du  Nord. 

Le  sas  it  air  (  lig.  1  et  1  bispl.  WII),  formé  d'un  cylindrt 
faisant  autrefois  partie  d'une  machine  de  Ncwconimen,  a 
3.60  métrés  ilc  hauteur  et  3  mètres  de  diamètre.  II  est* 
installé  à  peu  prés  au  niveau  du  sol,  sur  un  cadre  rec- 
tangulaire reposiinl  lui-même  sur  une  trousse  décago- 
nalc,  colletée  et  placée  sur  la  première  strati&ealioo 
aquifére,  c'est-à-dire  à  1.80  mètre  au-dessous  du  sol.  On 
D  le  soin  de  boucher  avec  de  l'argile  toutes  les  lissurea 
par  lesquelles  l'air  comprimé  pourrait  s'èeliappcr  dw» 
l'atmosphère.  Le  cylindre  est  divisé  en  deux  parties  par 
un  planelier  horizontal  ;  ce  plancher  s ,  percé  d'une  uuvcr- 
lure  quadrangulairc,  rix,'oil  le  treuil  et  les  hommes  cliurtiés 
de  sa  manœuvre;  on  y  dépose  nussi  une  pariie  des  caisses  en 
bois  blanc,  de  la  capncilé  d'environ  un  demi-hectulilro  , 
destinées  h  l'exiraclion  des  déblais;  le  ri.-ste  se  place  sur 
le  fond  du  cylindre.  Quant  h  renfoncement  ,  coirme  la 
rocli«  est  trôs-fissurée ,  les  ouvriers  la  détachent  facilnneirt 
avec  les  outils  ordinaires.  A  mesure  qu'elle  est  mise  ^  nu, 
tin  manœuvre  ,  qui  n'a  pas  d'autres  fonctions  k  remplir, 
bouche  immédiatement  avec  de  I»  terre  glaise  {dièt-eâ) 
ioutes  les  cavités  et  les  fentes  qui  |)c«venl  donner  issue 
à  l'air;  nulle  d'entre  elles  ne  peut  cthnppor,  car  elles 
.se  dénoncent  elles-mêmes  par  un  sifflement  nlgu  cl  pn>- 
longé  jusqu'au  moment  où  leur  orihcc  e^l  obstrué.  Dé» 
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que  le  poils  est  eicavê  sur  son  pourtour  à  une  profon- 
deur de  0.3o  à  O.iO  mèire,  on  se  bàie  de  revêtir  la 
roehe  d*uoe  chemise  d*ai^le  de  10  à  âO  centimètres 
d'épaisseur  •  sur  hquelle  on  applique  dis  madriers  de  hêtre 
de  0.05  à  0.06  mèlrc  d'épaisseur.  G?s  madriers ,  appelés 
crofJHres ,  sont  disposés  bout  à  bout  de  manière  à  former 
un  décagone  et  à  occuper  une  position  correspondante  aux 
pièces  du  cuvelage  qui  sera  ultérieurement  construit. 
Après  avoir  ainsi  foncé  à  une  profondeur  variable 
suivant  la  nature  du  terrain,  c'est-à-dire  de  i  à  3.50 
mètres,  on  établit  une  trousse  colletée  a  laquelle  les 
croisures  servent  de  lambourdes;  on  monte  le  tron^'on 
de  cuvelage  «  que  Ton  cale  contre  le  terrain  et  derrière 
lequel  on  entasse  du  béton  ;  puis  la  clef  est  serrée  contre 
la  trousse  supérieure ,  les  joints  horizontaux  sont  cal- 
fatés ,  eC  une  couche  d  argile  est  appliquée  sur  les 
joints  vertieaux. 

Les  euvelages  en  bois  n'offrant  aucune  résistance  aux 
pressions  qui  agissent  du  dedans  au  dehors ,  Tair  comprimé 
tend  à  en  disjoindre  les  pièces ,  à  ouvrir  les  joints  verticaux 
et  à  donner  issue  à  l'air.  On  s*était  aperçu,  dès  le  com* 
nieneeiuent  de  l'opération,  que  plusieurs  assises,  cédant 
sous  la  pression  ,  s'étaient  retirées  vers  les  parois  et  qu  elles 
avaient  produit  des  joints  d'environ  0.03  mètre,  donnant 
lieu  à  des  fuites;  il  était  par  conséquent  à  craindre  que 
le  cuvelage  ne  fût  pas  étanche  lorsqu'il  serait  soumis  à 
la  pression  de  la  colonne  deau  extérieure. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  les  pièces  furent  rame- 
nées à  leur  place  et  munies  d'armatures ,  consistant ,  les 
unes,  en  bandes  de  fer  horizontales  placées  dans  les 
angles  et  destinées  à  lier  deux  à  deux  les  dix  piiH?es  de 
chaque  cadre;  les  autres,  en  traverses  verticales  lixées 
sur    les    clefs  au    moyen    de   vis  à  bois   et    enihrassruit 
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l'asiiisc  sujHTicure  et  l'assise  inrcricurc.  Le  revétcmcnl  filt 
unné  (le  la  sorte  duns  toute  son  L'ivncluc. 

Lit  pnriic  supérieure  (tu  tcrruin,  bcnucoup  plus  tîssun'c 
i]uc  le  reste,  donnait  lieu  ù  des  fuites  rrétiucntes  et  fort 
incoiiitnmk-s  pour  les  ouvriers  ;  on  les  arrétii  vn  clouant 
des  uadrcs  sur  eettc  partie  du  cuvclagc  de  manière  h 
runiicr  des  saillies  entre  lesijiiclles  on  nppli(|ua  un  four- 
reau de  terre  glaise  qui  la  rendit  inipcrmtinblc.  CVsi  de 
Kilo  niiinicrc  que  l'on  a  iravci's<ï  tout  le  banc  dit  de 
eornus  et  tju'on  est  arrivé  h  une  profondeur  de  17. SO 
métros  nu-dessous  du  sol,  sur  In  liHe  des  argiles  (bleut) 
oii  se  pince  la  première  trousse  ù  picoler. 

Mais  d^ji^  ,  nvniit  d'ulteindrc  celle  profondeur,  le  sas 
avait  élO  soulevé  par  l'action  de  l'nir  comprimé  ;  cclun 
ci  («(lissant  avec  un  poids  »-usiblcnient  égut  à  ei-lui 
d'une  colonne  dVau  qui  aurait  pour  base  la  surface  iw- 
rêrîcuro  et  pour  bauleur  la  distance  comprise  entre  le 
fond  du  puits  et  le  niveau  des  eaux  du  tcrmin  aquifèrc) 
nvnil  soulevé  l'appareil  en  le  dèplanint  et  produit  des  fis- 
sures par  lesquelles  l'air  s'ccbappail  avec  violence.  Le  sas 
fut  remis  d'aplomb  et  fixé  par  des  attaches  plus  solides;  os 
rétablit  le  fourreau  d'argile  de  la  partie  supérieure  qui 
avait  été  détruit  par  les  effets  de  celle  tempête  ;  on  reotil 
en  place  les  pii-ces  disjointes  du  cuvelage,  et  l'on  eonliniH 
reiifuneenienl.  Lors()uc  le  creusement  cul  atteint  les  btncs 
alternes  d'argile  ci  de  marne  et  qu'il  fut  [toursuivi  h  tnvers 
ces  straliticalions  peu  fissurées ,  on  supprima  Tooptoi  de 
la  terre  glaise  et  des  eroisures  ;  mais  comme,  d'un  autre  eAté 
cl  pour  le  même  moiif ,  les  eaux  ne  pouvaient  èlrc  reAm- 
lées  que  difficilement  dans  les  conduits  par  lesquek  ^es 
amucul ,  on  dut  se  servir  du  lube  de  d^gement  poar 
les  évacuer.  A  rextrémité  de  ce  tube  et  un  peu  au-dessus 
du   niveau  de  l'eau,  ou  avait  ménagé  des  trous,  qu'an 
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nr'iCT,  nuini  d'iine  [»elollc  il'iirgile,  liouelmil  c»  iiiillie  ; 
îl  ne  )ii)8snit  ouverts  4110  les  orilices  slriciemenl  iiijccssaires 
pour  nliienir  le  maximum  irolTct  ,  c'cst-h-dirc  pour  <)uc  I» 
quantité  d'air  qui  pénùtrc  d.nns  )c  tuyuu  oscciidunt  fût  cii 
rapport  nvcc  la  hauteur  de  la  colonne  et  la  pres!;ion  pro- 
duite par  l'appareil  sourtlanl.  C'est  ainsi  que  l'approrontlis- 
sement  du  puits  fut  eonlinué  jusqu'à  une  profondeur  de 
10.50  mètres,    où  l'on  clnblil    une    nouvelle  trousse    ik 

îOlcr,  sur  laquelle  reposa  tout  le  cuvelage. 
f  Comme  on  pensait  n'avoir  plus  ù  rencontrer  que  des 
d'eau  de  peu  d'importance ,  l'appareil  fut  dc- 
lonié,  et  l'on  se  mit  en  mesure  du  continuer  le  fonçage  à 
Ede  de  pompes  ;  mais  on  n'eut  pas  approfondi  de  deux 
êtres  que  l'afllucnee  des  eaux  força  les  ouvriers  à  se  retirer 
H  h  reprendre  le  premier  procédé,  auquel  on  appliqua  les 
Hlilications  que  Texpérience  précédente  avait  indiquées 
^eemme  utiles  el  convenables.  Ainsi,  dans  le  but  d'éviter 
l'influence  de  la  pression  intérieure  sur  la  partie  du  cuvelage 
déjà  exécutée,  on  la  protégea  par  un  tube  en  tijlc  eomposé 
de  deux  cônes  tronqués  c,  c'  (fig.  1  et  1  bis,  pi,  WII) 
de  i.'JO  mètres  eltaeun  ,  attachés  par  leurs  petites  hases 
à  un  tronçon  cylindrique  d  de  10  mètres  de  longueur; 
en  sorte  que  le  tube  ,  rétréci  dans  le  milieu  ,  s'évase  à  ses 
deux  extrémités,  qui  se  lient,  l'une  avec  la  base  infé- 
rieure du  sas,  l'autre  avec  lu  trousse  picotée  à  19.50  métrés 
de  profondeur.  On  prit ,  en  outre  ,  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  éviter  ,  soit  le  soulèvement  de  cette  che- 
Hmbîbc  en  (ôlc  ,  soit  celui  du  sas  ,  que  l'on  consolida  par  des 
HpBBuniers  encastrés  dans  deux  piliers  de  maçonnerie,  etc. 
Ce  revêtement  intérieur  en  (ûle  soustrayait  le  cuvelage  à 
l'aclion  de  l'air  comprime. 

L'opération   marchait    à   souhait  ;   on   était    parvenu  & 
1  profondeur  de    28.80    mètres  ;    la  pression  de  l'air 
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Los  oITcts  (le  h  eotii|)rp5sifln  ile  l'aii'  sur  IV^unotniL- 
.iiiimalc,  bien  loin  «l'être  .lussi  innocciiis  qu'on  serait  \iarli 
h  le  penser  d'après  le  conieim  du  rapport  de  M.  Triger. 
Eonl  quelqucfuîs  fort  dangeretiK.  Les  personnes  f|tie  la 
curiosUc  ou  l'intcit^t  do  la  science  atlirail  dans  l'apparefli 
de  Doucliy  n'y  gi^journaicnl  qu'une  lienre  ou 
tout  au  plus;  cependant  elles  onl  conservé  plusieaiY 
jours  après  leur  descente ,  dans  les  organes  oudilil 
une  sensibilité  telle  que  la  perception  d'un  brnit  l 
peu  intense  et  subii  les  nITectait  doutourcuseowot. 
Quelques-unes  ont  éprouve  des  pesanteurs  de  lète,  à'm 
un  ciigourdissemenl  douloureux  dans  le  c«iié.  Enfin  b' 
quoique  tous  les  ouvriers  employés  à  ce  Irnrail  oient  âè- 
rlioisis  parmi  les  plus  robustes  et  les  plus  sains,  ils  ont' 
fi-équcmmenl  rci>sciiti  des  douleurs  plus  ou  morrn  vin 
dans  les  artieulalions ,  maïs  elles  onl  presque  toujours  cédéi 
à  l'iniluenee  de  frictions  failcs  avec  do  l'eau-de-vic  ou  de  l'al- 
oool.  Un  fuit  digne  de  remarque  constiité  par  31.  Uailiîni,' 
c'est  que  ces  douleurs  étaient  presque  toujours  la  t 
d'un  excès  quelconque  commis  par  ceux  qui  en  claient^- 
ofTectès  peu  avant  leur  introduction  dans  l'air  oonqirÎBlé. 
Aussi  ne  cessait-on  de  les  cxiiorter  à  ta  Icmpénnee,' 
en  les  sounicitaut  d'ailleurs  i'>  un  n'gîmc  olimenlii 
três-rorti  liant. 

224..  Pfemiires  tentatives  faites  pour  iraverser  l 
stratifications  arénacèes  de  l»  mine  de  Sinp^ 
Itracquegnies  {bassin  houtUer  du  Centre), 


Le  leclcur  déjii  a  vu   (3S)  la   eompositioD   de 
Gcalions  mises  en  évidence  par   le  [«uils  Saim-AItti 
de  Sire|>py-Ururquegnies.  Si  les  bancs  supérieurs  pei 
être  percés  sans  diflieulié   |iur   Uw    prort^ès  ontiniins. 
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n'en  osl  |Mis  de  mî'inc  des  soldes  nioiivnnls  d'iim- 
grande  puissance  înlerposés  entre  le  Icrruin  liouUler  et  In 
fiirination  créincée. 

Des  lentalives  onl  éti^  Taites  à  diverses  époques  pour 

traverser  cette  stratiricaiion   éminemment  aqulfère  ;   toutes 

ont  iciioué,  cl,  dans  ces  derniers  lenip3(184t)  seulement, 

on  pensa  pouvoir  y  parvenir  i^  Tnidc  d'un  tubage  en  lùle. 

Ce  procédé,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus,  est  fort  usité  en 

^^^leterre  ;    mais  les  conditions  d'enronceinent  dans  les 

^Hmix  locftlilés  sont  irés-dilTérentes  :  en  Angleterre,  l'opé- 

^Hiîon    a    lieu    h     la    suri'nce   du    sol;  à  Sireppy ,  elle 

commence  i  une  notable  profondeur  dans  un  banc  intercalé 

entre  des  roches  solides ,  et  offre ,  par  conséquent ,  toutes 

les  tiiflicultés   înliéremes  à   un    travail  exécuté    dans  iiii 

tiBoe  restreint  et  dans  un  milieu  obscur.  Les  Anglais, 
■que  le  tube  se  refuse  à  pénétrer  dans  le  terrain ,  engagent 
e  deuxième  série  plus  étroite  dans  la  première;  à 
tiraetpiegiiies  ,  on  se  proposait  de  franchir  les  2*2  mètres 
lie  sables  avec  une  seule  coloimc  d'un  diamètre  uniforme; 
et  celui-ci,  dans  le  but  d'établir  par  la  suite  une  exlraeiioii 
(l'une  certaine  im|K)rtanec,  était  considérable,  savoir  : 
5.48  mètres  pour  le  puits  d'extraction  (  n".  1  )  et  2.^0  mètres 
|)our  le  puits  destiné  an  retour  de  l'air  (n".  2).  Aussi 
le  procédé,  devenant  incomparablement  plus  difficile ,  exigen 
(les  modifications  radicales  et  l'emptui  de  moyens  jus> 
qu'alors  inusités.  M.  de  la  Roclic,  directeur  de  la  mine 
i  Streppy,  auquel  on  doit  les  perfectionnements  apporltl's 
hns  ce  genre  de  travail,  débuta  par  la  reprise  de  deux 
Kicnnes  avaleresses  parvenues  sur  la  léie  des  sables 
{■ides,  et  abandonnées  antérieurement,  après   de  vaincs 

Uives  pour  jH-nétrer  dans  ces  derniers. 
h<ll  existait  deux  moyens  d 'enfoncer  les  tubes  :  l'un  eon- 
à  enlever  les  sables  et  l'eau  à  inenire  que  le  revêtement 
33 
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(Ii^eciidail  el  ù  k'iiîr  le  {jniu  uonslammciit  libre  ;  l'auirc, 
ji  n'épuiser  i]ue  les  sables  en  loi^^aat  [es  eaux  prendre 
leur  niveau  nalurel.  Le  premit-T  de  cck  procédés  fut 
ajipelé ,  ù  Slreppy ,  detceiUe  à  niveau  vide ,  par  oppositJoa 
au  second,  désigné  sous  le  nom  de  deKenle  à  nioeau  pitim 
Les  neuf  premiers  mèlres  de  l'enroncement  du  puil 
d'extraction  oyaut  élé  exécutés  ii  niveau  vide,  les  i 
latéraux  se  déversèrent,  par-dessous  les  bords  infùrieura  d 
lubuge,  en  beaucoup  plus  grande  quantité  vers  U  par 
du  nord  que  vers  celle  du  sud,  et  il  en  résulta  d 
excavations  considémbles  dans  la  première  direction ,  qi 
Urent  constaintncnt  dévier  le  revélcmcut  de  la  ligne  vert 
On  imagina  alors  de  travailler  à  niveau  plein ,  mats  i 
était  mallieureusement  trop  lard,  car  la  paroi  du  sudi 
forU.'ment  compriméti,  ne  laissait  échapper  que  de  faiiila 
quuntiiês  de  sable,  tandis  que,  sur  le  cùlé  nord,  I 
capacité  des  excavations  .lugmentail  sans  cesse  ;  atisi 
le  tubage,  déviant  de  plus  en  |)lus  de  sa  diroctioa^ 
se  plia  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  ;  uuc  partie  da 
boulons  qui  liaient  deux  [rouans  consécuiifs  furent  brîséSj 
et  il  se  déclara  une  ouverluru  béante  do  1i  centim^ei 
de  hauteur.  En  ce  moment,  la  déviation  de  la  verlicate 
était  de  0.15  mètre. 

Le  mal  fut  réparé  ,  mais  les  causes  de  l'accidcal  sai^ 
sistéreut.  Plus  lard  ,  le  cylindre  ovalisc  fut  remis  dam 
son  élQt  primitif  ;  enlin ,  au  moment  oii  il  ' 
pénétrer  dans  le  lerraiu  houillcr,  il  fui  écrasé  et  i 
ù  sa  partie  inférieure.  Le  n".  2,  quoique  fbnc^  : 
niveau  plein,  ayant  eu  un  sort  analogue,  les  résultats  d'uB 
travail  aussi  long  que  pénible  el  coûteux  se  irouvàreitf 
enlièrenicnl  détruits.  On  ne  perdit  cependaul  pas  courage; 
on  décida,  au  contrau'e,  le  percement  d'un  nouveau  puits, 
dont  la  position  fut  lixéo  à  iO  mcires  plus  au  nord ,  bien 
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toi»   ù  (irofiter  do   rcx|K'i'ienci:   prccédcmmfiU  !ici|iiii<e. 

lotti:  avulci'CEse  et  les  travaux  accessoires  qui  en  oui  élu 

conséquence  sont  l'objei   îles  paragraphes    suivants, 

@S.  Tubage  employé  au  puils  Sl.-Alexandre  n".  5. 
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Le  nouveau   puilg  fut   asséché  pendant   le   passoge  des 
raiiiications    sit)iiiri<.'ures    par    lu    maciiînc    depnîsemcnt 
ilice    sur    le   ir.   \  ,  qui,   ne    se   trouvant  qu'à    une 
>lQnca  de  M  inéires  du  n".  5,  communiquait  avec  lui. 
Le  tubage  (iig.  3  et  S ,  pi.  XVI),  dont  le  diamètre 
Ùilérjeur  est  de   5.ï)0   métrés,   se    compose  de   tronçons 
cylindriques  ^1  £  de  2   métrés  de  liauieur ,   formés    de 
UMes  de   1î>  milliniëtres  d'épaisseur  rivées  b  lu  manière 
des  générateurs  de  la  vapeur  ;  k  leurs  bases  supérieure  et 
inférieure  soûl  liés  des  manelions  en  fer  baliu  C,  C,  dont 
ia  section  transversale  est  une  équerrc  et  qui  servent  de 
brides  pour  lier  deux  ironcans.  Ceux-ci  sont  consolidés  pur 
dea  cercles  de  renfort  D,  en  fer  de  fonte,  attachés  par  des 
iB  vers  le  milieu  tle  leur  hauteur  ,  et  à  l'extérieur  par 
bandes  de  fer  verticales.  Aux  extrémités  de  ces  cy- 
idres   sont  fixés  cxtcrieurcmcnt  des  cercles   de  léle  E , 
dont  la   moitié  de   la   Inrgeur  déborde  le  collet  et  sert  à 
fermer  le  joint  de  deux  tubes  consécutifs.  Enlin  ,  chacun 
'emt  est  muni  de   six  anneaux   F  dont   l'usage  sera  in- 
né ultéricurenient.   On   doit  observer  que    lu    contour 
iférieur  du    premier  tronçon  est   coupé  en    biseau   du 
ians  aunleliors. 

La  figure  îi   représente  le  travail  en  voie  d'exécuiion  ; 

tubage  se  prolonije  de  10  à  12  mètres  nu-dessus  de  la 

des  sables,  dans  le  but,   soit  d'empéofier  les  sources 

inlctnies    dans    les    bancs    supérieurs    de    tomber    sur 

ouvriers,  soit  de  guider  les  cylinttres  dims  leur  mou- 
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venieiit  vcrlicsl  de  descente.  Le  niveiiii  des  eaux  s'éli-ve 
dans  le  tubage  à  une  hnulpur  de  il  mt^tres  aii-de«siH 
des  snblcs  gisani  cus-mi^mcs  à  une  |>rofondcur  de  43 
mètres  nu-dessous  du  sol. 

Les  choses  ctnnl  dans  cet  état ,  o»  force  le  revêtement 
h  descendre  à  l'aide  de  vis  de  pression  w,w  h  filets  trian- 
gulnires  (fig.  4,  b  et  12)  de  1  mètre  de  longueur  enviroD 
et  0.13  inéire  de  diamètre.  Les  létes  prennent  leur  point 
d'appui  contre  des  sommiers  mm  d'un  fort  i'qiiarrissoge , 
cncaslré3  dans  b  rocite;  tandis  que  les  queues  reposent 
sur  d'autres  pièces  nn  superposées  au  tubnge  parallêlemefll 
aux  premières.  Les  ouvriers,  agissant  sur  les  écrous  par 
l'inlermédiaire  de  clefs,  opèrent  une  pression  lente  qu'ils 
appliquent  principalement  aux  pointa  où  le  revêtement 
menace  de  rester  en  arrière.  Lorsque  les  vis ,  deve- 
nues trop  courtes ,  cessent  de  provoquer  la  descente  , 
on  ajoute  des  blocs  en  bois  p,p,  verticaux,  (fig.  Il  }  forés 
suivant  leur  axe,  et  dont  la  hauteur  s'aecroit  succesuve- 
menl  jusiiu'ù  ce  que  le  tubage  laisse  la  place  nécessaire 
à  la  pose  d'un  nouveau  tronçon.  Celui-ci,  suspendu  pw 
des  cordes  attachées  aux  anneaux  F,  F,  est  descendu  dans 
le  puits  ,  ajusté  sur  le  tube  précédent  et  lié  avec  lui 
par  des  rivets  fixés  sur  la  partie  supérieure  du  oerde  de 
recouTremenl.  Ce  travail  est  exécuté  par  deux  ouvriers, 
dont  l'un,  placé  à  l'intérieur  du  puits,  reçoit  du  jour  les 
rivets  cliauffés  au  rouge  à  travers  un  tujnin  r^aant  de 
l'orifice  à  l'écliafaudage  ;  il  introduit  ces  rivets  dans  les  trou 
el  les  maintient  en  place  pendant  que  l'autre  ouvrier,  plteé 
dans  une  petite  galerie  circulaire  qui  enveloppe  le  cy- 
lindre, fait  la  rivure  à  coups  de  marteau. 

Pendant  l'opération,  l'eau  conserve  constamment  dans 
le  (ubage  son  niveau  naturel ,  et  contrebalance  la  pres- 
sion extérieure  ;   mais ,    pour  faciliter  la    descente ,  on 
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lit  extraire  les  satiles  avec  une  drague  ou  dragiteuie. 
Cet  oulil  (fig.  7,  7  bis  et  8)  consisic  en  une  piùcc  de 
sapin  a  de  0.15  l'i  0.18  mèlrc  dV-quarrissage  cl  en  une 
Jiarrc  (ic  fer  bb  formnnt  une  ci'oix  latine  renversée;  dux 
incttes  liorizont»ies  de  celle-ci  sont  aitnchi's  deux  paniers 
tôle  c,  c  tournant  lilircment  sur  Ii>ur  axe  de  suspension  : 
retenus  toutefois  dnns  la  position  liorîzontate  par 
des  arrêts.  Chacun  d'eux  est  muni  d'une  poignée  rfd.  L'es- 
Ircmité  inférieure  de  la  pièce  verticale  est  armco  d'un 
pointu  e  (|ui,  pénétrant  dans  les  snMcs,  s'oppose  aux 
vements  latéraux.  Knliii,on  prévient  la  flexion  delà 
tige  lioriïontalc  en  la  suspendant  avec  des  chaînes  f,f  h 
h  partie  supérieure  de  l'arbre. 

lin  tourniquet  (lig.  9  el  jO)  à  qtintrc  bras  sert  à  mettre 

drague  en   mouvement  ;  il  se  fixe   à  la  hauteur  voulue 

serrant  les  vis  de  pression  v,v  et ,  au  besoin ,  en  cnga- 

^ol  des  cales  entre  l'arbre  et  le  corps  du  tourniquet.  Deux 

ronlcnux  en  tôle  g  ,g  enipèclient  les  chnines  f,f  de  fouetter 

eonlre  la  tige.  La  lignre  1  indique  le  mode  de  suspension 

F)ulii  ,    doué    d'un    mouvement    indépendant    de    la 

trdc  è  laquelle  il  est  attaché,  en  raison  de  la  faculté  que 

le  l'annenu  ft  de  tourner  sur  le  crochet  i. 

Les  ouvriers  occupés  à  la  manœuvre  se  placent  sur  un 

lafaudflgc.  tel  que  A'it  (lig.  5),  situé  un  |>eu  au-dessus 

lu  niveau  des  eaux.  Ce  plancher  (lig.  2)  est  formé  de 

livcs  /,/  d'une  longueur  convenable,  suspendues  par  des 

lalnes  aux  anneaux  des  tul>cs    F  ;    on  les  recouvre  de 

madriers,  et  on   laisse  un  espace  libre  suffisant  pour  le 

pesssge  de  la  drague,  suspendue  d'ailleurs  à  une  corde 

que  met  en  mouvement  une  machine  à  molettes  établie 

RU  jonr.    Lorsque   cet    outil  arrive  nu  fond   du    puiis  . 

son    sabot    pénètre    dans    le    terrain  ;    les    ouvriers    lui 

iprimenl  un  mouvement  de  rotation  it  l'aide   du  tour- 
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niquet;  les  pnniers  prennent  une  position  horisontile 
qu'ils  ne  peuvent  dépasser ,  puisqu'ils  viennent  hevrter 
contre  les  arrêts;  leur  faoe  convexe  est  en  contact  avec 
le  sable,  dont  ils  coupent  successivement  diverses  tran* 
ehes  ;  et  lorsque  la  capacité  intérieure  est  remplie ,  on 
donne  le  signal  au  jour  :  lappareil  remonte  jusqu'au-dessns 
de  réchafaudage  kk,  où  les  ouvriers  saisissent  les  paniera 
par  les  poignées  d,  les  font  basculer  et  vident  leur  con- 
tenu dans  une  tonne  qui ,  remplie ,  est  élevée  au  jour. 

On  a  constaté,  par  le  volume  des  déblais  extraits,  que 
les  sables  de  Tintérieur  du  tubage  ne  sont  pas  les  seob 
enlevés,  mais  encore  une  assez  forte  partie  de  ceux  qui 
se  trouvent  en  dehors.  GVst  surtout  pendant  le  craisement 
(les  derniers  bancs  que  le  revêtement  n'est  jamais  descendu 
sans  que  les  sables  latéraux  se  fussent  préalablement  dé* 
gorgés  i  l'intérieur  ;  aussi  quand  ,  malgré  la  pression 
opérée  par  les  vis ,  le  tubage  restait  immobile ,  la  drague 
s'enfonçait  et  dépassait  promptement  les  bords  inférieurs  du 
cylindre.  Si,  au  contraire,  la  descente  se  faisait  facilement, 
la  drogue,  devant  extraire  beaucoup  de  déblais,  ne  s'affais- 
snit  que  lentement  et  reslail  toujours  dans  Tinlérieur  du 
tubage  beaucoup  au-dessus  de  sa  partie  inlérieure.  D  où  Ion 
ronolul  naturellement  qu'une  condition  essentielle  .  pour 
(|u*un  revètenionl  de  semblables  dimensions  puisse  péné- 
iivr  dans  le  terrain  .  est  la  raréraetion  des  sables  latéraux 
par  suite  de  leur  déversement  spontané  dans  le  puits.  Si, 
itialgrê  la  drague  et  les  vis  de  pression,  le  tubage  reste 
iuunobile.  il  laul  pour  ainsi  dire  appeler  à  rintérieur 
une  partie  de  ceux  qui  sont  entassi'S  au-deliors  ;  mais 
il  faut  aîîir  avee  la  plus  grande  prudence,  atîn  de  se 
xuistraire  à  la  création  d'excavations  reconnues  comme  si 
nuisibles.  Tne  semblable  eireonsianee  s'êlanl  présentée  vers 
la  tin  du  creusement,  on  tit  baisser  les  eaux  de  3  à  G 
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lYièires  pour  les  laisser  ensuite  revenir  u  leur  niveau  na* 
turel;  ce  mouvement  produisit  un  dégorgement,  fit  remonter 
les  sables  dans  le  puits  et  facilita  la  descente  du  tubage. 

Celui-ci ,  dans  les  commencements  du  travail ,  s'enfonçait 
régulièrement  de  0.60  à  0.80  mètre  par  vingt-quatre 
heures;  peu  à  peu  sa  marche  se  ralentit,  soit  par  suite 
de  la  compression  du  terrain,  soit  parce  que  le  point 
d'application  de  la  force  des  ouvriers  s'éloignait  de  plus 
en  plus  du  lieu  où  agissaient  les  dragues.  Vers  les  deux 
tiers  de  la  profondeur,  Tavancement  n'était  plus  que  de 
0.10  mètre  et  au-delè^  l'appareil  fut  quelquefois  stationnairc 
pendant  plusieurs  jours.  En  résumé ,  l'enfoncement  fut ,  par 
vingt-quatre  heures,  de  0.15  à  0.16  mètre. 

Lorsque  le  tubage  fut  parvenu  sur  la  tète  des  schistes, 
dont  la  surface  est  inclinée  du  nord  au  sud  d'environ 
10  degrés,  sa  partie  septentrionale  reposa  seule  sur  le 
roc  solide ,  et ,  au-dessous  de  la  paroi  opposée ,  se  trouva 
un  espace  sans  revêtement  par  lequel  les  sables  affluaient 
dans  le  puits.  On  avait  prévu  cette  circonstance  et,  dans 
ce  but,  on  avait  descendu  avec  le  tubage  un  tronçon 
dont  la  partie  inférieure,  coupée  par  un  plan  formant 
im  angle  de  1 0  degrés  avec  Taxe ,  devait  se  trouver  en 
contact  avec  la  surface  du  rocher  par  tous  les  points  de 
son  pourtour.  Mais  on  renonça  à  l'emploi  de  ce  moyen , 
et  Ton  jugea  préférable  de  faire  pénétrer  la  base  du  tubage 
lui-même,  en  préparant  sa  place  par  l'entaillemenl  préa- 
lable des  schistes  ,  à  l'aide  d'un  outil  représenté  par  les 
figures  13  et  13  bis. 

Les  |)ièces  principales  de  cet  alésoir  sont  deux  tringles 
horizontales  a  a  portant  à  leurs  extrémités  des  couteaux 
b ,  6  mobiles  sur  leur  axe  et  dont  les  longueurs  s*aecroi$^ 
sent  avec  l'avancement  du  travail;  les  premiers  ont  0,20 
Qoèlre;  on  leur  en  substitue  d'autres  de  0.50,   de   0.42, 
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ftm  cafti  4e  9S» 
mÎM»  #«■  iÊmmimt  4e  OjVS  ^  f>aM4  ^k  Ir  AaèM 
«Uérirar  da  liAi^  Des  ftmmni  c.  c,  ■»«•  4e  Isa 
rf'aewr  wperyfaj  .  pimiiii  b  tfie  4b  tiMui  et  Ib 
ffinvM  i  pm4n  nw  pMîlips  hvimsmIb;  on  Is  ■^■c 
frrtiealaneM  («m  tfm'am  le  «M  4Mt  b  bacb 
4*  dniiW  4n  Bsnns).  en  fabam  ee«r  Tmâm  éi. 
nwon.  c!ÎM-è-ifire  rn  te  fodrTMt  p«r  natcraédUr» 
d'âne  clntae,  Lm  «Htf*  |ih«cs.  <i)n  eonMiioenl  le  s^ 
IrUr  lie  l'notil .  cnni  :  «tnii  cadm  orns  d.  d  ajnaés  NT  ' 
l^irhre  (kn  clraf^nises;  ikus  nxÛM»  verticale»  t,  e  q«i  Je  re- 
lient ti  quairc  nre^-lKHiianiii  f.f  Ac^inès  k  prévenir  in  toraM 
tic*  lrin|.'W  liori»>n(alc9.  On  tnlrncluit  txi  inîintmeol  dm 
le  piiiu  en  repliant  verticalement  les  cmilwiux ,  que  Ton 
forfio  h  te  pInecT  liorizontiilemeni  lorsqu'ils  nrrivent  «i- 
ilei*aii«  lin  lubapc.  I,e  mouvement  gimloiro  mi'on  lui  )»- 
|iripiK-  niHiiitt;  ptdiliiJt  ilntis  los  .idiislcs  tendres  une  scris 
d'dehanerurai-eircnliim  deattoéw  b  -  pwwrywmlptJéBB* 
liu  rcviilement.  C'est  ainsi  que  M  parti*' nMd  ftaHn 
il  une  proromlcui-  ilc  0.10  n  O.IS  niccrc,  et,  parconsé' 
<|iionl.  Iti  puroi  du  sud  de  0.80  à  0.90  mèire. 

Si((.  Emploi  de  iatr  comprimé  pour  établir  (a 
jonction  entre  la  base  du  revêtement  et  le  ne 
houitkr. 

ItcMoil  h  lior  la  base  du  tubage  d*unc  manière  étutebe 
livre  le  premier  bnnc  solide  du  terrain  houiller  ;  m- 
vnil  délirai  (|ue,  dès  lorigine ,  on  avait  pensé  poofoir 
elTM-liier  îninKMiiiement  après  l'épuisement  de  b  eobate 
d'cnn  mnlemicdans  le  puits;  mais,  comme  on  craipwii 
n\T«  raison  que  la  base  du  revêtement  ne  f&t  êemie 
|Mr  In  prcsstnn  exi^ieure,  ainsi  que  cda  amâi  ca  in 
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lois  du  fonçagc  des  deux  premiers  puils,  on  résolut  de 
«Dilirrbalanccr  celle  dernière  par  l'iiir  compriniti,  dont 
J'cilicacitc  ne  pouvait  soulever  aucun  doute. 

Si  les  sables  eussent  été  aquifcres  jusqu'à  leurs  uflleu- 
en)eoIs  à  In  surface  du  sol,  une  hauteur  de  niveau  âc 
î5  mètres  aurait  exigé  une  pression  telle  que  le  Ira- 
mil  se  serait  trouvé  dans  des  conditions  encore  ineon- 
s ,  puisque  le  maximum  de  lension  employée  jusqu'à 
présent  u'a  été  que  de  3,9  almosplièrcâ.  Heureusement  les 
laiu  ne  s*élevaient  que  de  9  mètres  au-dessus  du  banc 
le  sable,  ce  qui  Taisnit  une  colonne  de  ôl  métrés.  Mais 
t^était  trop  encore  ;  on  In  réduisit  en  Taisant  communiquer 
lies  puits  n".  1  et  3  par  une  galerie  à  travers  bancs 
•reiiscc  sur  la  totc  des  sables  ;  les  eaux  s'écoulèrent  à  ce 
Utreau  sur  le  premier  de  ces  puits,  où  se  trouvait  la  niii- 
àânû  d'épuisement,  et  la  colonne  liquide  ne  Tut  plus  que 
Oc  33  mètres. 

L'appareil  à  air  comprimé  employé  à  Streppy  ne  con- 
tient que  ics  organes  déjà  décrits  à  l'occasion  du  sas  de 
H.  Trigcr;  mais  ki  construction  oETre  des  dilTérenrcs  asso^ 
notables  pour  que  le  lecteur  trouve  quelque  intérêt  à  en 
Jire  U  description. 
Plaiielie  \VI,  %.  M-  Coujk:  verlicale  du  sas  à  air  suivant 
la  ligne  ^£  de  la  Tig.  16. 
lig.  1  G.  Coupe  horizoulale  suivant  Bli.BB 
t  des  lig.  H  cl  15. 

,■■ . ,    .H  lîg.  15.  Coupe  verticale  suivant  la  ligne  CD. 

À  A,  A  A,  sus  à  air.  il  a  pour  parois  latérales  le  Irongon 
^tlpérteur  du  tubage ,  et  pour  base  des  planeliers  CC,  V  Q 
\tés  par  des  boulons  avec  les  colliers  du  cylindie.  I>cs  solives 
iàc  ces  planchers  ont  O.^"!  métré  d'épaisseur  j  elles  sont 
issemblées  fi  rainures  et  languettes  ,  et  leurs  extrémités 
'  V   s'encastrent  de  0.08  îi  0.12  inèire   dans   la  roclie 
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voisine,  telle  du  milii-u ,  plus  large  <\\ie  les  Biitrrt , 
est  percée  d'une  ouverture  reclanguloîre  D,  D"  ,  munie 
d'un  d(i|it:l  6  il  charnière.  Qiintre  boulons  liorÎEon- 
laus  EE  relient  ces  diverses  pièces,  dont  on  prévient 
d'ailleurs  le  fléchissement  à  l'side  de  sommiers  ;,  ?*  ds 
0.2G  mètre  d'équnrrissrfte,  ajustées  h  frottement  oontre 
tes  pnrois  du  cylindre.  Cvux  que  l'on  n  ptncés  à  la  partie 
supérieure  de  l'appareil  sont  destinés  à  prévenir  le  soulève 
ment  du  sns  ;  ils  ont  un  éijunrrrssagc  de  0.48  méire.  et  sont 
cneasirés  d'environ  0,50  métré  lians  la  lourtist.  I-'écariement 
t\es  deux  planchers  est  mninlenu  par  six  colonnes  ereusc* 
en  fer  ;  ecs  colonnes  t ,  i,  h,  h,  lie  même  que  les  sommiers 
et  les  planchers,  sont  traversées  par  des  boulons  /",  f,  f*,p. 
Tout  ie  système  est  rendu  solidaire  par  des  piliers  en  fer 
k,  k ,  dont  deuv  reçoivent  les  pièces  de  support  du  treuil  K. 
Enfin,  des  boulons /^, /^  ci  m.  m  ,  traversant  le  plancher 
inférieur  C  C  se  lient  avec  les  tronçons  inférieurs  par  l'in- 
termédiaire de  verges  en  fer  /,  /allnclices,  d'un  c<>lé,  sut 
onneaux  du  tubage,  de  l'autre,  aux  neillets  ménagés  i  ta 
partie  inférieure  des  boulons. 

Au-ilessous  du  sas  se  trouve  un  écliufauilage  H  H .  tlonl 
les  pièces  reposent  sur  le  collier  du  deuxième  ironçon.  L« 
treuil  J  qu'il  supporte  sert  à  extraire  les  déblais  et  è  (aire 
descendre  les  divers  matériaux  réclamée  pur  le  travail. 

Le  tuyau  adducteur  de  l'air  comprimé  LL  est  muni, 
fi  sa  partie  inférieure  ,  d'une  soupupc  équilibrée  par  on 
contre-poids  ;  elle  empcehernit  l'air  du  puits  de  s'échapper 
dans  l'atmosphère ,  si  le  moteur  venait  û  s'arrêter  ou  le  tube 
ô  se  fracturer.  Ce  tuyau  porte,  en  outre,  un  manométrs 
jk  tiir  libre  placé  près  du  machiniste  :  il  indique  Ji  ce  iler> 
nier,  cl  à  chaque  instant ,  les  modrlicalions  qu'il  doit  ap* 
porter  à  la  marche  de  la  raaehîoe.  Deux  autres  manoméim 
à  air  comprimé  indiquent  le  degré  de  tension  dans  le  sas 
à  air  et  dnns  rinléni'ur  du  puils. 
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Le  tobe  de  d^gement  M  porte  deux  robinets  :  l'un 
situé  i  9  mètres  environ  de  son  extrémité  inférieure  ; 
Taulre  n ,  à  sa  partie  supérieure  ,  débouche  i  travers  le 
revètemem  dans  la  galerie  qui  met  en  communication  Ird 
deux  puits  n"".  1  et  n"".  3.  On  ouvre  les  robinets  toutes 
les  fois  que  le  fond  de  Texcavation  contient  des  eaux 
à  expulser. 

Les  joints  du  sas  étant  calfatés  et  revêtus  d'une 
couche  d*argile  ,  on  comprime  Tair  jusqu'au  soulève- 
ment des  soupapes  chargées  d'un  poids  équivalent  & 
4  1/9  atmosphères.  Après  s'être  ainsi  assuré  que  l'appareil 
peut  résister  i  cette  pression ,  sans  qu'il  en  résulte  nulle 
part  aucun  désordre  ,  les  ouvriers  pénètrent  dans  le  puits, 
visitent  les  boulons ,  tamponnent  les  joints  qui  donnent 
lieu  à  des  fuites ,  et  procèdent  au  percement  des  schistes 
houillers.  Ceux-d  ,  désagrégés  et  fort  tendres  d'abord  , 
acquièrent,  en  descendant,  une  dureté  plus  grande;  à  me- 
sure que  le  rocher  est  mis  à  nu ,  on  le  revêt ,  de  même 
qu'à  Douehy ,  d'une  couche  d'argile  maintenue  par  un 
boisage  provisoire;  enfin,  après  un  fonçagede^.KO  mètres 
de  profondeur,  on  rencontre  un  banc  assez  solide  pour 
y  établir  une  trousse  picotée  formant  un  polygone  de  99 
côtés  ^  surmontée  d*un  cuvelage  en  bois  d'un  diamètre 
et  d'une  épaisseur  tels  qu'il  soit  contenu  à  l'intérieur 
du  tube  de  revêtement.  Ce  cuvelage  ,  prolongé  jusqu'à 
la  galerie  percée  à  la  tête  des  sables ,  est  monté  ,  comme 
d'ordinaire ,  en  intercalant  des  trousses  picotées  à  6 
mètres  de  distance  les  unes  des  autres.  Pendant  cette 
opération  on  laisse  les  eaux  suivre  les  ouvriers ,  en 
dimihuant  Insensiblement  la  tension  de  lair,  qui,  vers 
la  fin,  n'est  plus  que  de  2,2  atmosphères.  Alors  on  pro- 
cède au  calfatage  des  joints ,  opération  exécutée  en  descen- 
dant et  pendant  laquelle  la  pression ,  au  contraire,  marche 
sans  cesse  en  augmentant. 
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(Joiiiinc  011  s'a|>er(-ut ,  peu  nprcs  U  Gn  du  travail ,  que 
la  (rousse  picoléc  inrérieiirc  ne  reposait  pas  sur  une  ban- 
ijuvltc  i  m  perméable  sur  toute  son  clcndue,  on  dut  en  placer 
une  autre  à  3.7ïi  niôtrcs  au-dessous  de  la  précédente  qiii 
ufTrJt  toutes  los  garanties  désirables  de  solidité. 

(/emploi  de  l'air  eomprimé  n'a  donné  lieu  qu'à  un  seul 
Décident  qui  ail  eu  pour  résultat  lu  mort  d'un  liornme.  Detii 
manœuvres,  installés  sur  réebnfiiudage  A//,  se  trouvant 
Dioinentanément  sans  occni>alion  ,  se  couchèrent  el  s'endor- 
mirent; l'un  d'eux,  enveloppé  d'une  couverture  d'éloupes, 
fit,  pendant  son  sommeil ,  un  mouvement  qui  le  rnpproclia 
de  la  lampe  découverte  placée  à  ses  eoiés;  celle-ci  mit  le 
feu  à  la  couverture ,  et  l'embrasement  dans  l'air  conifirimc  se 
propagea  avec  une  rapidité  telle,  que  son  compagnon  enl 
Q  peine  le  temps  de  descendre  au  fond  du  puttj,  où  on 
l'aida  à  éteindre  ses  vêtements.  On  clicrciia  à  venir  nu 
secours  du  premier  ;  mais  ce  fut  en  vain  ;  la  fumée  no 
trouvant  pas  d'issue  pour  s'échapper  ,  il  fut  impossible 
d'arriver  à  l'échafaudage  ;  le  malheureux  péril  victime  de 
sa   propre  imprudence. 

Le  directeur  de  la  mine  vérilia  d'ailleurs  l'cKaclilude 
de  toutes  les  observations  physiologiques  et  physiques  Eaiies 
aïKéncurcment  sur  les  effets  de  l'air  comprimé  (1). 

227.  Procédé  de    M.   fFohky  pour  relier  ta   bote 
des  tubes  en  tôle  et  la  tête  du  terrain  houiUer. 

Le  nombre  des  ouvriers  victimes  de  l'air  comprimé 
faisait  désirer  de  trouver  un  autre   moyen  pour  opérer 


(  1  )  t^  lecteur  peut  coasulLer  avec  truil  le  Mémoire  remarquable 
publié  par  U.  BoDHv  dans  les  jinnaUi  du  travaux  publici  m  Bttr 
gtque,  t.  VII,  p.  3S. 
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I  jonction   ilu    UTi-ain   lioiiillei'  et    ilcs   titl)!i|^('s  foncée   ii 

travers  Ivs  subies    moiivanls,   lorsque  M.    Wolsky  cnlre- 

prit  un  travail  «le  ce  genre  b   travers  un  banc  nquifère 

^^  16  à  17  Di(}tre3  de  puissnncc.  Voici  lu  description  du 

^kocédti  mis  à  cKéculion  h  la  mine  de  St.-Germain-ileg- 

^Birés,   «lèparienicnt  de   Murnc-ct-Loire  (pi.  XVII). 

I        Le    tubage   en    lole  A  H  {  fig.  3  )  ,  enfoncé    par   per- 

cufsion  h  travers  une   eoiicbe  de  17    mètres   de    subies 

^^^lluvion  de  la  Loire ,  a  un  diamètre  d'environ  2  nièlrcs. 

^■bnque  la  base  vient  en  contnct  avec  le  terrain  solide, 

^Kê  s'assure    si,    en  raison  des  ondulations  nuxqiielles  les 

schistes  sont   sujets,  le  sable  peut  pénélrer  par  dessous 

les  bords  inférieurs  du  revélcmenl.   Si  celle  circonstance 

K  présente,  îl  suffit  de  prendi'c  un  eiseau  de  sondn^', 

ntailler  le  fond  de  l'excavation  ù  sa  eirconférciicc  iti- 

I   et  de   descendre  un    cylindre  en    tôle  de  0.30 

1 0.HO   in<>tre  de    liaiitcnr,  dont  le   diamètre  soit  plus 

Mit  que  celui  du  tube  priiicipal. 

I  A  Sl.-Germain-des-Prés,  cet  inconvénient    n'ayant   pas 

eu    lieu ,    on    fit   danser   au    fond    du    puits    un    lourd 

ciseau    ft    quatre    ailes   a ,    destiné  h  broyer  le    roclicr. 

Celut-cî    peut    être    exeovc    uniformément    sur    toute    la 

section  du    puiis    ou  seulement  à   In    circonférence,   car 

\(S  huttes  du  centre  ne  nuisent  pus  au  travail  ultérieur. 

Pour  diriger  l'oulil   de  manière  à  juger  à  chaque  instant 

(lu  chemin  parcouru,  on  emploie  un  guiJe  (  fig.  2  et  3), 

^^nmposé  d'une  croix  borizontalc  en  bois  cri,  ef,  mobile 

^Bir  un    axe;    on   la  place    dans   le   puits,    où    elle  peut 

H|lrendrc  un  mouvement  giratoire.  L'une  de  ses  branches 

f,  munie    d'une   espèce  de  grille  ,    offre   une   série    de 

cases  ou  compariimenis  se  succédant  du  centre  à  la  cîr- 

tonférence;    c'est    dans  ces   cases    que  se  loge,   pour  y 

mer  librement,  la  tige  de  sonde  saisie  prés  de  l'assem- 
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bluge  de  l'ouiil.  La  grille,  mobile  autour  d'une  clitrnicfe 
0 ,  peut  s'écuricr  tlo  la  brunclie  à  laquelle  elle  est  alu- 
cliéc,  pour  faire  ftasser  le  ciseau  d'uoe  case  dans  h 
suivante;  clic  c»t  Usée  au  point  j  par  un  crochet.  EnGo, 
au  centre  de  lu  croix,  est  Rxét  une  poutrelle  verticale*, 
dont  l'exlrtiniité  supérieure  dépasse  l'orifice  du  lube  et 
porte  un  index  h  compris  dans  le  plan  de  le  grille.  Celle 
disposition,  pcrmctlanl  d'écarter  et  de  rapprocher  A  Tcdoni^ 
le  ciseau  de  l'axe  du  puits  et  en  mônie  temps  de  lui  fiin 
parcourir,  à  l'aide  de  l'index,  une  série  de  petits  arci  de 
cercle ,  donne  la  possibilité  d'uttatguer  successivement  tous  lei 
points  do  la  surface ,  sans  y  laisser  aucune  butte. 

Di-s  qu'une  a-rtainc  épaisseur  de  roclie  a  été  ainsi  broyée, 
on  enlève  les  déblais  avec  un  cylindre  à  boulet ,  et  ces  deux 
oiiératiuiis  se  succèdent  alternativement  jusqu'à  ce  qu'on  lit 
excavé  k's  scliislcs  sur  une  hauteur  d'environ  deux  mèim. 
On  régularise  ensuite  les  parois  de  l'excavation  ,  que  te 
ciseau  n'u  pu  ciitaillcr  sans  y  laisser  des  saillies  et  des  canne- 
lures, au  moyen  d'un  ulésoir  en  fonte,  d'un  poids  de 
âOU  kiUigranmies.  L'outil  C,  approprié  à  ce  travail  (fig.  3, 
4 ,  î> ,  G  et  7  ),  est  courbé  suivant  le  diamètre  du  puits  ;  il  est 
muni  d'un  tnilhnit  aciéré  et  s'utlaelic  à  la  partie  inférieure 
des  tiges  |)ar  une  fourche  assemblée  k  tenons  et  moituMS. 
Il  est  manœuvré  de  la  surface  et  prend  place  dam  U  mA  dl 
guide  la  plus  écartée  de  Taxe  du  puttâ. 

Pendant  ces  travaux,  on  a  préparé  un  cylindre  en  tûle  El*' 
(  lîg.  S  ) ,  aiipelé  par  l'auteur  du  procédé  tube-<tejj 
iiièti'e  en  est  de  0.10  mètre  plus  pclit  que  I 
principal,  aliii  de  pouvoir  [lénétrerdiinsrej 
parois  de  celles-ci  fonncnt  un  tuluï>  | 
ciseau  placé  ù  rcxtroniité  de  la  tige  ii'n  || 
rt'jelé  vers  l'axe  du  |)ui(s.  Lu  hauteur  )'' 
viron  un  mètre  c<'lle  de  lu  cavité  li 


r 


I 


l'AââACE    DF.S    TERRAINS    MUIVIRTS.  S27 

porie  extérieufemeut  à  sa  parue  supérieure  ilca  guides  eu 
làle  k,k,  disposée  de  manière  à  lui  ussurer  une  desccule 
verticale  et  une  position  concentrique  su  premier  tubage. 
Lorsqu'on  est  silr  qu'il  parvient  au  fond  du  puits  snns  ren- 
contrer d'obstucics,  on  remplit  ee  dernier,  Rur  une  bauteur 
plus  graude  que  celle  du  tube-clef,  d'un  mortier  if  composé 
de  sable,  de  chaux  hydraulique  et  de  ciment  romain;  ce  mûr- 
lier  est  introduit,  par  quantités  d'environ  un  hectolitre,  daus 
un  drap  suspendu  par  ses  quatre  coins,  On  descend  alors  le 
lube  et  on  le  force  à  pénétrer  dans  la  couebe  de  mortier. 
Pour  cela  on  établit  sur  son  oriflce  une  croix  en  bois  D  D' 
(flg.  8,  9  et  10),  portant  à  sa  face  inférieure  des  coins  en 
bois  m, m;  elle  est  surmontée  d'une  poutrelle  verticale  te, 
dont  l'extrémité  supérieure  arrive  au  jour  et  sur  laquelle  on 
frappe  â  coups  de  mouton.  Les  ûgures  9  et  10  représentent 
cet  uppareil  vu  par  dessus  et  par  dessous,  Quelques 
écliantillons  du  même  mortier ,  placés  dans  l'eau  au 
moment  même  où  l'on  comblait  la  cavité,  servent  à 
constater  l'époque  où  sa  dureté  est  devenue  suffisante 
pour  attaquer  celui  du  fond  (1).  On  épuise  alors  les 
eaux  à  l'aide  de  tonnes;  les  ouvriers  enlèvent  à  la  pioclie 
le  mastic  durci  compris  entre  les  parois  du  tube-clef,  et  celui 
qui  reste  è  l'extérieur  forme  un  anneau  cylindrique  établis- 
sant la  jonction  entre  le  rocber  et  le  tubage. 

Comme  les  schistes  houillers  désagrégés  el  fissurés  au 

I  eonlacl  deâ  sables    laissent    hltrer  de  l'eau    en    quantité 

L  BOtible,  on  doit,  pour  continuer  le  fonçuge,  monter  une 

pompe  dons  le  puil^  et  établir  de  distance  en  distance  de» 

^iroutet»  pieuiée»  et  leliécs  avec  les  tubes  en  lùlc,  jusqu'à 


iiSMincnl  du  mortier  a  éH5  au 
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ce  qu'on  rciiconli'i;  une  slnuilicalinn  im)>(>rnK'.i))lr,  (}iii  pcr- 
incUc  de  constriiiie  le  siège  définitif  du  revéleinenl.  Le 
premier  de  ces  tubes  N  (fig.  1 1  et  12)  est  un  tronc  de 
cûnc,  destiné  à  rcmener  le  puits  ù  son  diamètre  priaiitifet 
quelquefois  à  changer  I»  forme  de  sa  section.  Les  Iratnsct 
G  II  di$pDSL<es  pur  couples .  reposent  sur  des  madriers  f 
(%.15)et  se  relient  au  tubage  par  les  dispositions  suivantes: 
La  partie  extérieure  d'une  cornière  cylindrique  r  en 
lAle  forte  étant  intercalée  entre  deux  trousses  superposai 
on  fait  reposer  sur  elle  l'extrémité  inférieure  du  tube  9; 
des  étoupes  sont  introduites  dans  la  gouttière  résultant  de 
cet  ajustement,  et  l'on  achève  de  la  remplir  avec  des  cales 
en  bois.  Le  tube  inférieur  5'  est  appliqué  au-dessous 
du  précédent;  on  visse  une  virole  s  sur  la  cornière,  «1 
interposant  une  légère  feuille  de  cuivre  rceuit 
la  gouttière  inférieure  est  fortement  calée  par-dessous.  Lu 
jonction  des  deux  tubes  étant  ainsi  rendue  étanelie,  \et 
cales  des  deux  gouttières  sont  arasées  au  niveau  de  la  cor- 
nière et  de  la  virole ,  et  recouvertes  de  deux  doubla 
équerrcs  en  tote  (,(,  avec  interposition  tic  cuivre  n>U| 
recuit;  le  tout  est  consolidé  pur  des  vis  traversnni  simult 
némcnt  les  cornières,  la  virole  et  les  équerres. 

La  disposition  adoptée  à  St,-Germoin-des-Prés  eonsisM; 
en  trois  tubes  reposant  sur  trois  assises  do  trousses,  au- 
dessous  desquelles  ou  n  construit  un  cuvelagc  en  bois. 
Comme  il  s'agissait  de  convertir  la  section  circulnîre  lia 
puits  en  une  section  rectangulaire  de  2.40  mètres  sur  1 
mètre,  on  a  d'abord  ovalisé  les  tubes,  puis,  au  moyeft 
du  cuvelagc  en  bois,  on  a  passé  de  l'ovale  à  l'ociogoni 
circonscrit ,  et  de  cette  dernière  forme  à  la  section  rectaiH 
guluirc,  par  gradation  insensible. 

Kl.  Volsty  propose,  dans  le  cas  oîi  l'on  aurait  h  percer 
des  terrains  très-durs,  tels  que  des  criiies  mèléi-s  de  rognuril 
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de  silex ,  d'accélérer  le  fonccment  par  Temploi  de  deux  ou 
de  trois  ciseaux ,  indépendants  les  uns  des  autres ,  chacun 
d'eux  étant  conduit  par  une  branche  spéciale  de  la  croix  du 
guide.  Mais  ici  s'appliqueraient  bien  plus  avantageusement 
les  grands  instruments  de  sondage  déjà  employés  à 
Schoenecken  par  M.  Kindl  (1). 


(  1  )  Ces  documents  sont  extraits  de  la  spécificalion  du  brevet  dMm- 
portation  pris  en  Belgique  par  Tinventeur  du  procédé  et  par  son 
mandataire.  Ultérieurement  a  paru  un  Mémoire  sur  cet  objet  dans 
les  Annales  des  mines ,  4*  série ,  tome  XYIII ,  p.  113. 
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de  Texcavalion  et  à  la  poussée  du  terrain  ;  la  portée  I 
longue  des  chapeaux  est  réduite  de  moitié  par  Fintroductior — i 
d'étais  verticaux  installés  vers  le  milieu  des  bois.   Si 
lerraie  est  ébouleux,  la  partie  la  plus  dangereoaey  Vt 
aelide  formé  par  les  parois  du  pqita  et  le  /alte  dn  ebargea^K- 
asl  soutenue  par  des  sommi^v  de  bois  horizontaux  et  joii 
lifi)  ecs  piéoes  s'abaissent  sueoessivement  à  mesure 
FoD  s'avauee  dans  l'intérieur  du  diargeage ,  et  la  demiÙMa 
se  raœorde  aveo  la  galeriot 

Dans  la  province  de  Hainaut  les  chambres  d*àeero« 
cha§e  son!  généralement  muraillées.  Les  figures  39 ,  S3 
et  94  ont  pour  objel  un  puits  elliptique  revêtu  d'un 
mal*  a  a  d*une  brique  d'épaisseur  et  un  berceau  Ai 
fermé  de  deux  briques  ;  l'ensemble  des  maçonneries  al 
dono  composé  d'un  cylindre  vertical  à  base  dliptiqoe» 
pénétré  par  une  voûte  conique  dont  l'axe  esl  horixoD- 
lai.  Le  charbon  amené  dans  la  chambre  devant  être 
versé  dans  des  cuffiits  (  1  ) ,  on  creuse ,  pour  les  y 
déposer  y  un  encaissement  c,g  {pas  de  cuffbi)  dont  h 
liauteur  et  la  largeur  suffisent  strictement  à  contenir 
ces  derniers.  La  largeur  des  chambres  d*accrochage 
ne  peut  excéder  le  plus  grand  diamètre  du  puits;  leur 
longueur  dé|)end  de  leur  emploi  ;  elle  est  ordinairement 
de  10  à  15  mètres.  Au  niveau  inférieur  du  pas  de  cuffnt 
a  été  intercalé,  dans  la  maçonnerie,  un  fort  cadre  d,  avec 
lequel  la  partie  inférieure  du  revêtement  vient  se  raccorder 
par  des  surfaces  gauches;  celles-ci  servent  à  conduire  les 
vases  d'extraction  et  à  les  empêcher  de  s*accrochor  pendant 
leur  mouvement  d*asccnsion. 


(  i  )  Terme  usité  en  Belgique  et  dans  le  département  du  Nord 
pour  désigner  les  tonnes  destinées  li  Textraction  de  la  houille. 
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iur  le  sol  de  l'accrochage  est  établie  une  double  voie  en 
Her  aboutissant  nux  tonnes;  oit  recouvre  aussi  toute  sa  sur- 
faec  de  madriers  ou  mieux  de  plaques  en  fonte  sur  les- 
quelles roulent  facilement  les  rebords  des  voilures  dcstinôee 
.-111  transport  intérieur.  Lorsque  ces  dernières  doivent  parvenir 
directement  au  jour,  le  pas  de  cuCTat,  devenant  inutile  et 
même  nuisible,  est  supprimé;  l'ouvrier  attire  à  lui  le  vase 
pendant  qu'il  stationne  devant  la  cliambre,  et  le  fait  rouler 
immédiatement  sur  le  cbemin  de  fer,  qui  le  conduit  aux 
^biers  d'arrachement. 

^b>cs  chambres  d'aecroebage  usitées  dans  le  département  du 
^rord  (France)  offrent  quelques  difTéreneea  avec  les  précé- 
dentes. Le  puits  cl  la  chambre  cylindriques  (  lig.  18  et  VU) 
sont  raccordés  par  un  berceau  conique  e  dont  la  surface 
est  fortement  inclince;  un  sommier  demi-circulaire  /*,  formé 
de  trois  pièces  assemblées  à  tenons  et  mortaises,  reçoit  la 
jiartie  supérieure  du  revêtement  du  puits;  des  bandes  de 
fer  plat  clouées  sur  le  sommier  se  rattaclieni  à  la  maçon- 
nerie ,  afin  de  conduire  les  tonnes  et  de  les  empêcher  de 
Ecrocber  pendant  leur  mouvement  d'ascension.  Le  pas  de 
lai  st.  appelé  ici  potiat ,  esi  ferme  du  côté  du  putis  par 
t tablier  A,  ou  cloison  formée  de  deux  montants  munis 
Ëfainures  dans  lesquelles  s'engagent  les  extréniilcfi  de  forts 
tfriers;  il  est  légèrement  incliné  vers  l'axe  du  puits,  alla 
I  faciliter  l'introduction  des  cufTuts.  Cette  disposition  a 
Wanlagc  d'empéehcr  la  chute  de  la  bouille  pendant  le 
lavasemcni  des  voitures  dans  les  tonnes. 

350.  Des  puisards. 

■Les  puisards  sont  les  prolongements  des  puits  au-dessous 
■  la  chambre  d'accrochage  inférieure.  Ces  excavations,  aux- 
iclles  on  donne  une  profondeur  vorîiible.  servent  à  contenir 


tes  eniix  nflliicnlcs,  que  l'on  épuise  n  Faidc  de  tonnes,  apns 
ccrloiiics  pcrtotlcs  riélcrminccs  et  quelfjucrois  toutes  les  nuîl*. 
si  IclM'sntn  le  requiert.  Dans  ce  cas,  l'orifice  du  ptiisnrd  est 
recouvert  par  un  plancher  composé  de  deux  sommiers  en- 
casino  dnns  In  roche  ou  dans  la  maçonnerie  du  revèteineiii, 
do  manicreù  ne  pas  gêner  la  circulolion  des  vases  d'eshatirc: 
de  trois  ou  quatre  solives  mohîles  ,  dont  on  recouvre 
Iransvcrsalemcnl  les  sommiers,  et  do  madriers  disposés 
jointîvcmcnl  par-dessus  les  solives.  Ces  planchers,  destina 
ù  einpêchcr  la  houille  de  tomber  dans  rcxcavattoii  et  de 
l'engorger  ,  sont  enlevés  chaque  fois  que  doit  avoir  lieu 
répuiBcment  par  tonnes. 

C'esl  aussi  dans  te  puisard  que  vient  plonger  le  Uijau 
d'aspiration  des  pompes  installées  dans  l'un  des  com- 
parlimenls  du  puits  d'extraction  ;  mais .  comme  celle 
circonManee  suppose  une  aflluenee  d'eau  hors  de  pro- 
|>ortion  avec  la  eonlenaiiee  du  réservoir,  on  rt^unii  celui- 
ci  avec  d'autres  excavations  qui  ,  pour  se  rrmplir , 
dcmandeat  un  laps  ilc  temps  assez  considérable  ;  cette 
disjmsiiion  facilite  la  réparation  des  apjiareils  J'exliaurc , 
et  [termet  de  ne  les  faire  fonctionner  que  d'une  tnaiiîêrc 
inicrniilleiiie.  Il  est  toujours  facile,  dans  k*s  totaes  de 
houille,  de  disposer  les  choses  de  manière  h  créer  des  vides 
d'une  grundc  cipacité  ;  ainsi ,  le  puits  traversant  une  fh- 
teurc,  cumuic  l'indique  la  figure  16  (planche  \ VII),  ou 
tombant  Jt  une  certaine  distance  d'une  couche  en  dressant, 
nn  Dgit  comme  pour  les  réservoirs  ci-dessous  décrits, 
rn  rxcBvniii  en  nn,  suivant  rnlloi^eiueut  de  la  coudwi 
en  EOutenaiit  les  vides  pr  îles  re%*ètcfl»nis  appropriés  4 
ta  tialurc  du  terrain,  et  réunissaol  ceux-ci  et  le  puisuni 
par  une  ^Icrie  a  travers  un  banc  A.  Les  eaui ,  s'èJc- 
VDDl  tlors    sioiohanéntcot  "^      nsard  cl   datis  l'«- 

csvatton  li  iii  "^   temps  poi 
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[teindre  les  giilories  d'exploitation ,  (luc  le  crcuseiuenl 
ans  la  couclie  s'est  effectué  sur  une  plus  grande  lon- 
ueur  en  direction .  Ces  travaux  sont  peu  onéreux , 
«îsqu'ils  produisent  du  la  houille,  dont  la  valeur  cora- 
ense  en  tout  ou  en  partie  les  frais  de  percumcut. 


>).  Réservoirs    destinés  à  emmagasiner  les  eaux 
à  difj'ércnles  profondeurs. 


Les  eaux,  recueillies  par  des  planclics  ou  des  gargouilles, 
inibent  dans  le  puisard  ou  sont  conduites  dans  des 
Sscrvoirs  latéraux  creusés  nu-dessous  du  point  où  elles 
lîllissciil.  Le  procédé  qui  consiste  à  les  retenir  en  un  lieu 
rapproche  du  jour  que  possible  est  assez  conve- 
puisqu'il  permet  de  les  extraire  de  la  plus  |>oti[c 
irofondcur  possible.  Les  réservoirs  exécutés  dans  le  tcr- 
lin  liouiller  ou  dans  les  siratitîcaiions  de  recouvrement 
int  toujours  formés  d'une  ou  de  plusieurs  galeries  de 
imensions  variubks,  dont  la  capacité  est  en  rapport  avec 

volume  des  eaux  allluenles  et  le  temps  qu'elles  doivent 

séjourner. 

Les  excavations  de  cette  nature  sont  de  deux  espèces  : 

1%  Les  réservoirs  de  petites  dimensions  ciablis  dans 

I  roches  Merilcs ,  appelés  h  Liège  carifiou  ,  cl  à 
Ifaarleroî  rappuroiri. 

f.  Les  réser\'oirs  creusés  dans  to  gilc,  Auxquels  on 
lonne  une   beaucoup  plus  grande  capacité   et  que  l'on 

ligne,  dans  la  première  de  ces  localités,  sous  le  nom 
pahages. 

Les  excavations  de  la  première  espèce  s'installent  à 
lifléreales  hauteurs  dans  les  puits,  au-dessous  des  cuve- 
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lagcs  ou  des  roches  fissurées ,  pour  recevoir  les  eaux  qui 
en  découlent.  Ce  sonl  des  galeries  (fig.  25  et  26)  dirigées 
normalement  à  Tune  des  faces  du  puits  ;  leurs  dimensions 
doivent  être  telles ,  que  les  eaux  aflluenles  puissent  y  être 
contenues  pendant  un ,  deux ,  trois  et  même  huit  jours , 
suivant  les  besoins.  On  les  muraille  en  voiite  lorsque  le 
terrain  n*est  pas  assez  solide  pour  se  soutenir  de  lui- 
même,  et  on  les  obstrue  à  une  petite  distance  du  puits 
au  moyen  d*un  barrage  ,  digue  en  maçonnerie  ou  en 
bois  solidement  lice  avec  les  parois  latérales  et  le  sol. 
On  laisse  quelquefois  un  espace  vers  le  faite,  afin  de 
pouvoir  pénétrer  dans  le  réservoir.  Cest  dans  ces  exca- 
vations que  Ton  conduit  les  eaux  réunies  préalablement 
dans  les  rigoles  ou  les  gargouilles  ,  au  moyen  d*un 
canal  passant  par-dessus  le  bàtardeau  ou  d*un  coup  de 
sonde  foré  au  faite ,  si  le  terrain  est  assez  solide. 

La  digue  est  formée  d*une  muraille  maçonnée  avec 
du  mortier  hydraulique  ou  du  ciment  romain;,  dont 
répaisseur  est  proportionnée  à  la  hauteur  de  la  colonne 
d*eau  qu'elle  doit  supporter.  Quelquefois  deux  entailles 
parallèles,  pratiquées  sur  les  parois  et  sur  le  sol  de  la 
galerie,  reçoivent  les  extrémités  de  madriers  qui  forment 
deux  cloisons  c;,t;,  entre  lesquelles  on  lasse  fortement  des 
terres  argileuses.  Dans  les  deux  cas,  le  barrage  est  tra- 
versé par  un  tuyau  de  foute  s  dont  lexlrémité  antérieure 
est  munie  d'un  robinet  ou  d'un  tampon.  Les  bàtardeaux 
se  construisent  aussi  comme  les  serrements ,  dont  il 
sera  fait  mention  ultérieurement. 

Lorsque  le  réservoir  est  plein  ou  que  la  cessation 
momentanée  des  travaux  permet  d extraire  les  eaux,  on 
ouvre  le  robinet;  celles-ci,  coulanl  sur  les  parois,  atteignent 
le  fond  du  puisard ,  d'où  on  les  extrait  avec  les  pompes 
ou  les  vases  d'extraction.  Ou  bien,  ec  qui,  dans  tous  les 
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I,  est  bien  prcfûrable,  on  creuse  un  pns  de  cufTot  pour 
loger  une  tonne  I,  mise  en  communicaiîon  avec  le 
binel  à  l'aide  d'un  canal  en  bois  r  ou  d'un  boynu  en  cuir. 
Des  réservoirs  semblables  sont  fréquemment  exécutés  k 
,  au-dessous  des  cuveluges  et  dans  les  derniers  bnncs 
irgilc  bleue  superposés  aux  diéves;  ce  sont  des  bowettes 
bleus  (  1  ). 

'Quant  aus  réservoirs   pratiqués  dans  le  gite,  lorsque 
.nécessité  d'en  établir  un  se  fuit  sentir,  on  cherche, 

1  le  voisinage  du  point  où  il  doit  ôtre  construit ,  une 
iicbc  qui ,  quelque  faible  que  soîl  sa  puissance,  en  facilite 
ereiisenient.  On  pénètre  dans  son  aval  pendsge,  on  y 
Btique,  suivant  la  direction  ,  une  excavation  d'une  certaine 
nduc ,  que  l'on  protège  contre  les  éboulements  au  moyen 
bi  revêtement .  si  cela  est  nécessaire  ;  chassant  alors  une 
lerie  borizonlale  vers  la  pnrtie  inférieure  de  l'excavation, 

s'arrête  ii  2  ou  3  mètres  de  celle  dernière,  et  l'on 
nne  un  coup  de  sonde  dirigé  du  bas  en  haut.  Ce  trou, 
m  assez  grand  diamètre,  est  muni  d'un  robinet  ou  d'un 
ppon,  afin  d'éiablir  à  volonté  la  communication  entre 
réservoir  et  I»  galerie  it  travers  bancs. 
Tels  sont  les  réservoirs  exprimés  par  les  figures  1 5  et  17. 
lir  le  premier  ,  établi  dans  une  plaleure  de  la  mrne  de  la 
tuvelle-Haye  ,  près  de  Lrége  ,  on  a  utilisé  les  excavations 
H,  provenant  d'anciens  travaux  exécutés  antérieurement 
na  l'aval  pendage  de  la  couche  ;  le  creusement  de  la  galerie 
vidange  cb  n  clé  facilité  par  la  rencontre  d'une  couche  in- 
ieuro  m,  et  le  trou  de  sonde  a  été  foré  en  c.  Comme  il  y 
Mt  a  craindre  l'obstruction  du  trou  de  sonde  foré  dans  un 
pain  peu  solide,  on  a  dû  le  revêtir  d'un  tube  métal- 
oe  terminé  S  son  extrémité  antérieure  par  un  robinet. 

;i)  On  doit  |>roiioncer  feelle  ou  bogie. 
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Le  patiiige  do  la  Qgure  17  ,  apparlciianl  à  l'une  des 
mines  de  la  rive  droite  de  lu  Meuse,  a  été  établi  dans 
un  drissant.  aa  indique  égalomcnl  le  creusement  suivant 
le  sens  <Io  rallongcnicnl  de  la  couche  ;  ba  est  lii  galerie 
de  communication  entre  le  puils  et  le  réservoir.  Mais 
comme  le  massif  v  qui  acpnrc  les  deux  excavations  est 
lissuré,  naiurcllemont  ou  pur  suite  des  ébranlements  occa- 
sionnés par  le  tirage  à  la  poudre,  on  a  dû  supprimer 
le  trou  de  sonde,  ebasscr  la  galerie  jusqu'à  ce  qu'elle 
déboucbiU  dans  le  réservoir,  puis  établir  un  biUardcau 
ou  un  serrement  o  duns  la  partie  la  plus  solide  de 
la    gidcric. 

252.  Cages  d'engins  inférieurs  ,  élaryissetnenls  de» 
piiita  ,   etc. 

Les  écuries ,  les  emplacements  destinés  A  contenir  les 
Ircuils ,  etc.)  sont  ordinairement  boisés.  Les  cages  des 
niacbincs  à  nioleUcs,  placées  à  l'iiiléiicur,  éliint  d'une 
grande  hauteur,  se  prêtent  difficilcnicnt  à  l'emploi  île  ce 
genre  de  revètemenl;  ces  cncavations ,  circulaires  ou  octo- 
gones ,  sont  le  plus  souvent  muraillées  et  recouvertes  d'une 
voûte.  Les  eliambrcs  souterraines  destinées  à  l'installation 
des  maeliincs  et  des  chaudières  à  vapeur  ne  comportent 
d'autre  revêtement  qu'une  maçonnerie,  qui  les  protège  contre 
les  atteintes  du  Teu.  Lorsque  les  produits  de  la  eombustion 
s'échappent  du  foyer,  ils  se  répandent  dans  l'atmosphère 
en  traversant  un  puits  et  quelquefois  une  galerie;  on  doit 
enlever  soigneusement  tous  les  bois  contenus  dans  ces 
deux  excavations  el  y  substituer  une  muraille  ;  celle^i  se 
prolonge  il  une  assez  grande  distance,  dans  la  crainte  des 
pmbrasemenis.  La  mine  de  houille  de  Sart-Longchamp« 
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(district  du  Centre)  offre  un  exemple  d'un  foyer  de  ma- 
chine à  vapeur  intérieur  dont  les  flammes  ou  les  étincelles, 
s'étant  portées  dans  la  galerie  de  dégagement ,  à  une  dis- 
tance considérable,  rencontrèrent  des  bois  et  de  la  houille, 
et  produisirent  un  incendie  qui ,  sans  des  secours  prompts 
et  énergiques ,  aurait  pu ,  sinon  compromettre  Texistence 
de  la  mine ,  entraîner  au  moins  de  graves  accidents. 

Les  excavations  destinées  à  contenir  les  manèges  et  les 
machines  à  vapeur  sont  fort  coûteuses ,  et  Ton  ne  doit  se  dé- 
cider à  en  construire  à  Tintérieur  des  travaux  que  dans  le 
cas  où  Ton  a  l'assurance  de  pouvoir  les  utiliser  assez  long- 
temps pour  être  indemnisé  des  dépenses  qu'elles  entraînent. 

Dans  certaines  localités  de  l'Angleterre,  on  a  l'habitude 
d'agrandir  la  section  des  puits  vers  le  point  où  les  vases 
d'extraction  se  rencontrent,  et  de  leur  attribuer  un  diamètre 
d'environ  0.80  mètre  de  plus  qu'ailleurs.  Mais  comme  ce 
point  de  croisement  (meeting)  varie  suivant  la  manière 
dont  les  câbles  s'enroulent  à  la  surface,  il  arrive  souvent 
qu'il  ne  coïncide  pas  avec  la  partie  du  puits  qui  a  été 
élargie  ;  en  outre ,  cette  disposition  ne  pouvant  être  em- 
ployée avec  les  cuvelages ,  il  est  toujours  préférable  de 
donner  à  ces  excavations  une  largeur  sufRsante  dans  toute 
leur  étendue. 
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descendant ,    après     triangulaire,  ajoutez  (  flg.  43  ). 
descendant, an  lieu  de  ces  procédés,  lisez  ce  procédé, 
descendant,    après      cuillère,      ajoutez  (ù^.  id), 
descendant, a<i  lieu  de  infectées ,       lisez  infestées, 
remontant ,         »         25, 
descendant,       »         goudronnée, 
descendant ,       »         en , 
descendant,       »        (flg.  3et4), 
descendant  ^supprimez  quelquefois, 
remontant,  au  lieu  de  (  fig.  3) , 
descendant ,       »        f , 
remontant ,         »        collicry, 
remontant;         »        de, 
descendant,       »        Taxe, 


» 

125. 

» 

goudronnées. 

» 

on. 

» 

(fig.  3). 

lisez  (fig. 4). 

» 

c. 

» 

colliery. 

» 

des. 

» 

l'arc. 
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